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Alors que Rome , celte ville maîtresse) fatiguée 
de conquêtes et lasse de triomphes, se reposait 
bercée moUemeot par les douceurs d'une paix 
universelle ; alors qil'elle convoquait en son sein 
tout ce qu'il y avait dans l'empire de poètes à la 
suave harmonie» d'orateurs aux paroles dorées , 
de philosophes aux vastes conceptionsi et qu'elle 
dispensait au génie ces palmes jusque-là réser* 
vées au courage ; alors que le monde romain , 
oublieux des aotiques verlus^ se plongeait dans 
les enivremens des voluptés, dans les séductions 
du luxe, dans les impudences du vice, que la 
morale s'en allait expirante , que les Socrates pas- 
saient inaperçus, que leur^ voix mouraient sans 
écho, perdues dans ce fracas assourdissant de 
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passions 9 dans ces longues aoclamatioos de plaisir; 
que les peuples couÂés sous FesclaTage, traî- 
naient péniblement leurs chaînes parfois recou- 
vertes de fleurs» mais plus souvent ensanglantées, 
et que le sage soulevant avec douleur ses yeux 
vers le ciel, regardait l'Orient, croisait ses bras 
et attendait! — Dans ce bouleversement de toutes 
choses, un Dieu-homme naissait, prêchait et 
mourait en un coin de l'Asie, et ses disciples , 
enflammés d'une héroïque ardeur, tentaient de 
régénérer la face du monde , préparaient Téman- 
cipation des peuples, embrassaient dans leur 
gigantesque ambition les terres encore ignorées, 
. çt, voyageurs audacieux, marchaient à la con- 
quête de Rome, sans autres armes qu'une croix 
de bois, sans autres auxiliaires^ qu'une morale 
austère et rebutante. 

Voyez-les, ces pèlerins du ciel! voyez comme 
ils afTrontenl tous les dangers, comme ils terras- 
sent toutes les contradictions, comme ils relèvent 
toutes les espérances, comme ils consolent tout^ 
les infortunes , comme ils captivent toutes les 
attentions , comme ils s'insinuent dans tous les 
cçeyrs, comme ils, enchaînent toutes )es intelli- 
gences! — La grande çité les a^ait «yiis passer, et 
elle avait souri ! Lespuissans avaient à peine laissé 
tomber un regard de dédain sur ces hommes aux 
dehors si vulgaires, le peuple les avait aperçus, 
et indifférent, il était retourné à ses spectacles. 
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à ses jeux! — Mais voilà que leurs paroles ont 

retenti, et Rome s'est émue! L'univers a entendu, 
et il s'est troublé! L'Asie soulevant sa paupière 
mourante y a cru ybir la lumière, et s'est pi4se 
d'amour pour elle! La Grcce, abjuiaiit ses fables 
antiques et reniant son Olympe, a salué le Dieu 
inconnu l La vieille. Italie a retrouvé son âged'or^ 
les Gaules ont échangé leurs superstitions drui- 
diques contre le symbole chrétien; les nations 
amassées aux froides régions du JNord ^ ont ac- 
cueilli dans leurs bras amoureusement entr'ou* 
verts la Croix qui s'avançait resplendissante; dans 
tous les cœurs s'est fait sentir une vaste sympathie 
pour Fhumanité; J'esclave a repris son rang 
d'homme; l'œuvre de régénération universelle a 
été commencée, et le signe du Christ a plané sur 
le monde, étendard sobUme à l'ombre duquel 
sont venus se rallier les sectateurs de l'Évangile 1 
Tel est le tableau merveilleux que présente à 
nos regards le spectacle de la prédication aposto- 
lique. Sans doute, le doigt de Dieu était là j sans 
doute, les prodiges opérés par les disciples du 
Christ frappaient les imaginations confondues et 
arrachaient la conviction; sans doute, la beauté 
de la morale éyangélique, les vertus des premiers 
chrétiens, ce je ne sais quoi de céleste et de divin 
qui respire dans les enseigne mens des Âpotres : 
tout cela pouvait bien entraîner quelques ames 
déjà Façonnées par la philosophie. Mais que plus 
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fard, lorsque TinterYentioD du ciel était moins 

fréquente, le même spectacle ait été donné au 
monde, que la richesse ait dédaigné ses trésors, 
que la volupté ait abjuré ses joies, que l'opulence 
ait échangé son luxe contre la pauvreté du Christ, 
que la philosophie ait emhrassë la folie de la 
croix, que le savoir oi^eilleux se soit laissé 
prendre à la simplicité des Ëvangiles, ob! voilà, 
certes, qui doit étonner. Elle avait un étrange 
ascendant , cette éloquence qui sunnonlait à la 
fins tant d'obstacles! Jadis les philosophes avaient 
régné sans contestation; nulles difficultés n'en- 
tiavaieut leur marche; achever Tédifice commencé 
par leurs devanciers, c'était là toute leur œuvre. 
Mais les Pères, à leur apparition première , virent 
autour d'eux se dresser tout armés de nombreux 
contiadicteurs, et, semblables à ces Juifs nou- 
veaux-venus de Babylone, il leur fallait com- 
battre d'une main, édifier de l'autre. C'est donc 
en quelque sorte sous ce double rapport d'apolo- 
gistes et de législateurs que nous pouvons les 
considérer; dans cet examen , les premiers siècles 
de l'Eglise viennent se dérouler au spectateur 
émerveillé. £Ue lui apparait d'abord cachée dans 
l'ombre, puis grandissant tout-à-coup, envelop- 
pant l'univers de ses réseaux invisibles, et enfan- 
tant de vigoureux génies; toujours atta(|uée, tou- 
jours triomphante, siégeant enfin sur les ruines 
du vieux paganisme, on la voit se lever belle de 
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son passé, majestueuse de son avenir, sauver 
r£urope jetée en proie à d'ionombrables essaims 
de Barbares, et ressusciter le culte sacré des 
lettres, des arts et des sciences. 

Le christianisme I fort et puissant, jetait au loin 
des racines profondes; toutefois, il n'était point 
encore cet arbre gigantesque dont Fombre hos- 
pitalière devait plus tard abriter l'univers; mais 
lorsque 9 fécondé par une rosée céleste, il com* 
mençait à prendre de rapides accroissemens, voilà 
que le sol gronde et s'agite, que le fer menace 
ses racine}| que la fkanmie pétille autour de lui. 
Tentatives inutiles! les rameaux émondés rever- 
dissent plus vigoureux et plus vivaces , le tronc 
défiant la coignée, se dresse plus majestueux et 
plus fier, l'arbre fixé dans les profondeurs de la 
terre, élève un front sublime vers le ciel , et 
atteste l'impuissance des tonnerres et des foudres. 

D'où Tenaient donc à la religion du Christ, ces 
persécutions et ces attaques? — Le judaïsme re- 
cueillant ses débris épars, la philosophie cher- 
chant à rajeunir le paganisme décrépit, les sectes 
nées au sein même de l'Ëglise : tels forent les 
ennemis que les Pères eurent à désarmer et à 
vaincre. 

Les Juifs déicides avaient subi l'arrêt de la cé- 
leste vengeance , des malheurs inouis avaient 

pesé sur eux, et Jérusalem les avait vomis de son 
enceinte. £lle était tombée, la ville superbe qui 
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tuait les Prophètes et versait le sang do Juste, elle 
était tombée avec son temple, avec se» palais, et 
il n'était pas demeuré pierre sur pierre) ainsi que 
l'avait annoncé Torade de vérité. Forcés d*aban<- 
donner des lieux tout fumaus encore de la foudre, 
les Juifs s'éloignèrent à regret d'une patrie mar- 
quée par tant de désastres et qu'ils ne devaient 
plus habiter jamais; indociles a de si terribles 
leçons, ils emportaient avec eux ces rêves d'une 
domination universelle, cette attente d'un Messie 
conquérant, ces chimères d'une félicité terrestre; 
parfois ils se retournaient pour contempler en- 
core les débris de leur cité, mais une irrésistible 
puissance semblait les pousser vers Texll. Hs 
voyaient les peuples se détourner à leur passage, 
les cœurs se resserrer pour eux , et le glaive ro- 
main précipiter leur marche. La plupart prome- 
nèrent sur tout le globe leurs infortunes et leurs 
espérances; quelques-uns se fixèrent dans les lieux 
où jadis leurs ancétresavaient été captifs; d'autres 
s'arrêtèrent sur les rives de la mer Rouge , véné- 
rable retraite des Essëniens. D'autres adoucissant 
l'exil par l'étude des livres sacrés, fondèrent l'é- 
cole de Tibériade et commencèrent à réduire en 
système ces rêveries cabalistiques, empruntées 
aux doctrines de l'Orient, 

Mais , au milieu de leurs va^es douleurs f ce qui 
venait ajouter encore à Tamertume de leurs pen- 
sées, c'était de voir se propager avec une ef- 



Digitized by Google 



I 



2Uij 

frayante rapidité un culte odieux dont Pinfluence 

était si funeste à eux tous; devoir glorifié parmi 
les peuples ce novateur que leurs pères avaient 
flétri d'un inftrae supplice; de voir Jéhovah, le 
Dieu de Sion , réserver aux disciples du Christ 
toutes les faveurs dont il était jadis si prodigue , 
pooi* eux la nation duûaie^.pour eux les fils d-A» 
braham et d'Israël ! 

Alors des torrens de haine bouillonnaient dans 
leurs cœurs, des pensées de vengeance fermen- 
taient dans leors âmes; ils^vèuaient aux atroeités 
de la mort ces Chrétiens nouveaux-venus qui sem- 
blaient les déposséder de leurs droits antiques et 
les déshérit^des magnifiques promeste du Sinal; 
ilsappkndissaietitaux pei^éeutionsdirigéescontro 
ces importuns rivaux; ils s'enivraient du spectacle 
de tettftB'Supplicesy ils se délectaient à yoii* couler 
leur sang, imtés de nfen amir pu tarir la sonrce 
au sommet de Golgotha; et plus d'une fois des 
mains juives allumèrent le bûcher, aiguisèrent 
Fépée» j^paprèrent les adptnres qui déiraient as*- 
le triôm j)fae à' de nombreili^ mtirtyrs et en* 
lanter une nouvelle race de Chrétiens. ' 

"Les^ sièeles^ont emporté la plupart des-, limes 
écrits* «m fariiiie du clûristianisine , l-lnstotre non 
plus n'a pas transmis jusqu'à nous les attaques 
des Juifs contre le Christ et son- cuite ; toutefois î 
Ton peut conjecturer quey* au • ipilSeu de cette 
agilatiop 'des puissances, terrestres. , qi^and .Jes 
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princes s'ëpuîsaieDt en efforls superflus, quand 

les nations frcniissaicnt^ (|uaiid les peuples mé' 
ditaîent de vains complots ^ l'on peut coi^ecturer 
que les Juifs Tinrent grossir, eux aussi, cette 
ligue universetle. Quelques ouvrages des Pères, 
dat^s de cette époque, semblent confirraer celle 
opinion; car il n'est pas à présumer que, har- 
celés déjà de toutes parts, les orateurs chrétiens 
si tolérans alors el si inoffensifs, eussent provoque 
sans cause des adversaires paisibles et silencieux. 

Âh! qui nous eût donné d'assister à une de ces 
controverses privées qiri parfois devaient s'en» 
gager entre les deux sectes rivales! — D'un coté, 
le Juif, tout fier de son passé, se reportant par 
le souvenir aux jours glorieux de ses pères , et 
déroulant dans sa pensée les grandes œuvres de 
Jéhovah, puis contemplant d'un œil sombre et 
mélancolique les lieux où avait été sa patrie, et 
comme TArdiange déchu , soulevant contre Je ciel 
un front cicatrisé par la ioudre. — D'un autre 
côté, le Chrétien né d'hier et comptant partout 
des frères, le Chrétien paraissant dans Tarène 
pleiti d'une humilité douce et d'une modestie sans 
ïard, portant sur le front l'assurance de la vie* 
toire, et semblant en. quelque sorte' entrevoir 
dans l'avenir les triomphes réservés à la cause du 
Christ : — sur les traits du Juif, vous lisez le 
courroux voilé par l'ironie ; sur les traits du Cbré* 
tien retire je ne sais quoi de sympathiquement 
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débonnaire; — le premier se fie à des livres qu'il 
n'entend plus, et qui sont contre lui; — le se- 
cond s'appuie sur des prodiges récens encore et 
que le inonde ne saurait contester; — le premier 
s'est fait le champion d'une cause qui a vécu son 
âge et qui s'en va mourante; — le second s'érige 
en dëfensenr d'une croyance toute palpitante de 
jeunesse et c|ui dt^jà touche à sa virilité, immor- 
telle qu'elle doit être à jamais. — Ce qu'il salue 
de ses adorations et de sa foi, le Ghrétieny c'est 
un astre qui se lève dans sa pompe radieuse pour 
éclairer un jour sans fin ; — ce qu'il voudrait 
ressusciter, le Juiff c'est un soleil plus qu'à demi- 
voilé par de noires ténèbres, c'est une lumière 
éclipsée qui ne laisse plus entrevoir dans un terne 
horizon que de pâles et lugubres reflets! 

Une fois l'astre éteint, ils n'en ont pas moins 
poursuivi leur route au milieu des ténèbres ; ils 
ont traversé en tout sens le monde épouvanté. Ils 
marchaient à. l'aventure, là ouïes conduisaient 
leurs pas erran»; semblables à ces malades que le 
sommeil ne saurait enchaîner, ils allaient, voya- 
geui*s endormis, à travers les générations qui s'a* 
gitaient bruyantes , sans pouvoir les distraire d'un 
rêve si long-temps continué! Parfois leurs yeux 
entr'ouverls semblaient se détourner d'une vision 
importune : c'était la croix, spectre effrayant, qui 
leur apparaissait terrible ; on les voyait tàtofiner 
et chercher, mais à peine saisi, le fantôme dis- 
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{mnibsait comme une ombre, et puis ils trébu- 
chaient lourdeoieut , objets de pitié et d'efYroi; 
d'une main agitée s'empressâient-^ils d'eiïacer de 
leur front une sentence indélébile? soudain les 
caractères tracés par un doigt immortel reparais- 
saient tout sanglans et désignaient leur crime aux 
peuples consternés ! — Ainsi ont-ils marché de- 
puis que réloquence chrétienne les a terrassés 
pour jamais; ainsi marcheront-ils jusqu'au jour 
ou, leurs yeiix se dessillant à la lumière, ils vien- 
dront grosur le bercail du Christ pour adorer ce 
qu'ils n'avaien t cessé de blasphémer et de maudire, 
Ët ce n'étaient là encore que les moindres en- 
nemis du christianisme : du milieu de cette société 
païenne surgissait une nouvelle philosophie qui 
rattachait les lambeaux du passé à ses rêveries à 
elte , et tentait de retarder quelques heures la 
longue agonie du paganisme. On ne retrouvait 
plus là ni le haut génie du divin Pythagore, ni la 
douce.morale du tolérant Socrate, ni les sublimes 
enscttgneoMins da- sage Platon, ni les vertus éle- 
vées de l'austère Portique ; c'était un mélange 
con&is de toutes les doctrines, un assemblage in- 
forme :de toutes lès traditions, un Imailre amal* 
game ^'erreurs ft de «vérités. Jaloux du merveil- 
leux accroissement que prenait chaque jour l'É- 
vangile , ces philosophes de la veille osaient 
contester à la morale évangélique l'antiquité de 
ses doctrines. Ils ignoraient ou feignaient d'igno* 
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rer que la révëlatioD du Christ D'est autre chose 
que le complémeoty ou, si Ton aime mieux ^ le 
développement des rëvëlalions faites à l'humanité 
en des âges divers. Pour détruire, ou tout au 
moins pour contrebalancer la force qu'une si vé^ 
nérable origine prétait aux dogmes catholiques , 
ils essayèrent de relever le culte de Jupiter abattu 
par le ridicule, et de le montrer s'appuyant , lui 
aussi , sur la sancticm des siècles. Ils transforme- 
rent en symboles mystérieux toutes ces bizarres 
divinités du paganisme, ils détournèrent à leur 
profit toutes les vieilles traditions, ils interpré- 
tèrent à leur guise tous les oracles obscurs de 
Dodone ou d'Ephèse, ils déterrèrent Ions les se- 
crets impénétrables des premiers temps, pour en 
fidre jaillir un témoignage en leur faveur; ils 
voulaient ainsi élever édifice contre édifice, op* 
poser principe à principe, et ruiner sans retour le 
christianismie qui les épouvantait si fort. 

Leurs noms pouvaient imposer aux esprits vul* 
gaires. 

— C'était Plotiu , génie ami des hautes et su- 
blimes contemplations; il s'était frayé une route 
nouvelle dans les vastes champs de la métaphy- 
sique, et, le premier, au sein de la décadence, il 
avait ressuscité cette fureur de philosophie jadis 
si commune dans la Grèce discoureuse. 

— C'était Jamblique, dont Tesprit voué aux 
aberrations du mysticisme, rêvait profondément 

TOM. I. B 
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des mystères de la nature cacbée sous les sym- 
boles tgyptiens, et ue cherchait la vérité que sous 
le voile de Tallégorie ; d'autant plus dangereux , 
qu'il était plus inoffeosif , d'autant plus difficile à 

terrasser , que ses armes semblaient plus inno- 
centes. 

— C'était Gelse l'apostat : dirétien d'abord, il 
> s*était ensuite épris de la nouTélle philosophie , et il 

était devenu l'un des plus fougueux adversaires du 
christianisme ; le t^o^ps nous a oonservé sa redou- 
table polémique! Ses objections portefat d'autaitt 
mieux que, aune éloquence vigoureuse et rapide, 
il unissait une connaissance approfondie du culte 
qu'il avait renié; il ne fallait rieb nioioB pour le 
réduire au silence, que le vaste génie d'Origène, 
prodige de savoir qui se trouvait là , placé par la 
Providence , comme un rempart contre les enne- 
mis de l'Eglise. 

— C'était Apollonius, bizarre parodie du Christ; 
au dire de Philostrate son panégyriste , au dire 
des philosophes contemporains , il aurait rempli 
l'Orient de son nom et de ses liiiracles , mais à 
n'écouter qu'une saine critique, bien loin d'en 
faire un thaumaturge rivai de Jésus-Christ , on 
pourrait aller même jusqu'à révoquet* en doute 
son existence. 

— C'était enfin les Libanius, les Maxime , et 
mille autres phiiosofdKSs plus ou moins connus , 
plus ou moins accrédités, qui par diflEfrensmoyens 
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cherchaient à anéantir le christianisme, pour y 
substituer leurs folles pensées et leurs extrava* 
gantes rêveries. 

Ils s'adressaient à toutes les passions , savaient 
employer tous les ressorts ^ toucher à toutes les 
cordes sensibles. 

Celui-ci évoquait la vieille Rome tout éplorée 
et regrettant ses dieux évanouis; il rappelait ces 
temps antiques où le culte de Jupiter étalait dans 
la ville souveraine ses augustes solennités et ses 
pompes triomphales, il plaidait la cause de ces 
divinités usées et cherchait à réveiller en leur fa- 
veur le patriotisme assoupi des Romains; puis, 
après une longue énumëration de héros ^ de con- 
quêtes , de vertus et de nobles exemples , il de* 
mandait insolemment ce que pouvait enfanter de 
semblable la secte nouvelle avec ses dogmes étran- 
gers et ses bizarres superstitions. 

Celui-là cherchait à capter les intelligences en- 
nemies de tout frein ; il réclamait à haute voix 
raffninchissement de la raison que le christia» 
nisme voulait asservir à d'absurdes croyances, il 
ridiculisait ces dogmes sévères que l'Evangile im- 
posait à la foi, et, dans son rationalisme orgueil- 
leux v il en appelait à la dignité de l'homme de 
tout ce qui lui semblait, à lui, une violation des 
droits les plus sacrés. r 

Un autre , adulateur insidieux ^ représentait les 
Qirétiens comme des conspirateurs obscurs, es* 
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pèce de société à part qui s'isolait des intérêts 

publics, qui abjurait les souvenirs de la patrie, 
qui ne portait (|u'avec impatience le joug des em- 
pereurs, et qui marchait à la conquête d'un avenir 
merveilleux , dont la réalisation fendait à effacer 
<iu uioude et Tempire et la gloire de Rome. Plu- 
sieurs allaient jusqu'à transformer en une sorte 
de puissance magique le christianisme, qui chaque 
joui" leur enlevait des adeptes; quelques-uns 
ne voyaient dans le courage héroïque des martyrs 
qu'un sombre fanatisme plus capable d'inspirer 
l'horreur que d'émouvoir la pitié; d'autres attri- 
buaient à je ne sais quelle apalhie ces abnégations 
sublimes, ces renoncemens surhumains que le 
stoïcisme n'avait pas même soupçonnés. 

A tant d'inculpations diverses , les fidèles n'op- 
posaient qu un héroïque silence ou le spectacle 
plus héroïque encore de leurs vertus : soldats in- 
vincibles, ils se montraient aussi courageux dans 
les combats (ju'intrépides dans les supplices ; 
c'étaient les légions chrétiennes qui seules retra- 
çaient la valeur des antiques Romains, et qui re- 
tardaient encore la chute de l'empire tout prêt à 
s'écrouler sous les attaques redoublées des Bar- 
bares; citoyens irréprochables, ils payaient par 
des bienfaits les outrages qui leur étaient prodi- 
gués; ils apparaissaient comme des consolateurs 
au milieu des calamités, conmie des anges de 
paix au sein des discordes publiques ; les empe- 
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reurs n'avaient pas de sujets plus fidèles, la patrie 
pas de plus fermes soutiens, les lois pas d'obser- 
vateurs plus exacts; ils faisaient des voeux pour 
)a prospérité de l'empire qui les eût voulu rejeter 
de son sein, pour le salut des niaities qui les 
proscrivaient chaque jour, pour ragrandissement 
de Rome qui les repoussait comme de coupables 
agitateurs. — Voilà pour le peuple chrétien. 

Et les apologistes se présentaient en foule, dé- 
sireux d'accepter le défi proposé; ils faisaient ser- 
vir à la défense de l'Evangile tout ce que la phi- 
losopliic avait de plus grave, tout ce que l'anti- 
quité présentait de plus respectable, tout ce que 
l'histoire offrait de plus riche, tout ce que les 
mythes cachaient de plus profond; avec le flam- 
beau d'une érudition imposante, ils remontaient les 
âges passés pour y chercher, par de longues et 
pénibles investigations, les dogmes catholiques 
altérés par le mensonge; ils mettaient à nu Joules 
les turpitudes des dieux païens, et puis ils se pre- 
naient à rire de ces divinités prétendues; sous 
leur plume savante , on voyait le catholicisme dé- 
rouler ses titres d'ancienneté, et traverser les 
siècles , là , défiguré par l'orgueil , ici , jetant 
comme en témoignage de vie des lueurs bril» 
lantes, dans la personne des sages en qui il s'était 
incarné pour arriver à son entier développement. 
Leur éloquence avait quelque chose d'entraînant 
et defpersuasif qu'on ne retrouvait pas dans leurs 
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antagonistes superbes ; avec eux s*étaient révélées 
au inonde une nouvelle littérature et une philo- 
sophie nouvelle. — Voilà pour les orateurs chré- 
tiens. 

Et le christianisme poursuivait sa marche gi- 
gantesque ^ balayant les vieilles institutions,^ en- 
traînant dans sa course les idées et les moeurs i 
plantant son étendard sur les temples écroulés, et 
promenant par toute la tqrre son lumpeux flam- 
beau. Les oracles devinrent muets , les sanctuaires 
furent abandonnés, les dieux tombaient en dis- 
crédit, la philosophie ne compta plus qu'un petit 
nombre de sectateurs, et l'univers s'étonna de se 
trouver chrétien. 

Dès lors une marche nouvelle est imprimée au 
christianisme; libre d'ennemis extérieurs, ii va, 
comme la vieille Rome, en rencontrer de nou- 
veaux pullulant dans ses entrailles; mais, impé- 
rissable qu'il est, on le verra triompher encore 
de ces attaques; il trouvera dans ses Hilaire, dans 
ses Augustin, dans ses Jérème, des guerriers plus 
invincibles, certes, que les Pompée, les Marrus 
et les Sylla; les hérésies n'apparaîtront que pour 
ajouter à sa gloire; des combats sans fin ,^ mais 
^ûssi des victoires écbtantes s'apprêtent pour la 
tribune catholique. 

Des hauteui« de l'histoire, tâchons d'embrasser 
d'un rapide coup-d'œil cette foule immense d'adr 
versaires arnlés contre 1 Eglise. 
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Âu premier rang se trouvent les Gnostiqiies; ils 
marchent le front haut et- le regard âuperbe; il y 
a dans leiir tournure d'esprit et dans les maximes . 
qu'ils débitent quelque chose de prestigieux qui 
pourrait imposer^ ils respirent je ne sais^ quoi* 
â'antiqaeetdWientatooninieces sages qui peuplent 
les rives du Gange, qui méditent sous le ciel dè 
laChaldée, ou qui révent dans les sanctuaires de 
la mystérieuse Egypte. Ils tentent d'allier avec la 
grave austérité du christianisme les haules et lar- 
ges doctrines delà sagesse asiatique. Ce qui les 
préoccupe, aleU Torigine des dioses humaines , 
c'est l'essence de cet ^re impénétrable aux re^ 
gards, mais accessible en quelque sorte à la pen- 
sée de l'homme, c'est le- règne d'un principe de 
mal perpétuellement en opposition ^ec nn' prin^ 
cipe de bien; ils s'agitent autour de cette énigme 
insolutle , ils vous bâtissent là-dessus mille sys* 
tèmes fins ou moins ingénieux^ pluft ou moins 
concluais; ils vous jettent deft paroles ambitiett* 
ses; ils \ous parlent d'émanations successives , de 
génératUns mcpééeSj de plérémes ^ifinis.k force 
dè sonder ces mystères^ leurs pensées se sont 
égarées cans un vague ténébreux, ils sont des- 
cendus duis la profondeur de l'abime, et déjà 
leur audace ne connaît plus de bornes. 

Les Evaigiles sont mutilés, les Ecritures tron- 
quées, les aitsde l'histoire judaïque attribués à de 
mauvais gâiies, les miracles du Christ expliqués. 
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consëqiiemmenl à ces dogmes subversifs de toute 
saine crilique. La superstilion vient se glisser, elle 
aussi y parmi ces orgueilleux philosophes : ici , ce 
sont des talismans qui ont une Tertu secrète; là, 
des nombres qui ont une influence mystérieuse ; 
ailleurs , des paroles qui possèdent un pouvoir 
merveilleux. De ce libertinage d'esprit à la licence 
des mœurs, la distance est étroite. Bientôt d'in- 
£àmes désordres font rougir la nature , Tinceste 
et l'adultère se propagent , des principes inouis 
jusqu'alors sont audacieu sèment proclamés , la 
folie et le dévergondage vont toujours croissant; 
c'en est fait de toute raison , de toute marale 
parmi ces impudens novateurs. 

Flétris à la face du jour, par l'éloquence chré- 
tienne d'abord et puis ensuite pai* la voix putlique, 
ils ne laisseront pas de propager encore leurs 
mystères de honte ; on les verra se rantner au 
sein de la société çatholiquei ils enfanteront plus 
tard les Paulicien« d'Espagne» les Macichéens 
d'Orient, les Albigeois de France, les^audois 
Lyonnais; à presque toutes les sectes ils p'éteront 
quelques-unes de leurs étranges rêveries» mais ils 
finiront, coniime tout ce qui tient de rbonmè, par 
f tj'e effacés de la terre pour faire place i d'autres 
erreurs qui, disparaissant à leur tour^ céderont 
le terrain au catholicisme envahisseur ivt monde 
et des intelligences. 

Tel est le caractère des premières hd*ésiesi. A la 
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naissance de l'Eglise , la philosophie païenne s'é- 
tait agitëa pour remuer l'empire ^ elle avait im- 
primé son caractère à l'époque : aussi ^ dans ces 
siècles de transition , tout porte un cachet philo- 
sophique. Les novateurs apparaissent sous une 
livrée philosophique, les apologistes donnent à 
leurs écrits une teinte philosophique, et voilà œ 
qui les justifie du reproche de Platonisme qui leur 
a été jeté pai* les ennemis de l'Eglise. Les sectes 
postérieures se présentent aussi toutes plus ou 
moins empreintes des idées en vogue dans les 
siècles où elles apparurent , toutes plus ou moins . 
liées avec les opinions de l'âge qui les enfanta. 

Ainsi , quand la pensée catholique est abandon- 
née à elle seule, lorsque Constantin vient imposer 
aux croyances son religieux despotisme , on voit 
s'élever — Arius, dont les sectateurs troublent 
pendant bien des années l'empire et le monde 
catholique 9 — les Nesloriens, qui divisent l'Orient » 
et se propagent dans toute l'étendue de l'Asie, — 
les Monothélites , qui ne cherchent à éviter un 
écueil que pour aller se briser contre un écueil 
non moins redoutable, — >les Pélagiens, qui se 
partagent en une foule de sectes plus ou moins 
ianatiqucs , — les Iconoclastes, qui remplissant 
Constautiuople de leurs sacrilèges profanations. 
Depuis que la société chrétienne est proclamée , 
les sectaires se renferment dans ce qui est du res- 
sort de l'Eglise , les excursions philosophiques 
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sont mises de côté, ou, si Ton donne quelque 
chose à la métaphysique , c est pour rendre accès* 
sîbles à l'ioteliigenoe les mystères abstrais qu'on 
essaie de discuter et d'ëdaircir. Des siècles d'igno- 
rance surgissent , et l'Eglise seule jette quelques 
lueurs, au milieu des ténèbres qui envahissent le 
monde. 

Et puis, quand Chariemagne, ce brillant mé- 
téore au sein de la nuit des âges , quand Charle- 
magne de ses mains impériales arrête les généra- 
tions qni se ruent dans la barbarie, quand il 
promène en Europe le flambeau des lumières, la 
phiiosopiiie prend un nouvel essor, les langues 
savantes redeviennent en honneur , la grammaire 
trouve place dans le cercle des études, l'astrono- 
mie et la musique sont tirées deToubli, une vaste 
impulsion est donnée aux sciences abstraites. Le 
mouvement une fois imprimé poursuit son couvre 
réformatrice , malgré des interruptions passagères; 
quelques rayons partent de TEspagne où règne un 
peujde ami des arts; l'Âsie explorée par les Croi* 
sades, vient prêter son influence aux tentatives 
de régénéi^tion européenne; Aristote réapparaît, 
et la scolastique est enfantée. 

Voilà le travail intellectuel jusqu'à la renais- 
sance. Comme on le voit , les lettres proprement 
dites entrent pour peu de chose dans ce renou- 
vellement social; tous les regards sont tournés 
vers la philosophie, elle est le fondement sur le- 



Digitized by Google 



XXVIJ 

quel repose tout Tédifice intellecUiel du moyen 

âge, à elle seule doivent être attribuées toutes les 
ioDOvatioDS scientifiques et religieuses d'alors. 
C'est donc sous ses étendards que viennent se 
ranger et lesGodescal, et les'Amalaire, et les Hinc- 
uiar , et les Béranger, et les Gilbert de la Porée , et 
cet Abeilard plus célèbre encore par sa vie roma- 
nesque que par les erreurs qu'il accrédita. 

Des génies vastes et puissans siègent sur le 
trône de Rome, la suprématie pontificale, quoi- 
que avouée de tout temps, est proclamée bien 
plus hautement encore ; des pontifes hardis et en- 
Ireprenans viennent à rêver une théocratie uni- 
verselle , institution sublime, mais qui ne pouvait 
qu'imparfaitement se réaliser dans notre belli- 
queuse et remuante Europe du moyen âge. Sans 
doute y la foi religieuse était vivace alors et avait * 
ses racines au cœur de la société ^ sans doute , on 
n'avait point encore parc du nom de pliilosophie 
ce mépris qui s'attaque aux choses saintes et à 
Dieu; mais les vertus évangéliques étaient tout 
aussi rares qu'aujourd'hui, les lumières â'ét aient 
réfugiées dans les cloîtres, et le reste de la société 
n'avait plus que l'ignorance en partage 9 la raison 
demeurait sans culture , et par*là , devenait inca- 
pable de sentir tout ce (ju il y avait de grandeur 
et d'utilité réelle dans cette vaste centralisation 
du pouvoir. Maintenant , au contraire , que la 
raison s'illumine chaque jour et que le siècle tra- 
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vaille courageusemeDl à la recherche du positif et 
du vrai, on conserve néanmoins pour tout ce qui 

tient de la religion une sorte d'indifférence incon- 
ciliable avec la marche générale des idées. Voilà 
pourquoi ce système de Théocratie, renouvelé de 
nos jours par le premier écrivain de Tépoque, fait 
sourire les esprits étioits qui se crampouoent 
aveuglément au passé. Four nous qui croyons à 
l'avenir, qui avons foi au perfectionnement de la 
société, aux progrès du cbristianistue, à la future 
amélioration de toutes choses, nous espérons que 
ces idées se réaliseront un jour, alors que les in- 
telligences épuisées de mensonges , viendront 
étaucher leur soif de vérité aux sources du catho- 
licisme, alors que les peuples, fiitigués de tyran- 
nies, désenchantés de systèmes, ne voudront plus 
d'autre roi que celui de qtii relèvent toutes les 
puissances de la terre. 

filais enfin, les prétentions des Papes n'obtin- 
rent pab dès l abord une adhésion générale; les 
rois, dans leurs pensées orgueilleuses, se levèrent 
contre un pouvwr qui s'érigeait en arbitre sou- 
verain; des guerres interminables ensanglantèrent 
ritalie; au fracas des armes d'une part, et des 
foudres ponliiicales de l'autre vinrent se mêler 
des voix audacieuses, et, malgré tous les avan- 
tages t|ui pouvaient résuller de cette uniU' de puis- 
sance, les novateurs s'autorisèrent de quelques 
abus pour crier à la révolte, pour émeuter les 
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peuples et les rois contre le souyerain de l'£glise. 
Ainsi donc , le signal ëtait donné. Soudain Ton 

voit s'ëlancer de toutes parts de nombreux et re- 
doutables sectaires. Tous prennent pour texte la 
puissance des Papes. Biais en vain ils essaient de 
saper le catholicisme par la base, il survivra à leur 
défaite, il les verra surgir un à un, se ruer avec 
rage contre ses remparts à jamais indestructibles^ 
s'épuiser en efforts ridicules, en clameurs furi- 
bondes, et puis refluer lentement comme la vague 
impuissante qui vient battre l'impassible rocher* 
Un premier cri part du fond de l'Angleterre ( 1 ) ; 
sourd d'abord et en quelque sorte imperceptible, 
il trouve plus tard un écho dans la Bohême (2) ; 
l'Europe s'arrête et semble prêter l'oreille : c'est 
qu'elle a cru distinguer des clameurs de bataille; 
mais voilà qu'une grande licence s'est emparée des 
esprits, vous diriez que les intelligences se sen- 
tent à l'étroit et comme emprisonnées dans les 
limites du catholicisme; voici venir Luther, ce 
géant de la Réforme! — Du sein de la brumeuse 
Germanie, il se lève, fantôme sombre et terrible! 
Il promène autour de lui des regards où brille 
une jpie féroce; il voit l'Europe dans une de ces 
crises sociales, dans une de ces inquiétudes va- 
gues qui semblent présager de longs ébranlemens; 

(1) Widet 

(2) Huit. 
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Rome lui apparaît comme la prostituée de TApo- 
calypse, les rois lui semblent lassés de ce qu'ils 

ap[)elleut le despotisme pontifical; il croit l'heure 
venue pour ébaucher sou œuvre , et le voilà qui 
se dresse armé dé toutes pièces; cette souveraineté 
de la raison que redemandaient jadis les adver- 
saires de l'Eglise, il la proclame ^ lui, iils du cbris- 
liaaisme! Voilà que de fanatiques partisans se 
rangent sous ses drapeaux (l); la moderne Rome 
devient le but de leurs attaques, le catholicisme 
semble se briser et se dissoudre; — c'est l'Angle- 
ter^ qui) se détachant de Fédifice, croule avec 
fracas comme un vieux pan de muraille; — c'est 
F Allemagne . qui s'entrouvre en mille scissures 
hideuses par où Fœil plonge* dans le chaos de 
Fabfme; — c'est la France qui retentit de cla- 
meurs furibondes et qui voit ses fils s'entr'égorger 
au nom du cieif partout surgissent d'impétueux 
tribuns qui viennent ajoutei^à la confusion géné- 
rale, et déjà la Reforme en est venue à se déchirer 
les entrailles à elle-même. — Accourt le XVIU* 
siècle avec sa moqueuse philosophie et son hideux 
athéisme; il porte au catholicisme de rudes coups, 
mais celui-ci puise dans ses blessures des forces, 
nouvelles; un instant on a cm voir se relever de 
leur poussière les Néron, les Doknitien, les Galé- 
rius avec leurs tortures atroces et leurs victimes 

(1) MéUnehton, etc....» 
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sans nombre; un instant F abomination de la dé- 
solution a été vue dans le lieu saint y un iofitant 
les portes de. l'enfer ont semblé prévaloir contre 
TEglise, mais, au souffle de la Providence, les 
nuages ont fui , et Fastre du catholicisme a jeté 
U0e nouvelle lumière! 

— ^ Ainsi <k>nC| les ennemis de FEglise ont été 
forcés de confesser sa puissance; elle a terrassé le 
judaïsme^ les philosophes et les hérésies, et avec 
quelles armes?. avec des armes pacifiques, l'élo- 
quence de ses apologistes. 

Qu'avaient-ils donc de si prestigieux , ces ora- 
teurs chrétiens? Vifron jamais les Cicéron , les Des- 
mosthène exerœr une telle influence? C'est que les 
uns effleuraient seulement les oreilles de Fimagi- 
uatiody tandis que les Basile^ les Grégoire, les Atba- 
nase sondaient toutes lés routes du ccsur et soûle-* 
vaient des questions de la plus haute importance. 

On les désigna quelquefois sous le nom \éiié' 
TMeà»Pèrea*} oetl^que, semblables à cet antique 
sénat de Rqim cpii retraçait connne unte réotiion 
de rois à Fanihassadeur de Pyrrhus, ils apparais- 
sent , eux aussi , comme les auguales repvésenUns 
de la république ehrétiennè : ce sont eux qui pro- 
clamèrent des lois, eux qui défendaient les inté- 
rêts des peuples, eux qui veillèrent au maintien 
de la .saine morale, eux qui vengèrent l'honneur 
du christianisme, eux qui les premiers, du haut 
de la tribune sainte, furent entendre aux grands le 
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langage d'une austère vérité, aux philosophes le 
langage d'une grave raison , aux oppricnés le lan- 
gage d'une généreuse indépendance. 

On les voyait partout où il y avait quelques 
dangers à courir, quelque noble entreprise à tenterj 
s'agissait-il de plaider» devant les empereurs ou 
les magistrats de Rome, la cause de l'innocence et 
de la justice, de clore la bouche à une philosophie 
impudente y de signaler les fatales erreurs et les 
hérésies astucieuses, d'anéantir les abus et les su- 
perstitions que le paganisme avait laissées derrière 
lui dans sa fuite, d'ouvrir au monde une voie large 
à la civilisation, d'imprimer à Thumanité une vaste 
impulsion pour la science et la vertu, ils se le* 
vaientdans leur courage, et soudain mille idées 
généreuses circulaient dans la société sous la 
forme de lettres, de traités, de discours, de dia- 
logues et même de poèmes; ils vivifiaient leurs 
écrits de tout ce qu'il y avait de brûlant dans leurs 
ames; leurs pensées s'élançaient palpitantes de 
^ie , leurs inspirations aëbo«l.ient e» chants mys- 
térieux et sublimes, ils avaient la véritable élo- 
quence, celle du cœur; et leurs noms étaient cités 
avec orgueil, et leur éloge volait de bouche en 
bouche , et la voix publique les plaçait au dessus 
de leurs contemporains; mais s'agissait-il de sceller 
de leur sang des croyances profondément incar- 
nées en eux , alors ils redevenaient simples fidèles, 
ils confortaient de leurs exemples, dans les sup- 
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piices ^ ceux qu'ils avaient éclairés par leur élo-^ 
quence et guidés par leurs vertus. 

Outre les charmes de la vérité > on retrouvait 
encore dans leur diction quelque chose d'attrayant 
et d'irrésistible^ ils' avaient leurs Platons , leurs 
Démoslhènes,. leurs Tacites et même leurs Lu* 
ciens (1). Au milieu de la décadence, quand l'em- 
pire croulait de toutes parts , quand la barbarie 
était aux prises avec la civilisation ^ ils furent les 
seuls qui conservèrent les habitudes de la littéra- 
ture et des saines doctrines; ils apparaissaient à 
leurs dominateurs comme des êtres surnaturels : 
saint Loup arrêta la fureur d'Attila, saint Léon 
sauva la ville de Rome; le code espagnol, sous le 
règne des Visigoths, offre des traces de justice et 
d'humanité qu'il ne faut pas chercher ailleurs y et 
c^est aux conciles assemblés fréquemment à cette 
époque que la civilisation s'en trouve redevable. 

Les philosophes qu'ils eurent à combattre , les 
hérétiques qu'ils eurent à désarmer étaient des 
adversaires bien redoutables, certes, par leur in- 
fluence et leur crédit ; les erreurs dont ces derniers 
se proclamaient les champions sympathisaient 
toutes plus ou moins avec quelque opinion de 
l'époque; il iallait donc effacer les talens par de 
plus grands talens encore, et faire refluer les opi- 
nions par d'autres opinions plus larges et plus 



(1) BîBnniai. 
TOX. I. 
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géncreuses. Us s'inspiraient des pensées religieu- 
ses , source féconde ea graves raisoonemeus et en 
mouvem^ns patbétiqiues. £l eoauoeat eu88eiit41s 
manqué (fiRspiraticma brâlantes, lorsque, aun 
premiers siècles de l'Eglise, ils n'avaient pour au- 
diteurs €faeee6 fervens el enthousiastes chrétiens, 
qui 9 chaque joar élaieiit prêts à mourir, ou qui 
même avaient bravé la mort plus d'une fois déjà ; 
lorsque, au sein des catacombes, se dérobant aux 
images de ftédudioo, loin des voluptés de Rome 
qui sVbattalt comme um courtisane et demandait 
les chrétiens avec des cris de rage, ils parlaient 
de renoucemenlf d'abuégaiion et de croix à des 
hommesd'une trempe peu ordinaire, àdeshoBMiiea 
accoutumés aux pensées haules et sérieuses, dé- 
gagés des soins de la terre, et s'élançaot sur les 
ailes de Tespérance jusque dans les tabernaeies éteiv 
nels f lorsque, après un jour de persécution , de- 
vant un corps tout sanglant, au milieu des autres 
martyrs dont les restes vénérés étaient là comme 
une éloquente prédication , à la lueur des flam- 
beaux qui éclairaient ces pompeuses cérémonies, 
en présence d'une foule qui devait bientôt, elle 
aussi, figurer sur les amjdiithéàtres, ils avaient à 
prononcer l'éloge funèbre de ceux qui menaient 
de rendre témoignage à la foi? Aiil quelles paroles 
de flamme sortaient alors de lem's bouches! quel 
impétueux élan transportait leur auditoire! quel 
pathétique animé remuait tous les cœurs! quels 



Digitized by Google 



généreux mouTetneDS drcnlaient dans la piease 

assemblée! Le silence d'abord et puis des larmes 
saintes y et puis des sermens réitérés, tel était TefTet 
de cette mystérieuse et fuitive allocution ! 

C'étaient là les beaux jouts de Téloquence ! 
Qu'on ne me parle plus de Péricles , de Cicéron , 
de Démosthène! que me fait, à moi, ce froid 
rhéteur qui s'en Tient là, devant de froides cendres, 
au milieu d'une assemblée froide et distraite , me 
jeter quelques phrases froidement compassées et 
arrangées d'ayance ? que me fait , à moi , ce philo- 
sophe orgueilleux qui me débite quelques vagues 
déclamations contre le luxe, quand toutes ses ver- 
tus y à lui, ne sont qu'un mànteau dont il voile ses 
-vices infâmes et ses turpitudes secrètes? que me 
fait, a moi , cet orateur qui s'exténue à remuer l'in- 
dolence de ses concitoyens^ quand il n'a pas rougi , 
lui, de fuir lâchement des combats? que me fait, 
à moi , ce beau parleur de Rome qui flagelle l'am- 
bitieux Antoine de sa molle et flasque éloquence, 
quand toute sa vie, à lui, ne m'offre qu'un long 
rêve d'ambition et d'amour-propre? Âhl rendes^ 
moi les Bouche-d'Or, les Tertullien, les Cyprien, 
les Grégoire. A eux il sied de célébrer les triom* 
phes des martyrs, de flétrir le luxe des femmes^ 
de ranimer le courage des faibles et de châtier les 
tyrans 1 Ont-ils pâli devant lappareil des supplices, 
ont-ils approché de leurs lèvres la coupe des vo- 
hiptéa, ont^ils balancé devant les séductions, 



ont-ils abandoDoe leur poste à l'heure du danger? 
Toi, rhéteur, tu ne me jettes que des mots; eux, 
ils me donnent des exemples! Tes périodes so- 
nores ne lout que m'effleurerj eux, ils me remuent 
et me transportent. Veux-tu me toucher aussi , 
laisse -là tes prétentions oratoires, et ofTre- 
moi dans la personne un modèle (jue je puisse 
imiter! Et puis, si vous le vouiez, mettons les 
œuvres dans la balance : dites-moi donc ce qu'ils 
ont fait de si merveilleux, les orateurs de Rome 
ou d àtlicnes ; citez-moi un seul homme que le 
verbiage d'isocrate ou de Cicéron ait jamais rendu 
meilleur; montrez-moi des sociétés régénérées, 
des nations entières entraînées, subjuguées comme 
par un ascendant irrésistible ; moi , l'histoire en 
main, je pourrais yous les peindre ces hommes 
que TOUS ne rougissez pas de vouer à un dédai- 
gneux et insultant oubli, je pouriais vous les 
peindre s'associant par l'éloquence à tout ce qu'il 
y eut jamais dans Thumanité d'efforts utiles ou 
d'élans généreux, apparaissant au milieu des crises 
sociales, comme les sauveurs de la civilisation , 
revendiquant ces hautes et larges pensées dont 
vous êtes si fiers, et réclamant leur part de coo- 
pération à cet avenir de merveilles dont vous 
croyez entrevoir déjà l'aurore. — Je vous le de- 
mande', où en était l'Europe avant l'éloquence 
chrétienne? et même, une fois le monde romain 
reconquis sur les Barbares , où eu était l'Allemagne 
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aujourd'hui si grande en savoir et en philoso- 
phie? où en était la Pologne si prodigieuse tou- 
jours et naguère encore si imposante? où en était 
l'Amérique si avancée maintenant qu'elle semble 
marcher en tète de notre vieille Europe? où en 
sont les peuples chez qui la voix de l'Evangile 
n'a point encore retenti ou bien a celssé de se faire 
entendre? Et si F^^sie, si l'Afrique elle-même pa- 
raît enfin secouer son long sommeil de mort^ à 
quoi faut-il rattribuer, sinon aux germes de vie 
que déposa l'éloquence chrétienne* dans ce sol 
inerte et abâtardi? Si le catholicisme semble re- 
fleurir de nos jours et reprendre racine au cœur 
de la génération présente, encore une fois, c'est 
à la même cause qu'il faut attribuer ce mouvement 
salutaire, c'est que l'éloquence chrétienne a des 
ressources admirables pour arriver au cœur et des 
annes puissantes pour opérer la conviction. Quel 
autre a su mieut qu'elle nous parler de l'Etre iné* 
narrahle et soulever le voile qui dérobait aux re- 
gards les divins attributs ? Quel autre avait de plus 
hauts mystères à raconter, de plus nobles exemples 
à redire? quel autre avait de plus sublimes espé- 
rances à proclamer, de plus larges enseignemens 
à répandre, de plus hautes maximes à propager? 
quel autre avait mieux sondé la nature humaine, 
mieux étudié ses penchans, mieux approfondi ses 
besoins, mieux connu la portée de ses désirs ? 
quel autre enfin s'était proposé un but plus géné^ 
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reux, celui d'inculquer à rhomme cet adniifable 

précepte : Aime tes semblables ! 

Honneur donc à ces géaies qui se sont faits les 
échos du Verbe et les continuateurs de son œuvre! 
honneur à ces héros de la parole qui combaltireut 
les abuSf qui fondèrent Tempire de la vérité, qui 
vainquirent les rqymmes par la foi^ qui assure* 
rent le triomphe de la raison et acheminèrent le 
monde vers une voie de perfectionnement! Gloire 
au christiapisme qui féconda leurs pensées et jeta 
dans leurs araes les germes de cette éloquence si 
pleine de vie , de mouvement et de chaleur ! 



Voilà quelles hautes et consolantes pensées ont 
nourri bien souvent notice jeunesse triste et ora- 
geuse. La littératureclassiquenous paraissait froide 
et vieillie, celle de notre âge trop dévergondée, 
Irop dénuée de sentiment et de foi. On le sait 
bieuyc'est le caractère de l'époque où nous somno^s 
qui marque la littérature de ce sceau de Êitatisme 
et de désespoir. Après quarante années d'une ré- 
volution qui avait promis de léédiiier 1 Europe, 
et qui n*a su que faire des ruin^, les esprits, 
v^nusde» décevftptes promesses de la philosophie, 
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ayant perdu leur foi en ce guide trompeur qui les 

a égarés d'erreur en erreur et d'abime eu abîme, 
s'arrêtent éperdus et tremblaos au milieu d im* 
menses débris ^ et sur lestrouçoiis des trônes, des 
institutions, des mœurs et des èmpires, ils se 
prennent à désespérer de l'humanité. 

S'il était permis de rapprocher deux époqyes 
qui 9 malgré les siècles qui les séparent, ont leiur 
analogie , ne pourrait-on pas dire qu'il y a une 
sorte de ressemblance entre la destruction maté- 
rielle du vieux monde romain et la destruction, 
morale qiui a bouleversé le monde moderne jusque 
dans ses fondemensPEn écoulant ce long gémis- 
senienty ce cri de désolation que pousse uolre lit- 
térature f ne vous semble-t-il point être- revenu à 
ce jour de misère ou au milieu des invasions de 
Barbares qui^^ maîtres de dix-sept provinces des 
Gaules, chassaient devant eux eonune un trou- 
peau, sénateurs et matrones, maîtres et esclaves , 
hommes et femmes , jeunes garçons et jeunes 
fiUes? Un captif 9 poète et chrétien, cheminant 
derrière les chariots et les armes, demandait au 
ciel, « pourquoi la terre était déserte, pourquoi 
a les villes détruites, pourquoi les champs sans 
« culture, pourquoi Dieu avait laissé envelopper 
« dans la ruine générale et ses saintes églises et 
« tant de jeunes enfans, dont Fâge était incapable 
« de pécher (1). » I\e vous rappelçz-vous point 

(1) Cbfttoaiibriand , Études kimriquej , t. u. p. 235. 
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saint Jérôme peignant les cités dévastées, les 
hommes égorgés , les animaux eux-mêmes dispa- 
raissant du sol y et la terre se couvraDt d'épaisses 
forêts et de ronces? Ne croyez- vous pas entendre 
le cantique de ces exilés que Gildas nous montre, 
dans son histoire, gagnant les contrées d'outre- 
mer, et chantant avec de grands gémissemens 
sous les voiles : « Tu nous as , 6 Dieu! livrés comme 
« des brebis pour un festin, tu nous as dispersés 
«t parmi les nations! » Dans ce temps-là , comme 
dans le nôtre , toute voix qui s'élevait était pleine 
de tristesse, toute parole était une lainentiaion. 
Les Bretons écrivaient à Aélius une lettre qui por- 
tait cette suscription mélancolique : a A Aétius , 
« trois fois consul, le gémissement de la Bre- 
a tagne. » Et du haut de sa chaire, saint Augustin 
s'écriait, en parlant du sac de Rome : ce D'horribles 
« nouvelles se sont répandues, carnage, incendie, 
« rapine, extermination. Nous gémissons, nous 
a pleurons, et nous ne pouvons être consolés! » 

Cest que la grande époque de destruction ma- 
térielle doit avoir avec la grande époque de des- 
truction morale, une mystérieuse, mais réelle ana- 
logie ^ c'est que les esprits sont sous le poids des 
événemens qui les entourent, c'est que voyant 
une seconde fois le monde emporté dans des ré-, 
gionsinconnucsy ils ne trouvent plus que des accens 
tristes et des pensées sombres comme la situation. 
Et ne nous plaignons pas trop de cet état de notre 
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littérature. Le désespoir est plus près qu'on ne 
croit du repentir, le fatalisme de la croyance : ces 
deux nuances sont la transition de la j^ilosopbie 
à la religion. 

Animes par ces considérations , nous nous 
mimes à feuilleter les Pères, et nous y trouvâmes 
ce que nous cherchions inutilement ailleurs. Nous 
ne saurions peindre tout ce que nous ont procuré 
de plaisir ces lectures faites en commun , dans les 
longues soirées d'hiver, près d'un foyer ami , à 
l'heure où Ja pensée est plus mystérieuse, plus 
expaiisive. Salvien nous parut celui de tous qui 
avait le plus de rapport avec notre époque de 
crise et de transition ; nous commençâmes à le 
traduire y et voici que nous l'abandonnons au 
public. 

Salvien dit clairement qu'il était né dans les 
Gaules (1)9 mais on ne trouve rien de bien précis , 
ni pour l'année ni pour le lieu de sa naissance ; 
seulement, la suite de sa vie fait voir qu'il doit 
être né quelques années avant la fin du IV^ siècle, 
ce qne Tillemont (2) rapporté à l'an 390. On peut 
inférer aussi de ses ouvrages qu'il était de C()loji;ne, 
et issu d'une famille qui tenait un rang considé- 
rable dans les Gaules. Si la ville de Trêves ne fut 
point la patrie de Salvien , comme cela est mani- 
feste par ses œuvres, on conjecture du moins avec 

(1) De Gubernationc , 1. 1 , livre ?i, p. 368 de uolre cdiliou. 

(2) Hist, Ecc, t. XVI, p. 182. 
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vraiiemblftitce qu'il j fut élevé, ou qu'il y fil dans 

sa jeunesse une assez longue résidence; les écoles 
de cette \ilie étaient encore célèbres à la lin du 
IV^ siècle. SaWien fit de grands progrès dàos les 
lettres et dans les sciences cultivées à cette époque. 
Il était trè^^jeuoe quand il épousa PaUadia, lille 
d'Ypatius, cpie sou pète avait foraiéeaiULoroyao* 
ces du pagaiûsme. De ce mariage naquit une fiUe 
nommée Anspiciola. Ypatius était engagé dans les 
téuèbtes de l'idolâtrie, dont il sortit néanmoins 
pour suivre les lumières de l'Evangile. Peulrétre 
Pblladtar était^elle d'abord païenne elle-inéntie , 
comme son père, mais elle eut depuis le lx)nheur 
d^embrasser 1» religion de Jésus-Cbrist et de gar- 
der la continence. Car, fialvien ne se conteoÉant 
pas d'être simplement chrétien , voulut aspirer 
encore à la perfection du christianisme. Frappé 
sans doute de Teiemple admirable de saint PauUn 
et de Thérasie, qui depuis peu avait Êiit tant de 
bruit dans l'Eglise, et de celui de saint Eucher et 
de Galla, que Salvien avait alors sous les yeux, il 
proposa à Palladie de les imiter. Palladie iut do-» 
cile, et consentit à deveuii- la sœui de celui doul 
elle était l'épouse. 

Le nouveau genre de viedes-deux jeunes éfom 
irrita Ypatius , quoique déjà chrétien , par la con- 
sidération peut-être que la continence qu'ils ve- 
naient d'embrasser , teudait à Textinction de sa 
race. On ne saurait dire si ce fut pour se dérober 
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à sa colère, ou pour vivre dans Ja solitude, ou 
biea à cause des incursions des Barbares qui ra* 
vageaient les Gaules dès 407 , que Salvien et Pal- 
ladie s'en allèrent dans un pays ëloigoë d'Ypatius. 
Ils y vécurent près de sept ans entiers, sans y 
recevoir une seule lettre de lui, quoiqu'il ne lui 
eussent donné aocuo sujet de mécontentement. 
Salvien, pour l'apaiser, lui écrivit une lettre que 
Je temps uous a conservée : c'est un chef-d'œuvre 
de la plus pathétique éloqnencee Cherchez dans 
les lettres de Cicéron à ses Amis, dans ces lettres 
de Pline si péniblement élaborées pour la gloire 
et la postérité j vous ne trouverez jamais rien qui 
yaille ces paroles si douces et si pénétrantes. 

Salvien écrivit avec sa femme; ce fut dans la 
vue de certifier à Ypatius qu'ils étaient ensemble | 
afin qu'il n'eût rien à craindre de ce c6té-là. 

ce Nous ignorons, dit-ii^ savons êtes égalaoaent 
«f irrités contre nous, mais dans la conjoncture 
« présente i nous ne saurions être divisés. Notre 
c crainte à tous deux est la même, quoique Tof- 
« fense ne soit pas la même néanmoins ; ear, ne 
« fussiez-rvous pas irrités peut-être contre tous 
« deux, l'aflEéction mutuelle qui nous unit fait 
« cependant que, l'un de nous étantregardë comme 
a coupable, l'autre aussi ne peut s'empêcher d é-. 
« prouver de la tristesse eu pensant à la faute. — 
« Parens chéris, parens vénérables, souffres, de 
« grâce, que nous vous intenrogions. Des mfhm 
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a si ailiians, peuvenl-ils donc n'être pas aimés? 
« — Que notre conversion vous ait irrité, lorsque 
vous étiez encore païen , nous n'en avons pas été 
<c surpris; la dissimilitude de goûl dut iaiie sup- 
« porter alors la différence de volontés. — Au- 
« jourd'hui , il en est bien autrement. Depuis que 
«c vous avez embrassé le culte de Dieu ^ vous avez 
« prononcé en ma faveur. Pourquoi vous fâchei- 
tt contre moi si je cherche à perfectionner en mon 
« cœur une religion que vous avez déjà commencé 
« d'approuver en vous-même. — Avez-vous d*au- 
«c très motifs de plainte, je suis loin de dire que 
« je n'ai pu vous offenser; mais à présent que 
«r votre colère vient de ce que je parais aimer le 
« Christ y pardonnez ce que je vais dire. Je réclame, 
a à la vérité, votre indulgence, mais je ne puis 
« avouer que c'est mal, ce que j'ai fait. » 
Salvien s'adrcssant ensuite h sa femme : 
tt Toi maintenant, 6 tendre et vénérable sœur, 
«c remplis et ton rôle et le mien. Prie, toi, afin 
« que j'obtienne. Demande, toi , afin que tous deux 
« nous gagnions notre cause. Conjure-les donc, 
« et dis-leur en suppliante : Qu'ai-je fait? qu'ai-je 
« mérité? Pardonnez, quoi que ce puisse être. Je 
« réclame indulgence, sans connaître ma faute. 
« Jamais, comme vous le savez, je ne vousoffen- 
«e sai ni par manque de respect, ni par insoumis»- 
' «c sion ; jamais je ne vous blessai d'une parole 
a amère; jamais je ne vous outrageai d'un regard 
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« insolent; par vous j'ai été livrée à un homme; 
a par vous, engagée à uq mari. — Vous m'ordon- 
« dâtes f s'il m'en souirient bien y d'être avant 
« toutes choses, soumise à mon époux. Il m'a en- 
a traînée dans sa religion , il m'a invitée à la coq- 
« tinence. Pardonnez; j'ai cru qu'il serait honteux 
«c de résister; la chose m^a paru honnête , pudique 
« et sainte. — Je nie jette à vos genoux, parens 
a bien-aimés ; moi, voire Palladie, votre chérie^ 
c votre petite reine; mcÂ avec qui vous badiniez 
« en m'adressant jadis, dans votre indulgence 
tt affectueuse 9 ces termes de caresse. — La voilà 
« celle par qui vous advinrent pour la première 
« fois et les noms de parens , et les joies d'aïeub* » 

Salvien ajoute qu'il va parler au nom de sa 
fille. 

« Nous ne vous offrons point une enfant in- 

« connue, mais un gage domestique. C'est une 
« inste et malheureuse condition que la sienne, 
« puisqu'elle n'a commencé de connaître ses 
« aïeuls que depuis la disgrâce de ses parens. 
« Prenez pitié de son innocence; laissez-vous flé- 
a chir aux droits du sang; elle est déjà contrainte 
« en quelque sorte de supplier po\ir les siens, 
c elle qui ne sait pas ce que c'est qu'une faute. » 

On ignore quel fut le succès de cette lettre; et 
depuis ce temps-là l'histoire ne dit plus rien ni 

d'Ypatius, ni de Quieta, ni de Pailadie, ni même 



d'Auspiciole (1). Quant à Salvien, il vendit ses 
biens dont il distribua le pri& aux pauvres, et 
embrassa la vie religieuse. On croit quil vint 
chercher un asile à l'abbaye de Lerins (2), vers 
420. Pendant le temps qu'il y demeurait, il donna 
des leçbns de littérature aux deuK fils de saint 
Eucher, évécfue de Lyon, avec lecfuel il s'était 
lié d'une étroite amitié (3). 11 quitta la sohtude de 
Lerins vers 426, et s'établit à Marseille, où il fut 
ordonné prêtre (4). Se» talens et sa piété l'avaient 
déjà rendu célèbre, en 430 , comme on le voit par 
un passâge de l'Oraison f unèbre de saint Hono- 
rât Consulté par les prélats les plus illustres 
des Gaules et honoré de leur confiance , Salvien 
composa sur leur demande , une foule d'Homélies 
et d'Instructions , qui lui valurent le glorieux sur- 
nom de maUre des éiféques; mais c'est par erreur 
qu'on a cru qu'il avait occupé lui-même la chaire 
épiscopale. La modestie , la douceur , la patience 
et Tinépuisable charité de Salvien lui ont mérité 
les éloges de ses contemporains. 11 mourut, tou- 

(1) Hist. lut. de la Pmnce , t. ii , p. 518. — Hist. des autetm 
sacres et eccl. par Dom Kemi Ceillier, t, xv, p. 48. 

(2) Située dans une petite île de ce nom, sur les côtes de Proveace» 
à deux lieues d'Antibes. — C'est aujourd'hui Saint-Honorat. 

(3) Biogr. univ. art. Salvxeit , par M. WeÎM. — Uiitoire de TégUse 
gallicane, par le P. Longueval, t. ii^p. 96. 

(4j GiWKAD. Vîr. îtt. c. 67. 

(â) UiLMi. in Serm, de s. Honor. — ËvcHKa. Ejjnst, ad Salon, 
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jours selon Tillemont, vers 484, dans uu âge 
très-avance. 

Ceqniread anfourdthui plus célèbre Ut mémoire 
de SdTÎen, ce sont les éorks cfo^il a laisséa à h 

postérité. Mais de tous ceux qu'il a composés, il 
ne nous en reste que trois , cjpn ont été Sort estimés 
daas tous les temps. 

Le premier, dans Tordre chronologique, est le 
traité Contre rAmnce^ «pur essai de. morale reli- 
tf gieuse(l)»t divisé en qodlre lÎTres, et dédiéà 
l'Eglise QDiTerseHe, àt faHpielle il adresse la parole. 
La liberté avec laquelle il y parle, lui fit cacher 
son oom sous celui de Timothée. 11 en apporte 
d'autres raisons dans une lettre écrke à Salonius, 
et semble vouloir se faire un mérite de modestie, 
de ce qui parait n'avoir été qu'un effet de sa pru- 
dence. 

Dans le premier livre, il déplore d'abord la 

corruption générale répandue dans tout le chris- 
tianisme; il die à l'Eglise que sa fécondité Ta 
affaiblie y et que la foi est diminuée à propor* 
tion qu'elle s'est répandue. Il réfute ensuite les 
prétextes dont on se sert pour excuser l'avarice, 
et surtout celui qu'apportent les pères , qui 
n'amassent y disent-ils, que pour leurs enfans. 
Il montre que Dieu ne nous a donné que l'usage 
et l'administration des richesses , pour nous four* 

(1) Guizot, Cam^lùti, mod.tt, t« |i. ISS. 
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nir roocasioD de faire de bonnes œuvres , c|iron 
doit s'en servir, pour expier les péchés par l'au- 
mône; qu'il seraii téméraire de promettre le 
pardon à ceux qui remettent leur pénitence à. 
rheure de la mort, mais aussi qu'il y aurait de 
la cruauté à les détourner de tenter ce dernier 
remède; qu'ainsi le pécheur ne pouvant alors 
faire autre chose , il doit du moins offrir à Dieu 
ses biens avec larmes et componction. L'auteur 
avertit cependant que ce serait une étrange folie 
de commettre de» péchés dans l'espoir de les ex* 
pier ensuite par Faumône, et de se flatter qu'on 
sera sauvé , non parce qu'on est bon , mais parce 
qu'on est riche; comme si Dieu cherchait plutôt 
l'argent que les mœurs, ou qu'il fût semblable 
à ces juges corrompus, qui font, pour ainsi 
dire , un trafic des péchés des hommes. 

Dans le second livre , Salvien prouve queTo- 
bligation de faire l'aumône s'étend aussi aux 
justes , ne fût-ce que pour témoigner à Dieu 
leur reconnaissance des bienfaits qu'ils en ont 
reçus. En les parcourant, ces bienfiiits, il s'ex- 
prime dans les termes les plus précis et les 
plus énergiques sur la mort de Jésus-Christ pour 
tous les hommes y et sur la réalité de son corps 
dans l'Eucharistie. « Le Christ , Mit-il , a souffert 
a pour tous les hommes, comme pour chacun 
a d'eux; il s'est livré pour tous les hommes , 
« comme pour chacun d'eux. » — Et touchant le 
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sacrement de nos autels « Les Juifs mangèrent 
tt k manne, nous sonunes nourris du Christ; les 
a Juifs avaient la chair des oiseaux, nous avons 
a le corps de Dieu ; ils avaient la rosée céleste , 
ce nous ayons le Dieu du Ciel » Les plus arti-» 
ficieuses chicanes , et la mauvaise foi la plus 
marquée pourraient-elles éluder ou affaiblir ce 
témoignage de la foi de nos pères? 

SaWien montre que les yeuves chrétiennes ^ 
les vieiges consacrées à Dieu, cl particulièrement 
les Religieux, sont obligés de se détacher des 
hieas de la terre , et d'en faire Taumône ^ parce 
que, s'ils croient n'ayoir pas de péchés à racheter, 
ils ont du moins le ciel à acquérir. 11 ne s'ex* 
plique pas ayec moins de force sur les obli«< 
gâtions des ecclésiastiques. « Tout ce qu'on a dit 
c< déjà les regarde plus spécialement sans doute, 
«eux qui doivent servir d'exemple aux autres , 
« et les surpasser en vertu, comme ils les sur<* 
a passent en dignité. Rien de plus honteux que 
« d'être recommandable par l'élévation du rang, 
«c et méprisable par la bassesse des mœurs. Car^ 
« une principauté sans un mérite supérieur, 
« qu'est-ce autre chose qu'un titre honorifique 
« sans application ? une dignité sans talens, 
ce qu'est-ce autre chose qu'une pierre précieuse 
a jetée dans la boue (2) ? » Après avoir montré 

(1) livra u , p. 1S9. 
(3) Ufra SI, p. 215. 

TOM. I. B 
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quel désintéressement le Seigneur exige des lé- 
vites de la oouvelle loi , il se plaiot de ce que 
les évéques et. les clercs ne se conteolenl pas 
d'avoir été riches, s^ils n'eDrichissent en mouraot 
leurs héritiers. 

Dans les deux livres suivans^ Salvien combat 
particulièrement ceux qui dans leurs teslamens 
oublient les pauvres, sous prétexte qu'ils ont 
des eufaos, ce qui lui parait cependant eu 
quelque sorte excusable. Mais il déclame avec 
force contre ceux f[ui laissent leurs biens à des 
étrangers ou à des personnes riches. Il dit que, en 
certaines occasions , non -seulement- on peut^ 
mais on doit laisser ses biens à ses héritiers ; par 
exemple, lorsqu'ils sont pauvres et gens de bien. 
Il se plaint de ce que les pères ne laissent pas 
à leurs eofons religieux une portion de leurs 
liiens égale à celle de leurs autres enfans. « Vous 
a dites : Qu'est-il besoin de laisser à des fils 
«qui sont dans Tétat religieux une égale part 
« d'héritage? Je réponds: c'est afin qu'ils rem- 
it plissent leurs devoirs de reUgion , aiin que 
«l'Église s'enrichisse avec les biens des reli- 
« gieux 9 afin qu'Us donnent , afin qu'ils* fassent 
a des largesses, afin que tous ceux qui n'ont pas, 
« reçoivent de leur abondance ^ puis, si telle est 
« leur foi , leur perfection , afin qu'ils aient pour 
« ne plus avoir bientôt , plus heureux de se dé- 
a pouiller après avoir possédé. Pourquoi , je le 
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« denuMide, parens inhumains i leur imposer là 
« nécessité de Tindigence la plus indigne ? Re^ 

« posez-vous d'un tel soin sur la religion à la- 
ce quelle vous avez confié vos enfans. On a bien 
a plus de mérite à se faire pauvre soi-même. 
« Qu'il leur soit libre , nous vous le demandons , 
« de se faire pauvres de pkin gré ^ ils doivent 
«embrasser la pauvreté, mais non pas y être 
c contraints. Et s'ils y sont contraints , qu'ils la 
« supportent par piété, mais qu'elle ne leur de- 
« vienne pas mie sorte de tourment infligé pAV 
a condamnation. Pourquoi les jeter en dehors des 
a droits du sang et de la nature (1)?» 

Salvien condamne aussi l'usage assez commun 
de<|uelques pères, qui ne laissent à leurs enfans 
religieux , que l'usufruit des biens qu'ils leur 
assignaient , donnant le fonds à leurs autres en* 
fans séculiers, de peur que les religieux n'en 
disposassent. On vcHt par ces plaintes de Salvien , 
que l'état religieux n'excluait pas encore du droit 
de succéder , et n'èlait pas le pouvoir d'admi- 
nistrer ses biens et d'en disposer. Encore long- 
temps après, nous trouvons de saints abbés qui 
font des testamens pour léguer leurs biens. 

Le principal ouvrage de Salvien, et le second 
dans l'ordre des temps, est un traité Du gouver^ 
nementde Dieu^ cm comme Geonade l'intitule ^ 

(1) Unt s« , p. 267. 



suivant rexplication que Fauteur eu douue lui- 
même , Du juste Jugement de Dieu en ce monde; 
mais il est plus connu encore sons le titre, De la 
Proifidence, — Les malheurs prévue coutinuels 
dont l'empire était affligé depuis près de cinquante 
ans, et surtout les derniers ravages des Huns et 
des V vandales parurent ébranler la foi de quel- 
ques personnes dans les Gaules. Bien des gens, au 
lieu de s*en . prendre à leurs péchés^ s^en pre- 
naient au Seigneur, qui les punissait. Ils murmu- 
raient contre sa Providence, et quelques-uns en 
prenaient occasion de la révoquer en doute. A 
défaut de raisons, les impies s'autorisent- des plus 
faibles apparences, pour tâcher de justifier leur 
incrédulité. Salvien entreprit donc de défendre la 
Providence par un grand ouvrage divisé en huit 
livres , qu'il dédia à l'évéque Salonius , son élève. 
11 y met en œuvre les plus solides raisons et les 
plus brillans tours de l'éloquence pour confondre 
rimpiété. Après avoir dit, dans la préface, qu'il 
n'est point de ces auteurs qui consultent plutôt 
leur propre renommée que l'intérêt d'autrui , et 
qui s'efforcent moins d'être utiles et salutaires que 
de paraître habiles et diserts , il établit la Provi- 
dence dans le premier livre par la raison et les 
exemples; et dans le second , il k prouve par les 
témoignages des saintes Ecritures. 

En commençant le troisième livre , il se propose 
cette grande question : pourquoi , si Dieu gouverne 
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le monde, les Barbares sont-ils plas heureux que 
les Chrétiens, et les méchaDS souvent dans la 
prospérité et dans la grandeur y tandis que lesgens 
de bien languissent dans Taffliction et dans le mé- 
pris? Salvien emploie les six derniers livres à sa- 
tisfaire à cette olijection. Il dit d'abord qu'il pour- 
rait se contenter de répondre : « Je suis homme , je 
a ne le comprends pas. Je n'ose pénétrer les se- 
« crets de Dieu; je crains de l'entreprendre, car 
a c'est une témérité sacrilège de vouloir aller plus 

avant que Dieu ne le permet. Il a dit qu'il fait 
oc et règle toutes choses ; que ce soit assez pour 
« vous (1). » Puis il ajoute que les chrétiens ne 
devraieiit chercher d'autres raisons de leurs souf- 
frances que celle qu'en donne l'Apôtre : « JNous 
« sommes destinés aux persécutions (2). » 

Mais y comme plusieurs ne goûtaient pas une 
maxime si élevée, et croyaient que les biens ter- 
restres devaient être la récompense de leur foi, il 
dévoile les fausses vertus et les vices honteux de 
la plupart des chrétiens de son temps , et il fait 
voir avec une éloquence digne du sujet, que 
toutes les calamités publiques étaient de justes 
chàtimens des péchés qui régnaient alors. Pour le 
démontrer, il parcourt les conditions diverses et 
les provincesî et il fait une peinture si vive des 
désordres auxquels on s'abandoonail., que l'indi^ 

(1) Livre in , p. 117. 

(2) Tlins. Epit 1"*, m. 3. 
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^nation contre les auteurs de ces crimes, ne laisse 
presque plus de place à la compassion pour leurs 
misères. 

On objectait que les Chrëtiens étaient encore 
meilleurs que les nations idolâtres, qui les avaient 
sulnjuguës; Salvien répond que les pécbés ont un 
caractère particulier de malice dans une profession 
aussi sainte que le christianisme, et , tout en re» 
connaissant que les peuples dont Dieu s'était serri 
pour punir les Chrétiens , étaient sujets à de grands 
vices, il fait ainsi leur portrait : «La race des Sa- 
« xons est cruelle, les Francs sont perfides , les 
« Gépidesinhumains y les Huns impudiques^ enfin, 
«t dans la conduite de toutes ces nations barbares, 
a domine un vice particulier, mais leurs défauts 
« ont-ils le même degré de malice que les nôtres? 
« L*impudicité des Huns est-elle aussi criminelle 
« que la nôtre? La perfidie des Francs est-elle 
« aussi blâmable que la nôtre? L'intempérance des 
« Âlains e8t««Ue aussi répréhensible que celle des 
« Chrétiens ? La rapacité des Albanois est-elle aussi 
a condamnable que celle des Chrétiens? Si le Hun 
« ou le Gépide use de fourberie, qu'y a-t-il là 
« d'étonnant, lui qui ignore tout-à«fait que la 
« fourberie est un crime? Si le Franc se parjure , 
« que fait-il de si étrange , lui qui regarde le par- 
ce jure comme un discours ordinaire, et non comme 

« un crime (1)? » ^ 

(1) livre iT» p. 229. 
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Il nioulre ensuite (|ue les mœurs des Barbares hé- 
rétiques qui avaient ravagé l'empire , éraient beau- 
coup plus régulières que celles des Romaios (i). il 
loue ptrlicuiièrement la chasteté des Goths et des 
Vvaudalesy qui avaient horreur des impudicilés 
que l'on voyait régner surtout en Afrique et dans 
r Aquitaine. «Rougissez, peuples Romains, rougis- 
(c sez de votre vie. Il n'est presque pas de villes 
« sans lieux de prostitution ^ il n'en est point qui 
« soient exemptes de turpitudes , si ce n'est les 
« cilcs seulement où les Barbares ont établi leur 
« domination. Ët nous nous étonnons de nos mal- 
« heurs^ nous qui' sommes si impurs! J>ious nous 
« étonnons d'être surpassés en forée par nos en- 
a neaiis, lorsqu'ils nous surpassent en vertus! 
« Nous nous étonnons de ce qu'ils possèdent nos 
« biens, ceux qui dut nos vices en horreur! Ge n'est 
« point à la force naturelle de leurs corps qu ils 
a sont redevables de leurs victoires, ce n'est point 
«c à la fiiiblesse de notre nature que nous derons 
« nos défaites. Qu'on se le persuade bien , c{u'ou 
«c ne remonte point à une autre cause; ce qui 
« nous a vaincus, c'est le dérèglement de nos 
« mœurs (2). » 

En parcourant les désordres des différens étals, 
Salvieu n'épargne ni les ecclésiastiques, ni les 

(1) Il nomme ainsi les peiq^ âoumù à l'empire Romain, 
(a) Livre vu , p. 93. 
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religieux. Mais c'est surtout quand il parle contre 
les spectacles que son éloquence grandit et s'élève, 
qull est vif I impétueux ^ ardent et passionné. Les 
Pères de l'Eglise grecque et latine ont traité sou- 
vent le même sujet, mais aucun d'eux, ce me 
semble, n'est supérieur à Salvien* Je me contente- 
rai de reproduire ici un seul passage; il s'agit de 
la ville de Trêves , prise et saccagée quatre fois par 
les Barbares. Or, les liabitans de cette malheu- 
reuse cité, dans ce désastre immense, demandaient 
aux empereurs le droit d'ouvrir le théâtre et le 
cirque, aQn de recommencer les jeux, interrompus 
par la présence et l'inyasion de l'ennemi. C'est à 
ce propos que Salvien s'écrie : 

a Des cirques, habitans de Trêves, voilà donc 
« ce que vous demandez, et cela quand vous avez 
« passé par les dévastations et les saccagemens, 
« et cela, après les désastres, après le sang, après 
« les supplices , après la captivité , après tous les 
« malheurs d'une ville tant de fois renversée! 
« quoi de plus déplorable qu'une telle folie ! quoi 
« de plus douloureux qu'une telle démence! Je 
« l'avoue , je vous ai regardé comme bien dignes 
tt de pitié, lorsque vous avez eu votre ville dé- 
« truite; mais je vous trouve bien plus à plaindre, 
a lorsque vous demandez des spectacles. Car, je 
ce pensais que dans ces désastres vous n'aviez per- 
ff du que vos l^iens et vos fortunes, j'ignorais que 
<K vous y aviez perdu aussi la sens et l'intelligence. 
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a Vous voulez donc des théâtres , vous demandez 
« donc un cirque à vos princes? Pour quelle situa- 
« tîon, je vous prie, pour quel peuple , pour 
« quelle ville ? pour une ville en cendre et anéan- 
« tiCy pour un peuple captif et massacre qui n'est 
« plus ou qui pleure; dont les débris, s'il en est 
« toutefois, ne sont qu'un spectacle d'infortune ; 
a pour un peuple abimë dans la tristesse , épuisé 
« par les larmes | abattu par des pertes doulou- 
«r reuses , devant lequel vous ne savez dire de qui 
<c le sort est le plus déplorable , des morts ou des 
« rivans; car l'infortune de ceux qui restent est si 
a grande , qu'elle surpasse le malheur de ceux qui 
« ne sont plus. 

« Tu demandes donc des jeux publics , habitant 
« de Trêves? Où les 'célébrer de grâce? sur les 
« bûchers et les cendres, sur les ossemens et le 
a sang des citoyens égorgés? quelle partie de la 
« ville ne présente encore l'aspect de ces maux? 
« où ne trouve-t-on point de sâng répandu? où 
tt ne trouve-t-on point des cadavres gisans? où 
'« ne trouve-t-on point des membres déchirés et 
«c en lambeaux? Partout le spectacle d'une ville 
« prise, partout Thorreur de la captivité, partout 
c( l'image de la mort. Ils sont étendus, les restes 
« infortunés du peuple sur les tombeaux de leurs 
« morts, et toi, tu demandes des jeux! La ville 
« est noire d'incendie, et toi , tu te fais un visage 
«t de fête ! tout pleure , et toi , tu es joyeux ! Ce n'est 
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«( pas tout, tu provoques Dieu par des plaisirs in- 

a iàinei, et tu irrites la colère divine par de criini- 
« nelles superstitions. Je ue m'étODue plus , certes, 
ce non , je ne m'étonne plus qu'il te soit arrivé tant 
« de malheurs consécutifs; car, puisque trois ren- 
« verseniens n'avaient pu te corriger , tu as mé- 
« rite de périr au quatrième (!)• » 

Cette quatrième ruiqe de Trêves arriva en 455; 
ainsi, le livre De la Providence ne l'ut pas achevé 
plus tôt. Quant au traité de VAiforice^ on croit 
qu'il fut écrit vers Tan 440; il est au moins certain 
qu il le iiil avant l ouvrage sur la Providence, où 
il se trouve cité sans le nom de son auteur (2). 

Le troisième et dernier écrit qui nous reste de 
Salvien , est un racueil de neuf lettres adressées à 
diverses personnes, mais qui ne sont appareuunent 
que la moindre partie de celles qu'il a écrites du- • 
tant le cours d'une longue vie. Gennade (3) en 
marque vm volume entier, qui sans doute conte- 
nait plus de neuf lettres. Celles que nous avons 
sont toutes écrites avec beaucoup d'élégance » et 
donnent bien lieu de regretter la perte des autres. 

Salvieu avait encore composé un Traité de 
l'iwantage de la virginité, — un poème ( Hesa" 
meron) sur la création i — un Commentaire sur 

(1) Livre vi, p. 379. 

(2) liist. litt. de France y t. n, p. 522. — Dupîa, Bibliotlièque des 
auteurs eccléiiastiqties , U V, p. dtô. 

(3) Vir. iU. c 67. 
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le livre de ï Ecclésiastique ou celui de V£cclésiaste, 
—et enfin des JioméUes dont Gennade avoue qu*il 
ne sait pas le nombre. 

Le style de Salvicn est étudie et poli , mais net 
et clair; il serait difficile de trouver un discours 
plus orné y plus coulant , plus dîyersifié, plus 
agréable. La physionomie de ce Père nous semble 
grave, sérieuse et mélancolique^ les grandes ca- 
tastrophes dont il fut témoin durent aisément faire 
naître en lui celte empreinte particalière. Ce qui 
le rend intéressant , c'est le zèle qu'il fait paraître 
pour la gloire de Dieu et pour le salut des hommes. 
Il n'est rien qu'il ne mette en œuvre afin de leur 
rendre la vertu aimable, de les détourner du vice 
et de les ramener à la piété. H les pi'esse par des 
témoignages empruntés à r£crîture et quelquefois 
aux auteurs profanes, par la vue de leur propre 
intérêt et par les motifs de reconnaissance envers 
le Créateur. Les raispnncftaiens qu*tl oppose aux 
vains prétextes des impies sont solides , et plus 
d'une fois nous nous sommes pris d'admiration en 
face de la logique ibrte et puissante qu'il déploie 
avec tant de magnificence. Le côté faible de Sal- 
vîen, le défaut réel de'son génie, c'est la diffusion, 
mais en certains endroits seulement^et lorsqu'il est 
trop plein de son sujet, il vous prend alors sa 
pensée, la tourne et la retourne, sans pouvoir la 
vêtir d'autres termes, la rendre différente d'elle- 
même. C'est à effaroucher le traducteur le plus 
intrépide. 
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Quoiqu'il en soit de cette observation, il y a 
taot de richesses dans ses ouvrages, tant de pages 
savantes et magnifiques; le traité de la Prouiiience 
en particulier, est si « remarquable conmie tableau 
« de rétat social et des mœurs de Fepoque (1) » 
où il vivait , que • Salvien sera toujours placé au 
rang des hommes qui ont le plus honoré et FEglise 
de Jésus-Christ et Tempire des lettres. 

£t néanmoins des écrits aussi importans que les 
siens manquaient eu librairie depuis un siècle; la 
dernièi e édition qui en ait ttt donnée est de 1G84. 
Nous avons donc cru faire chose louable et utile, 
en venant les offrir, imprimés avec soin, à un 
public, léger peut-être, insoucieux , et qui n'aura 
. cure ui de notre zèle, ni de nos veilles, ni même 
de notre argent. Mais, nous le savons, à côté des 
indifférens, ilsecacbe quelques ames privilégiées, 
quelques hommesd'un autre âge, quelques Nodiers, 
qui apprécient tout ce qui se fait dans Tintérét des 
lettres : c'est auprès de ceux-là que nous espérons 
avoir accès ; un encouragement de leur part sera 
toute notre récompense. 

Nous avons suivi, dans notre version, ce sys- 
tème de scrupuleuse et élégante fidélité, que les 
Lamennais et les Yillemaiu ont essayé avec un si 
rare bonheur; nous avons cb.ercbé à reproduire, 
autant qu'il était en nous , toute la mâle énergie , 

(I) Ouitot, Court dhui, WÊod,^ t. i, p. 163. 
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loule la profondeur, tout le pathétique d'un père 
de r Eglise, appelé à si ji^e titre , le Jérémie du 
siècle. Avons-nous atteint notre but? — Sut 

judice lis est. 

Les quelques pages d'introduction qui précèdent 
la vie de Salvien n'auraient pas été écrites, si elles 
n'étaient le manifeste et l'exposé d'une pensée qui 
nous préoccîipe. Nous avons le dessein ferme et 
arrêté de traduire plus tard , et de livrer à l'im- 
pression les Pères de l'Église les plus remar- 
quables comme apologistes, comme orateurs, 
comme moralistes, comme savans, comme poètes. 
C'est ainsi que nous donnerons successivement, 
Vincent de Lerins , Sidoine Apollinaire (1) , les 
Lettres de Saint Jérôme , celles de Saint Cyprien , 
la Cité de Dieu , les Stromates , les beaux Traités 
de TertuUien, etc., toujours en suivant la ligne 
que nous avons adoptée pour un premier travail. 

(i) Xe me trouTais dernièreineat cbes M. Cbarlct Nodier: J9 poê» 
engage beomot^ à traduire Sidoine , me disait-41 atec ce ton de douce 
InenveîUaiioe qui le «aractérise. Puis , il formalait ua jugemeat exqui* 
•ur le talent et la masière de cet écmain. Sidoine tcrt Iraduît» 
nom respéfODs, et dédié au savant littérateur. 

(F.-Z. C.) 



ZTONy IS Septembre 1833. 



ÉDlTIOiNS DE SALVIEN 



Adversus Avaritiam libri quatuor. — Ce Traitr fut publié, 
pour la première fois, par Jean Sichard , dans VAntido- 
tum ; Bâle, 1528. Il en existe une édition , Trêves , 1609, 
avec des notes de Jean Macherentini. 

Le veoueil des cmvres de Salvien a été publié , pour la 
preniève fob , par J.-Alex. Braasicamu \ ïkolMtt » 1530» 
în-fioL Le védtable nom de cet éditeur est Kolbulgcr ; il 
naquit à Wirtemberg , en 15Û0» mourut à Vienne , 1539 \ — 
Quoiqu'il ait composé" on publié un assez grand nombre 
d'ouvrages, il n'a point d'article dans la Biographie uni- 
verselle j mais Niceron lui a consacré quelques pages dans 
le tome XXXII de ses Mémoires. \\ y avait justice, car 
Boassicanus a découvert plusieurs manosczits enfouis dans 
diverses bibliothèque», et il en a été le premier éditeur (!)• 
Dans la Préface. de son Saluien, il rend compte à l'évéqne 
Stadion d'im voyage qu'il fit en Hongrie ; il y donne des 
détaik fort curieux sur la bibliothèque fondée à Bude par 
le roi Blatthias Corvinus. La description qu'il en fait peut 
nous donner une idée de la joie ou plutôt de l'enthou- 
siasme qu'éprouvaient les savans de ce temps -là, quand 
ils se trouvaient au milieu de pareils trésors. — Irtspexi 
libros omncs , s'écrie-t-il ; sed quid lihros dico , quot libros , 
tot etiam tliesauros islic inspexi, DU immortales , quamque 
Jucundum hœspeetaadum fuisse quis credat! Tûnc certe non in 

(i) f^oy, G. Peigoot, Ckoi» de tutanen* anciens et modernes ^ t. II. 
p. 248. 
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hibliotheca , sed in Jovis gremio , quod aiunt , mihi esse vi- 
debar. — La Pijéface et les Sdiolies de Brassicanns ont été 
reproduites dans |^iisieun autres éditions de Sahrien. 

Celle de Borne, Manuce, 1564, in-fol. , est rare et 
recherchée. On fidt enctee quelque cas des éditions publiées 
p» PitlMMt^ Paris, 1580, in-8, et par Conrad Bitterhus, 
Aldtef» ton, même format; mais la plus belle et la meil- 
leure de toutes (1) est celle qu'a donnée Baluze, et dans la- 
quelle il a réuni les opuscules de saint Vincent de Lerins, 
Paris 1684, in-8. Il ne faut pas croire néanmoins qu'elle soit 
irréprochable ; nous l'avons presque toujours suivie pour 
notre traduction, et nous y avons trouvé bien des fentes de 



,.M»T)BUti3UCTI0NS DE SALVIEN. 



— Du vray Jugement et Providence divine , à S. Salonie 
enesque de Vienne. Livres VIII. traduicts du Latia de S. Sal- 
vîan enesque de Ifarseille, par Nicolas de Baufremont Baron 
de Seuesoejf. A Lyon, par Guillaume Bouille, 1575, in-8. 

Nom eaipninions à DuVerdier ce titre que M* Barbier 
donne ainsi dans ses Anonymes, n* 18070 ; 

IVaité de la pM^ridenoe, traduit du Latin de Salvien , par 
B. B. D. S. (Beaufiremont de Senescey). Lyon , Rouillé, 1575, 
in-8. 

Nicolas de Beaufremont, ou de Bauffremont, grand prévôt 

(1) Ch. Nodier, iibUoHtàque saerie, p. 350. — IfoUv Mnmt biblio- 
graphe était éitlieit, mm doute, lorM[ii^l a qaali6éde seconde édilion 
celle de 1684 ; c*est la Iroiiièine. lei deux aulrei datent de 1663 et 1669. 
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de France sous Charles IX et Henri III, mmirat en 1582, 

dans son château de Senescey. — Le baron de Sencsccy est 
le premier traducteur connu de Salvicn ; François de Beile- 
forest qui florissait vers le même temps , a traduit aussi le 
Traité de la Providence y mais il ne paraît pas que sa version 
dont on conserve le mannscrit à la Bibliothèque royale ait été 
jamais imprimée. Voy. Bern. de Montltiioony Biblé bibL Mts, 
p. 794. 

— Les Livres de la ftovidence de Diea , traduits du Latin 
de Salvieo, évéqae de Marseille , par Piem Du Byer. Paris» 
Sommaville , 1634 , in-8. 

« La traduction de Du Ryer est précédée d'une épître à 
« M. l'abbc de Tillières qui, suivant l'usage de MM. les faiseurs 
ft d'épîtres , est le plus grand homme que l'on ait jamais vu. 
« Lorsque je vous regarde, lui dit Du Byer , sans tache parmi 
« la comqriion du siècle , je pense voir un rayon de soleil 
« qui ne se souille pas doPontOQe en s'étendant dessus la/ange^ 
« qt^en reluisant dessus les fleurs. Du Byer juge lui-même 
« sa tradoction en peu de mots, et asses tnen, suivant 
« moi. Cest un FranaUs que je tdehe à faire parler fran^ 
« çais , et que je veux rendre profitable h tout son pays ; 
« je sais bien que l'on pourrait le faire mieux parler que 
« je n'ai fait , mais je me suis efforcé , suivant son des- 
« sein , de faire plutôt voir ses bons préceptes que de faire 
« entendre de belles paroles. Un discours est , ce me semble » 
« atse» beau hrsqt^U est bon. Ces deux citations doiv^t 
« vous suffire pour apprécier le travail de Du Byer , dont 
« vous avez d'ailleurs sons les mains une foule d'autres 

4 

« traductions (1). » 

— Les Œuvres de Salvian evesque de Marseille contenant 
les huit livres de la Providence , les quatre livres contre 

(1) Ce jugemeal est extrait d'une lettre de M. Weit», fiibUothéoiire 
de la ville de BcMOçoo. 
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l'Avarice avec plusieurs epistres traduites avec des notes , 
par Pierre Gursej Paris , Gaspar Meturas : 1655 ; in-4. 

— Nouvelle traduction des OEuvres de Salvien, et du Traité 
de Viacent de Lerios contre les Hérésies par le P. B... (Bonnet) 
piètre de rOratoire; Paris , Yalleyre , 1700, 2 vol. in-12. 

Avec uo titre rafraîdiL Peris^ ches Simon Bernard , 1702. 

Les auteurs dn /immolé Sçohuu (1) s'eipriiiieBt ainsi 
en rendant compte de cette traduction : « Tous ceux qui ont 
« quelque ^connaissance des bons auteurs savent comlnen 
« celui-ci (Salvien) est estimable. Il serait diffietlè d'en trouver 
« un plus élégant , plus poli , plus utile , plus agréable , et 
■ dont les ouvrages soient plus dn goût du siècle où nous 
« vivons. Les portraits, les descriptions et les satires dont il 
« est plein, sont fort à la mode. Là traduction de ses livres 
« est d'autant plus difficile que le plus grand agrément qu'il 

• y ait 9 consistant dans l'arrangement et dans le choix, des 
« tennesy dans le tour et dans la délicatesse des expressions, 
« et dans la manière vive et noble de s'énoncer , il arrive 
« rarement qu'àn traducteur puisse atteindre dans ces sortes 
« d'ouvrages à la beauté de l'original , etc. » Lea^ Scapans 
critiques portent ensuite un jugement sur la traduction du 
P* Boîinet et sur celle de Drouet de Maupertuis. « Ce dernier , 
« disent-ils, ne s'est pas si fort attaché à la lettre (que le 
« premier) , mais il écrit avec beaucoup de délicatesse. Il a 
« si bien pris le caractère de Salvien, et imité si parfaitement 

• son style y que sa version ne se fait pas lire moins agréa- 
« blement que le latin de Salvien. » 

C'est une décision singulière que celle-là !... Dans un 4ge 
de fortes études, dans un siècle où l'on étudiait » où l'on en- 
tendait très-bien les auteurs latins, je suis étonné de voir des 
Savans formuler an jugement faux en tout point. — Le P. 
Bonnet s'attache si peu à la lettre ^ qu'il prend la liberté d'a- 



(1) Aanée 1702, p. 172—3. 
TOM. I. 



E 



^ bréger ou de «opprimer 9 4v» (Qe /fui «*« pat aaaei 

d'importance à ses yeux. Y^fiwm ibimi^ 4e e apto s en st 

et n'a pas le mérite d'être écrite en françab. M. Wjtngê, dans 

la Biographie universelle ( art. Salvien ) , dit qu'elle est es- 
timée; cela se pe^t,.mai& k <:oup sûr^ «lie u'est pas esti- 
mable (1). 

KéaBmoiiis^ elle vaut encore mieux ffnià celle de Mau> 
permis. Je ne connais rien de burlesque et de risible comme 
la pariqpbrase plate d insipide de ce misérable traducteur ; 
il ne cesse de battre les champs , de mettuâ du Sien dans 

l'auteur qu'il a sous les yeux , de supprimer à droite et à 
gauche. Les endroits les plus simples de Salvien, il lui arrive 
souvent de ne pas tes enteadre. 

Après tout y si ces deux verrons ne nous ont été d'aucune 
utilité y au moins , elles ont eu cela de bon , qu'ellés noua 
ont doimé parfob quelques minutes d\m rire franc ét jbyenz. 

C'est le plus grand éloge qu'il nous soit possiblç d'en 
faire. Nous sommes sans jalousie dé métier ! 

— Salvien, delà Providence, traduction nouvelle (par 
Jean-Baptiste de Drouet de Maupertny ) ; Paris , Guerin , 
1701, iu-1 2. Traduction du traite du même sur i'Au- 
mAne ; Bourges, 1714. Dronet de Maupertuy , ou de Mau- 
pertttis, naquit à Paris en 16âû, el mo|mit à St-Germain 
en Laye, en 1730. 

— Œuvres de Salvien , prêtre de Marseille , contenjmt 

ses Lettres et ses Traités sur l'esprit d'intérêt et sur la 
Providence , traduites en français par le R. P*** (Mareuii) 
de la compagnie de Jésus. Paris, Delespine , 1734 , in- 12, 
— Il nou& a été impossible de nous procurer I0 tf^d^ction 

(I) Wous sommes à aous expliquer comment M. l'abbé Guilloii, dans sa 
RibUûtkèqiie choisie des Pires , cile Bonnet , au lieu de traduire lui-même; 
uu ouvrage ainsi fait , est un ouvrage à refaire. 
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du P. Mareuil ; il nous serait donc impossible d'en par- 
ler , même avec le Journal des Savons ; nous présumons, 
au reste, qu'elle peut aller de pair avec celle de Bonnet. 



m. 



TRADUCTIONS ITALIENjNES. 



— Libro di Salviano Vescovo di Marsiglia contra gli 
Spettacoli ed altre vaiiità del mondo , tradotto da S. Carlo 
BoiTomeo. In Milano, 1579, m-12. 

Voyez sur cette traduction , Argelatt, BibUoteca de* Yol- 
gariazatori, article SalyiaitOi et VHht. iUt, de France , T. 
U. P. 527. 

— Trattato di Salviano Marsilicnse délia Providen^a, 
in latino , in italiano , ed in francese, In Avignone , ap- 
presso Giov. Robby , 1703 , in-4f^. — La traduction ita- 
lienne est de l'abbé Guido Aonsart, et la française de J.-B. 
de Blaupertuy. 



N. B. Pour ce travail sur les éditions et les traductions de Salvien , 
nous devons beaucoup à M. A. Pérîcaud , bibliothécaire de la ville de 
Lyon; qu'il nous soit permis de consigner ici l'expression de notre 
gratitude. 
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SALVIANUS, PRESBYTER, 



SANCTO EPISCOPO SALOf^IO, 



Salutem in Domino. 



Omnes admodum hommes, qui pertinere 

ad liumani offîcii culturam existimarunt ut 
aliquod linguàrum opus studio ingeniorum 
exciidercnt , id speciall cura elaborarunt , 
ut sive utiles res ac proh^S| sive inutiles atque 
improbas stylo texerent , seriem tantum rerum 
nitore verborum illustrarent, causisque ipsis 
quas loqui vellent , loquendo lucem aocende^ 
rent. Itaque ad hanc se partem ex utroque 
génère litterarum scriptores mundialium ne- 
gotiorum plurimi contulerunt^ non satis con- 
sidérantes quam probabilibus materiis se iin- 
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SALVIEN, PRÊTRE, 



AU SAINT EVÉQUE SALONIUS, 

Saîut dans Je Seigneur. 



Tous les hommes qui ont cru remplir un devoir 
envers le public eo composant quelques écrits, 
ont mis ud soin tout spécial, quelque sujets 
qu'ils traitassent, soit utiles et honnêtes, soit 
inutiles et immoraux, à enrichir d'expressions 
brillantes leurs matières disposées ayec ordre, 
et à donner par la propriété des termes un nou- 
veau jour aux questions qu'ils voulaient agiter. 
Ainsi en ont usé la plupart des poètes et des 
orateurs profanes, se mettant peu en peine dé 
la vraisemblance et de Pntiliié des sujets qu'ils 
traitaient, pourvu que leur poésie oftrit des vers 
élégans et liarmonieux , et leur prose un langage 
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penderent, dummodo ea quaecumque dicerent, 
aut compto et blaudo carmiiie canereiit, aut 

X luculenta oratione narrareny Omnes enim in 
scriptis suis causas tantiim egerunt suas; et 
propriis magis laudibus quaiii aliorum utili- 
tatibus consulentes, non id facere adnisi sunt 
ut salubres ac salutiferi , sed ut scholastici ac 
diserti baberentur. 

Itaque seripta eorum aut vanitate sunt tu- 
niida , aut lalsitate infainia , aut verboruai 
fbeditatibus sordida, aut rerum obscœnitate 
vitiosa ; ut veie euin ingeniornm tautum lau- 
dem aucupantes, tam indigiiis rébus curam 
impenderent, non tam illustrasse mîhi ipsa 
ingénia quam daiuuasse videantur. 

3 /Nos autem, qui rerum magis quam verbo- 
rum amatorcs utilia potins qnani plausibilla 
sectamur, neque id quœrimus ut in nobis 
inania seculorum ornamenta , sed ut salubria 
rerum emolumenta laudentur, ia scriptiun- 
culis nostris non lenocinia esse volumus, sed 
remédia ; quœ scilicet non tam otiosoi nm 
auribus placeant^ quam œgrotorum meiitibus 
prosint; magnum ex utraque re cœlestibus 
donis fructum reportaturly Si enim hîec salus 
nostra sanaverit quorumaam non bonam de 
Deo nostro opinionem, fructns non parvus 
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riche et éclatant. Car tous dans leurs écrits n'ont 
songé qu'à eux, et consultant plutôt leur propre 
renommée que Fintérét d'autrui , ils , se sont 
moins efforcés d'être utiles et salutaires que de 

paraître habiles et diserts. 



Voilà pourquoi leurs ouvrages ou ne présentent 
qu une vaine enflure , ou ne respirent que la faus- 
seté et Finfamie , ou souillent le cœur d*expres« 
sions dégoûtantes, ou salissent l'imaginalion par 
lobscénité des faits. Ainsi, ces auteurs n'ambi- 
tionnant que le titre de beaux génies, et tout 
occupés de blâmables études, ont moins travaillé, 
ce semble, à polir qu'à dépraver les esprits. 

Pour moi , attachant plus de prix aux choses 
qu'aux paroles , préférant le bien public aux ap- 
plaudissemens , je ne cherche pas à faire louer eu 
moi les vains ornemens du siècle, mais des avan- 
tages solides et réels. Je ne veux point ofTrir dans 
mes faibles écrits de frivoles agrémens, mais des 
remèdes qui aient pour but moins de plaire à des 
oreilles oisives, que de guérir des cœurs malades. 
J*espère par là, avec Taide du ciel, recueillir des 
fruits abondans. Si mes efforts peuvent détromper 
quelques personnes des fausses opinions qu'elles 
se forment de la Providence, ce ne sera pas un 
petit avantage de leur avoir été utile j mais si je 
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erit quod muitis proAii. Sin autem id non 
provenerit, et hoc ipsum mfructuosum sdtem 
non erit, quod prodesse tentavî. Mens enim 
boni studii^ ac pii voti, etiamsi efTectum non 
invenerit cœpti operis, habet lamen prsemium 
Yoluutatis. Hinc ergo exordiar. 
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n'y réussis pas, j'aurai du moins la consolation 
de l'avoir essayé. Car des intentions droites et de 
pieux désirs, quand ils n'obtieudraienl pas leur 
but, auraient toujours leur récompensé. D'après 
cela, je vais donc commencer. 




« 
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LIVRE PREMIER. 



3lrigumcut. 

Ojnnloiis des anciens philosophes sur la Providence de Dieu. — Les Épi<- 
cnriens mnt les seuls qui la nient. — Les impies sont indignes des 
prospérités de cette vie. — Les justes ne sont pas ji plaindre dans 
les afflielioDS. — Eux seuls possèdent le bonheur. — Preuves tirées 
de Fexemple des premlen Roaieiot* ^ Antres preum findées sur 
r^xemple des ancieiu pliQotoplies. Faux raisonDemens des impies. 

les justes abattent les furces du corps pour augmenter cdles de 
l*Bine. — Leurs adversités ne sont que de ftiToles objections contre la 
Providence. — Une providence bumaine prouve celle de Dieu. — 

— neuves de la Providence tirées de l'Écriture. Création du pre- 
mier bomnie» le déluge, divers incidens de la vie d'Abrabam , diâtinient 
de Sodomot vocation de Moiie» sa mission, délivrance des Israélites, 
punition des Egyptiens, les Hébreux dans le désert. Dieu leur donne 
sa loi. — lies Uenfoits de Dieu ne sont pas moins grands aiyouidliui. 

— Pourquoi Dieu n'extermine pas tous les pécheurs. — Exem^es de 
sa miséricorde. — Exemples de sa sévérité , punition de Nadab et 
d*Abin, punition de Marie soeur de Hoise. — Enumératlon de plusieurs 
cbâtimens qui prouvent la justice comme la clémence de Dieu. — 
Réoapituhtion générale. 



* 
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GUBERNATIONE DEI 
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Ihcubiosus a quibusdam et quasi negligeus 

humanorum actuum Deiis dicitur, iitpole nec 
boDOs custodieosy nec coercens malos, et ideo in 
hocsecttlo bonosplenimque miseros, malosbeatos 
esse. SaflBcere quidem ad refellenda haec, quia 
cum Christianis agimus, soins deheret sermo di- 
\inus. Sed quia multi lucreduiitatis paganicae 
aliquid in se babent, edam paganorum forsitao 
electorum atque sapientiim testimoniis deleden- 
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LA PROVIDENCE 

m ov icm twmm n im ni ci «omis. 



Il en des hommes qui accusent le Ciel de ne point se 

mêler des affaires liuiiiaiiu s, comme ne protégeant pas 
les bons et ne réprimant pas les méchans. De là vient , 
disent-ils, que dans ce monde, on voit si souvent les 
justes dans le malheur et les impies dans la prospérité* 
Pour réfuter ces hlasphémes, la parole divine seule de» 
vrait suffire, puisque c'est à des Chrétiens que nous 
nous adressons; mais parce que la plupart d'entre eux 
conservent encore des restes de rincrédulîtë païenne, 
il pourrait se faire qu'ils préféràssent l'autorité de ces 
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tur. Pi obauuis igitur ne îllos quidem de incurio- 
sitale ac negligeutia ista seusisse, qui veiiB reli- 
gioois expertes nequaquam utique Deum nosse 
potuerunt; quia legein [)er quam Deus agnoscitur, 

^ iiescieriiiit/Pylhagoras philosophas, quem (juasi 
magistium suuni pliilosophia ipsa suspexit , de 
natura ac beneficiis Dei disserens, sic locutus est: 
Animus per omnes mundi partes commeans at" 
que diffusus^ ex quo omnia quœ nascuntur uni" 
malia vUam copiant, 

Quomodo igitur muDdum neglîgere Deus di* 
citur, quem hoc ipso scilicet salis dihgil, miod 

^ ipsuiu se per totum mundi corpus iuteodit pA^lalo 
et omnes Platoniconim scholae moderatorem re- 
rum omnium confitenturDeum. Stoici eum guber- 
natoris \ice iiUra id quod regat seniper manere 
testantur. Quid potuerunt de ai'iectu ac diligentia 
Dei rectius religiosiusque sentire quam ut eum 
gubernatori sîmilem esse dicerent ? hoc ulique in- 
telligentes , quod sicut navigans gubernator nun- 
quam manum suam a gubernaculo, sic nunquam 
penitus curam suam Deus toUit a mundo ; ac sicut 
ille et auras captans, et saxa vitans, et astra sus- 
pic icns, totus sit simul tani corporis quam cordis 
ofFicio operi suo deditus, ita scilicet Deum nos- 
trum ab universitate omnium rerum nec munus 
dignantissimae visionis avertere , nec regimen 
providentiae suse toUere , nec indulgentiam be- 

^ nignissimse pietatis auferreAJnde etiam illud mys^ 
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sages du paganisme admis peut-être au nombre des ëlus. 
Nous allons donc prouver qu'ils n*ont jamais forme ces 
doutes injurieux à la Providence ; eux cependant qui 

étrangers à lu vraie religion, ne pouvaient connaître 
Dieu d'aucune manière, parce qu'ils ignoraient la loi 
qui en donne la connaissance. Pjthagore, que la phi- 
losophie elle-même a toujours admiré comme son 
maître, s exprime ainsi quand il parle de la nature et 
des bienfaits de Dieu : C'est une aine répandue dans 
toits les êtres de la nature et dont tous les animaux sont 
tirés (1). 

Comment dire après cela que Dieu néglige le monde? 
N*e5t*ce pas 1 aimer assez que de se répandre dans 
tontes les parties de ce vaste corps? Platon et ses dis- 
ciples regardent Dieu coninie le modérateur de toutes 
choses. Les Stoïciens le comparent à un sage pilote veil- 
lant, sans cesse au vaisseau quil dirige. Quelle idée plus 
juste et plus religieuse pourraient-ils nous donner de 
lamour et de la -vigilance de Dieu que de Tassimiler à 
un pilote? Voulant sans doute nous faire entendre que, 
semblable au pilote qui sur mer n'abandonne jamais sou 
gouvernail , Dieu de son côté prend un soin continuel 
des choses de la terre. Le pilote examine les vents, évite 
les écueils, considère les astres, et consacre à son em- 
ploi toutes les puissances de son corps et de son esprit. 
Tel est le Créateur : jamais il ne détourne de l'univers 
ses regards paternels, jamais sa bienveillance ne cesse 
d y répandre des bienfaits , jamais on ne voit sa bonté en 
interrompre le cours. Aussi Virgile, en rappelant à ce 

(1) Cicéron, Nature des Dieux, L XL t XXY, édit io-8 de J. Le 
Clerc 
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ticae auctoritatis exemplum, quo se non minus 
pbiiosopkum Maro probare voluit quam poetam, 
dicens : 

Deum namqiie ire per omnes 
Terrasque tractusque maris cœlumque prftjundum (1). 

TuUius quoque : Nec vere Deus ipse, inquit, 
qui intelligitur a nobis , alto modo intelUgit potestj 
quam mens soluta quœdam et libéra et segregata 
(ib omni eoncretione mortali^ omnia sentiens et 
movens (2). Âiibi quoque: Nihil enim inquit, 
prœstantius Deo. Ab eo igitur mundum regi ne- 
cesse est, ?iulli igitur naturae obediens aut sub- 
jectus Deus. Omnem ergo régit ipse naturam. JNi&i 
forte DOS videlicet sapientissimi ita senliamus, 
ut eum a quo omnia regi dicimus, et regeresimul 
"et Degligere credamus. Cum ergo omnes, etiam 
religionis expertes , yi îpsa et quadam necessitate 
compulsl , et sentiri omnia a Deo et moveri et regi 
dixerint , quomodo nunc eum incuriosum quidam 
ac negligentem putant, qui et sentiat omnia per 
subtilitatem , et moveat per fortitudineni , et re- 
gat per potestatem, et custodiatper benignitatem? 

Dixi quid de majestate ac moderamine summi 
Dei principes et philosopbiae simul et eloquentise 
judicarint. Ideo autem nobilissimos utriusque ex- 
celleptissimie artis magistros protuli, quo facilius 
vel omnes alios idem sensisse , vel certe sine auc- 

(3) Cicen. tib, 1, Qumt, TaseuL cap, IXVH. 
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sujet !es opinions mystérieuses des sages de l'antiquité , 
se montre non moins philosophe que poète. 

Dieu remplit, disent-ils^ le del, la terre et Tonde. 

(Dblili*b.) 

Cicéron dit aussi : Dieu Itti-méme ne se présente à 
nous que sous cette idée d'un esprit pur^ sans mélange, 
dégagé de toute matière corruptible, qui connaît tout, 
qui meut tout. — - Et ailleurs : Bim rCest au dessus de 
Dieu, 11 gouTeme donc nécessairement le monde ; il 
n*est donc ni dépendant de la nature, ni soumis à ses 
lois; il en est donc le souverain universel. A moins que 
nous n'allions croire dans notre orgueilleuse sagesse que 
celui qui régit toutes choses , les gouyeme et les néglige 
à la fois. Si: donc ces sages illustres, sans être éclairés 
des lumières de )a vraie religion, entraînés par je ne 
sais quelle irrésistible nécessité, n'ont pu s'empêcher 
d'avouer que Dieu connaît, meut et régit toutes choses, 
se trouvera-t-il encore des hommes qui l'accusent de ne 
point se mêler des affaires humaines, lorsqu'il les con- 
naît par sa prescience, les mei|t par sa force, les régit 
par sa puissance, et les conserre par sa bonté? 

Voilà ce que les princes de la philosophie et de l'élo- 
quence humaine ont pensé de la grandeur et delà pro- 
vidence de Dieu. J'ai cité à dessein ceux qui ont excellé 
dans ces deux arts sublimes, afin de montrer plus fecile- 
ment que tous les autres ont été du même sentiment, ou 
du moins que des opinions contraires ne portent sur 
aucune aucune autorité. Ët certes, il serait difficile de 
rencontrer des philosophes qui pensent autrement de 
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torilate aliqua disseDsisse monstrarem. Et sane 
invenire aliqiios, qui ab islorum judicio discre- 

pa vérin t , prieler Epicureorum vel quorumdam 
Epicurizantium deliramenta j non possum ; qui . 
sicut voluptatem cum virtule, sic Deum cum 
incuria ac torpore junxenint, ut appareat eos qui 
ita sentlunt, sicut sensuin Epicureorum atque 
sententiam. ita etiam vitia sectari. 

Non puto quod ad probandum nunc rem tam 
perspicuam etiam divinis uli hoc loco testimoniis 
debea mus ^ maxime quia sermoues sacri ila abunde 
et evidenter cunctis impiorum proposttionibus 
contradicunt , ut dum sequentibus eorum calum- 
tiiis satisracliiuis , eliam ea quee supra* dicta sunt 
plenius refutare possimus. Aiunt igitur a Deo 
omnia preetermitti, quia nec coerceat malos, nec 
tneatur bonos , et ideo in hoc seculo deleriorem 
admodum statum esse melioruui, bonos quippe 
esse in pauperrate'^ malos in abundantia; bonos 
in înfirmîtate, ftiaTôs In fôrtitiidine ; bonos semper 
in liiclii, malos semper in gaudio; bonos in mi- 
séria et abjectione, m^los in proçperitate et digni- 
tate./Prinium igitur ab iis (|ui hoc ita esse vel 
dolent vel accusant, ilhid requiro, de sanctis hoc, 
id est, de veris ac iidehbus Christianis, au de 
falsis et impostoribus doleant. Si de ialsisi super** 
fluus dolor, c(ui malos doleat non beatos esse; 
cum utique quicumque mali sunt, successu rerum 
détériores fiant , gaudentes sibi nequitiae studium 
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Dieu, excepté les Epicuriens et leurs sectateurs qui, 
dans leurs folles réverieS) alliant la volupté avec lavertu, 
croient pouvoir ailier aussi rincurie et l'indolence avec 
la Divinité. Il faut, pour penser de la sorte, partager 

non-seulement les idées des Epicuriens, mais encore 
leurs excès et leurs vices. 



Je ne crois pas qu'il soit nécessaire d'employer ici les 
divins témoignages de r£criture pour prouver une vé- 
rité si incontestable; alors surtout que les pages saintes 
contredisent manifestement les sacrilèges prétentions 

des impies; de sorte qu cii répondant aux calomnies 
qu'ils avanceront plus tard, nous pouvons réfuter abon- 
damment les erreurs dont il a été parlé déjà. Dieu, disent- 
ils, laisse aller toutes choses à laventure, parce qu'il ne 
réprime pas les méchans et ne protège pas les bons, et 
ainsi dans ce monde la condition des gens de bien est 
la plus déplorable ; car, les bons vivent dans la pauvreté, 
les méchans dans l'abondance; les bons, dans la faiblesse, 
les méchans, dans la force; les bons, toujours dans le 
deuil, les méchans, toujours dans la joie; les bons, dans 
la misère et l'abjection, les méchans, dans la prospérité 
et les honneurs. Et d'abord , je demande à cemt qui de là 
prennent occasion ou de plaindre le sort des gens de 
bien, ou d accuser la Providence, si ces plaintes ont t 
pour objet les saints, c'est-à-dire, les vrais et fidèles 
chrétiens, ou bien les faux chrétiens et les imposteurs. 
Sont-ce les faux chrétiens? Vaine compatissance que 
celle qui déplore l'infortune des méchans! La prospérité 
ne iait que les endurcir, ravis qu'ils sont de voir leur 

2 
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hene cedere ^ et ideo vel ob hoc ipsum miserrimi 
esse debent ut maK esse désistant , Titidicantes 

improbissimis quaestibus nomen religionis , et 
praefereDtes ad sordidissimas negodationes titu- 
lum sanclitatis : quorum scilicet nequitiis si mi- 
seriœ comparentur, minus sunt miseri quam me- 
rentar , quia in quibuslibet miserii$ coustituti, 
non suot tamen tam miseri quam sunt mali. 

■ 

^ Nequaquam ergo pro lus dolendum , quod non 
sunt divites ac beati , multo autem pro sanclis 
minus , quia quamlibet videautur ignorantibus 
^esse miseri 9 non possunt tamen esse aliud quam 
beati. Superfluum autem est ut eos quispiam vel 
infirmitate veipaupertatevelaliisistiusmodi rébus 
existimet esse miseros, quibus se illi confidunt 
esse felices. Nemo enim idiorum sensu miser est , 
sed suo. Et ideo non possunt cujusquam falso judi- 
çio esse miseri, qui suntvere sua couscieutia beati. 
NuUi enim, utopinor, beatiofes sunt quam qui ex 
sententia sua atque ex vote agunt. Humiles sunt 
religiosi , hoc yoiunt ; pauperes sunt , pauperie de- 
lectanturi|^e ambitione sunt, ambitum respuunt; 
infaonori sunt, honorem fugiunt; lugent, lugere 
gestiunt; infirmi sunt, infirmitate laetantur. Curn 
emnif inquit Apostoius, infirmor, tune potens 
sum (1). Nec immerito sic arbitratur, ad quem 

■ 

• . . . . 
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malice couronnée d'heureux succès. Us doivent au con- 
traire être accablés de misères pour cesser detre nié- 
ch^DSy ces honiraes qui couvrent de criantes injustices 
du Toile de la religion, et qui cachent les plus infbnes 
commerces soûs des dehors de sainteté. Certes^ si Ion 
veut comparer leurs disgrâces avec letirs crimes , on les 
trouvera moins malheureux qu'ils ne méritent, parce 
que, quelque revers qu'ils éprouvent, leur infortune 
n'approche pas de leur impiété. 

Pourquoi donc les plaindre s'ils ne sont ni riches ni 
heureux? Bien moins encore faut-il plaindre les saints ; 
quelque affligés qu'ib paraissent à ceux qui ignorent les 
secrets du ciel, ils ne peuvent cependant qu'être heureux. 
C'est peine inutile de re^'arJer les maladies, la pauvreté 
et les autres accidens de la vie comme des maux pour eux, 
tandis qu'ils y trouvent la source de leur bonheur. C'est 
le sentiment de ikotre cdbur, et non pas l'opinion d au- 
trui qui nous rend malheureux. Et voilà pourquoi Ton 
ne peut être malheureux dans les faux jugemcns des 
hommes, quand on est heureux dans sa conscience. Car 
nul, ce semble, n'est plus heureux que celui qui agit 
api gré de ses désirs. Les. hommes religieux sont humî^ 
liés, roab ils aiment les humiliations; ils sont pauvres, 
mais ils se complaisent dans la pauvreté,* ils vivent sans 
ambition, mais ils dédaignent le faste; ils restent dans 
1^'obscurité, mais ils fuient les honneurs; ils pleurent, 
mais les iaimes leur semblent douces; ils sont faibles ^ 
■pais ils se r^ouissenl dans leur fie^ilesse. £7ar, dit VA* 
pôtre, lorsque Je suis faible, alors je mis fort, R a 
raison de penser ainsi , après avoir entendu ces paroles 
de la bouche de Dieu même : Ma grâce te suffit , car la 
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Deus ipse sic loquitur : Suffioit tibi enUia meia^ 
namviriusininfirmitaie /7e/^ci/Mr(l^equaquam 
ergo Dobis dolenda est haec adAictio/nfirmîtatiim, 
quam intelligimas matrem esse virtuttim. 

-^itaque^quicquid iUud fuerit, quicumque Tere 
religiosi sunt , beati esse dicendi sunt , quia inter 
quamlibet dura, quamlibet aspera, nuUi beatiores 
sont j quam, qui hoc sunt quod yolunt. SdleanI 
quamvis esse nonnulli , qui turpia atque obscœna 
sectautes, etsi juxta opinionem suam beati suut, 
quia adîpiscuntur quod volunt | re tamen îpsa 
beati non surit, quia quod volunt, noile debue- 
rant. Religiosi aulem hoc cunctis beatiores sunt, 
quia et babent quae voluut, et melîora quam qu» 
habent omnino habere non possunt. Labor itaque, 
et jejunium, et paupertas, et buiiiilitas et infir- 
mitas non omnibus sunt onero&a tolerantibus, 
sed loleraFe nolentibus. Sive enim .gravia btec, 
sive levia, animus tolerantis factt. Nam sicut nihil 
est tam levé quod ei non grave sit qui invitus 
facit, sic nihii est tam grave quod non ei qui id' 
libenter exequitur, levé esse videatur. 

() Nisi forte antîquis illls prises vîptutis viris, 
Fabiis, Fabriciis, Cincinnatis grave fuisse existi- 
mamus quod pauperes erant, qui divites esse 
Bokbant , cum omnia scilicet studia , omnes co- 

(1 ) KpisL 1 Ad^, Xn » 9. 
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force se perfectionne dans la faiblesse^ Pourquoi donc 
plaindre les atllictions, les infirmités, locsque nous^avODi 
qu «lies sont mères des ?ertus? 

Ainsi, quoiqu'il puisse arriver, quiconque est vrai^- 
ment religieux, doit être regardé comme possédant le 
bonheur; car dans la conditioa la plus dure, la plus 
pénible, nul n*est plus heureiUL que celui qui est ce 
qu*il veut être. Quoiqu'il 9e rencontre des hommes qui, 
poursuivant de sales et honteux plaisirs , sont heureux 
dans leur opinion, parce qu'ils obtiennent ce qu'ils re- 
cherchent, cependant ils sont loin de l'être eii eCTét; ce 
qu'ils veulent, ib n auraient jamais dû le voulbir. Or^. 
le bonheur des gens de bien est d'autant plus complet:, 
qu'ils ont ce qu'ils souhaitent, et qu'ils ne sauraient 
rien avoir de meilleur (jue ce qu'ils ont. Aussi, le tra- 
vail, le jeune, la' pauvreté, les humiliations et les infir- 
mités n'ont rien de si pénible pour ceux, qui les sup»- 
portent, mais bien pour ceux qui sefusent de- Les sup- 
porter» Si tous ces maux paraissent légera on pesans^ 
ce sont les dispositions de Tame qui les rendent tels. 
Car, comme il n'est rien de si facile qui ne semble pé- 
nible à. qui le fait, à contre-cœur,. de même aussi n'est- 
ïl rien de si pesant qui ne paraisse léger, à qui le fait 
volontiers. 

A moins par hasard' que ces hommes d'une antique 

vertu, les Fabius, lès Fabricius, les Cincinnatus ne 
vous semblent avoir été sensibles à l'indigence, eux qui 
ne voulaient pas éb'e riches , eux qui, consacrant tous 
leurs soins, tous leurs efForts à l'utilité commune, en* 
xichissalent de leur pauvreté privée ks forces naissantes 
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natus suo^ ad communia emolumenta conferrent, 

et crescentes Heipublicae vires privata paiipertate 
dîtareot. Niimquid parcam iilam tune agrestem- 
que vitam cum gemitu et dolor^ tolerabant, cum 
viles ac rusticos cibos ante ipsos quibiis coxerant 
focos suuierent, eosque ipsos capere nisi ad ves- 
peram non liceret? Numquid segre ferebant quod 
avara ac divile conscientia auri talenta non pre* 
merent , cum etiain argenti usum legibus coer- 
(cerent? Numquid illecebrae et cupiditiitis pœoam 
putabant quod distenta aureis nummis marsupia 
non haberent , cum patricium hominem , quod 
usque ad decem argenti libras d^ves esse voluisset^ 
Il indignum cuija judicareQt P/Non despiciebant 
tune, puto , pauperes cultusyxsum vestem hirtam 
ac brevem sumerent, cum ab aratro arcesserentur 
ad fasces , et inlustraudi kabitu consulari , illis 
fortasse ipsis quas adsumpturî erant imperialibus 
togis madidum sudore pulverem detergerent. Ita- 
que tune ilii pauperes magistratus opulentam 
Rempublicam babebant. Nunc autem diyes potes* 
tas pauperem facit esse Rempublicam. Et quae, 
rogo, insania est, aul quce cacitas, ut egestuosa 
ac u^endicante Kepublica divitias posse credapt 
stare priyatas ? Taies ergo tune yeteres Romani 
erant ; et sic illi tune contemnebant divitias , nes- 
çientes Deum , sicut nunc spernunt sequentes 
Pominum. 

1 2. Qiianiquani quid ego de ilUs loquor cjui ciira 



« 
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de la république. 'Eét-ce qae cette vie'ao)»pe et agreste 

avait de^ douleurs et des gémissen^en$ , alors qu'ils pre- 
naient devant le foyer où ils l'avaient eux-mêmes ap- 
prêtée, cette, uourriture modeste et rustique dont ils 
ne pouvaient user que yers le soir? £8t<e qu'ils dëplor 
raient y dans nn cœur avare et insatiable», de ne pouvoir 
entasser des talens d*or^ quand ils réprimaient par des 
lois jusqu'à l'usagée de l'argent? Est-ce qu'ils regardaient 
comme le supplice de l'ambition et de la cupidité de 
ne point voir Teurs coffres regorger de pièces d'or, alora. 
qu'ils jugeaient indignes du sénat un^ homme de race 
patricienne, qui avait voulu posséder jusqu'à dix livres 
ci argent? Ils ne méprisaient pas, je pense, de pauvres, 
vêtemens , lorsqu'ils portaient une robe étroite et rude^ 
iorsqu il$ étaient appelés de la cjiarrue aux faisceaux», 
et que sur le point d'endosser les ornemens de consul 
et de dictateur» ils abattaient peut-être avec ces toges 
brillantes qu*ils allaient revêtir^ la poussière de leur 
front trempé de sueur. Aussi ces magistrats indigens 
avaient une république opulente. Aujourd'hui les tré-r 
sors du pouvoir appauvrissent la république. £h \ je le 
demande , quelle folie» quel aveuglement de s'imaginer 
que des richesses privées puissent exister dans un état 
pauvre et mendiant? Tels étaient donc ces vieux Ro» 
mains ; et sans connaître Dieu , ils dédaignaient les ri- 
chesses» Comme les méprisent à présent ceux qui suivent 
kuSeign^. 



Au reste» pourquoi parler de ces hommes qui dans 
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iinperîi propagandi , contemplum propris facul* 
latis ad publicas opes conferebant, et licet pri- 
vatim paiiperes esseot, divitiis tamen commun ibus 
abundabant; cum etlam Graeci qoidam sapientiae 
sectatores sine ullo publicœ utilitatis affectu , 
prope ornai se rei familiaris usu, assequeDdse 
gloriae aviditatet nudaveriqt; nçc splum hoc» sed 
etiam usque ad contemplum doloris ac mortis, 
doctrinae suœ culmen erexerint, dicentes scilicet 
^tiam in cateois atque suppliciis beatum esse sa^ 
pientem. Taplam yirtutis yim esse Tolueruot, ul 
non possit esse unquam vir bonus non beatus. 
Si ergo ilii a quibusdam uuuc etiam sapieutibus 
viris miseri non putantur , qui nuUos laboris su! 
fructus nisi ex pnesenti tantum laude capiebant; 
quanto magis religiosi ac sancti \iri miseri non 
putaudi suatf qui et praesentis lidei oblectamenta 
capiunty et beatitiidinis futurae praemia consequen- 
I J tur?A)i3Lit quidam ex istis de quibus querimur? 
cuiclani sancto yiro secundum veritatis regulam 
^entienti I id estt quod Deus omnia regeret, aç 
pro hqmano geoere necessariam moderationem 
suam et gubernaculura teraperaret : quare ergo , 
ioquam , tu ipse infirmas es ? hoc utique eo 
sensu atque judicio» boç est: Si Deus, utputas, 
in hac'praesenti yita omnia régit, si Deuscuncla 
dispensât, qua ratione fortis ac sanus est liomo 
quem peccatorem scio; et tu infirmusi quem 
sanotumi esse non ambigo ? Quis tam profundi 
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la vue d'agrandir l'empire, contribuaient du mépris de 
leurs biens à l'accroissement de Topulence publique? 
Quoiqu ils fussent pauvres en particulier» ils se ressen- 
taient pourtant de Tahgmdance commune. Quelques 
Grecs ; sectateurs de la sagesse , sans aucun zèle pour 
la chose publique, ne se sont-ils pas aussi dépouillés 
de presque tout leur patrimoine, par TaYidité d'une 
vaine gloire? Bien plus, n*ont-ils pas porte jusquau 
mépris de la douleur et de la mort la perfection de leur 
philosophie , prétendant que le sage est heureux même 
dans les fers et les supplices? Le pouvoir de la vertu, 
disaient-ils, est si grand, qu'il est impossible à l'homme 
de bien de n*être pas toujours dans le bonheur. Si donc 
quelques personnes laisant profession de sagesse, sont 
loin de regarder comme malheureux ceux qui ne reti- 
raient de leurs travaux d'autre fruit qu'une gloire pas- 
sagère, combien moins faut-il appeler malheureux ces 
hommes saints et religieux qui goûtent les délices de 
la foi présente , et attendent les récompenses de la béa- 
titude future? Un de ces ennemis de la Providence disait 
à un saint homme qui, dans son opinion conforme aux 
règles de la vérité , croyait que Dieu régit toutes cho- 
ses, qu'il exerce un pouvoir nécessaire aux hommes, 
et qu'il tient en main le gouvernail du monde : « D'où 
vient que vous êtes si infirme? » Ce qui signifie en d'au- 
tres termes : « Si Dieu, comme vous le pensez, régit 
tout diins cette vie présente, s'il dispense tout, pour- 
quoi cet homme que je sais être pécheur est-il plein de 
force et de santé? p(nirquoi êtes-vous accablé de fai- 
blesse , vous dont la vie est irréprochable ?» » N ad- 
mirez-vous point la profondeur de ce bel esprit qui as- 
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<x>rdis virum non admiretur , qui mérita religto- 
sorum atque virtutes tam magnis i eUributiooibu» 
dignas putat, ut in praesentthac vita carnes atque 
fortitudînes corporum, pramîa putet debere esse 
lY sanclorum!^espondeo igilur non pnius tantum 
religiosi nomine, sed universorum. Quaeris igitur, 
quîsquîs ille es y qua ratione infirmi sint sancti 
viri. Respondeo breviter, quia ideo sancti viri in- 
firmiores se esse faciunt, quia si fortes fuerint, 
sancti esse viz possunt. Opinor eoim omnes cm- 
nino homines cibis ac poculis fortes esse , infîr- 
mos autem abstinenlia , ariditate , jejuniis. Non 
ei^o mirum est quod' infirmi sunt qui usum ea- 
rum renim respuunt per quas alii fortes fiunt. 
Et est ratio cur respuant, dicente Paulo Âpostolo 
de se ipso : Castigo corpus meum j et servituii 
suhjlcio^ ne forte cum aliis prœtticaverinif ipse 
reprobus efficiar fl). Si infirmitatem corporis 
appetendam sibi etiam Apostolus putat , quis sa- 
pienter évitât? Si fortitudinem camis Âpostolus 
metuit , quis rationabîliter fortis esse praesumit? 
Haec ergo ratio est qua homines Christo dediti 
/ ^ et infirmi sunt et volunt esse./Absit autem ut hoc 
argumente religiosos puteihus a Deo negligi , per 
quod confidimus plus amari. liegimus Timotheum 
Âpostolum carne infirmissimum fuisse. Numquid 
negligebatur a Domino , aut ob infirmitatem 

Cl ) Efk. ad Cor. IX , 27. 
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signe d assez hautes récompenses aux mérites et aux 
vertus des Saints, pour croire que Tembonpoint et la 
irîgueur du corps, dans cette vie présente, doivent être 
le seul apanage des justes? le réponds donc , et ce n'est 
pas seulement an nom d'un homme religieux , mais au 
nom (le tous : — Vous me demandez, vous, pourquoi 
les justes sont accablés d'infirmités? — Je réponds briè- 
vement : Les hommes saints s afFaiblissent eux'mémes 
dans la crainte qu'un corps trop robuste ne devienne, 
pour eux un obstacle à la sainteté. Car tous les hommes, 
je pense, deviennent forts par l'usage de nourritures 
délicates et de boissons délicieuses , faibles par l'absti- 
nence , l'aridité des mets et des jeûnes. Rien donc de 
surprenant si l'on est fiiible quand on se prive de ce 
qui donne de la vigueur aux antres. Et la raison pour 
laquelle ils en agissent ainsi, l'apôtre saint Paul nous 
rapprend en disant de lui-même : Je c/idtie rudement 
mon corps et le réduis en servitude , de peur qu^ après 
ittfoir prêché aux autres^ je ne sois moi-même réprouve. 
Si l'apôtre estime comme si désirable l'infirmité du 
corps , qui est sage de Tappréhender ? Si l'apôtre re- 
doute la vigueur d^ ^ chair, qui est raisonnable de la 
désirer? Et voilà pourquoi, les hommes dévoués au 
Christ sont faibles et veulent l'être. Nous lisons que 
l'apôtre Timothée était d une complexion très-délicate. 
Etait-il négligé par le Seigneur, ou plaisait-il moins au 
Christ à cause de son infirmité, lui qui voulait être in- 
firme dans le dessein de lui plaire ? L'apôtre Paul lui- 
même connaissant bien les maladies qui le travaillaient, 
ne lui permit cependant de prendre et de goûter, pour 
ainsi parler, qu'un peu de vin. Je veux dire qu'il lui 
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Christo non plaçait, qui ad hoc infiitnus esse 
voluit ut placeret, quemque etiam ipse Âpostolus 
l^aulus, licet uimiis jam infiriuitatibus laboran- 
lem 9 non tamen nisi pauxillulum vini sumere ac 
delibare permisit; hoc est, ita eum voluit infir* 
initati suse consulere, quod noluit tamen ad for- 
titudinem pervenire (1) ? Et hoc cur ita? Cur abs- 
que dubioy nisi quia\ ut ipse dicit, caro concu^ 
piscit ddversus spiritum, spiritm autem adversus 
carnem. Hœc enim^ inquit , invicem sibi adversari' 
turj ut non queecumque vuliis, illa faciaUs (2). 

/6 Non imprudenter quidam hoc loco dixit, quod si 
répugnante corporis forlitudine , quse optamus 
facere non possumus, iniirraandumnobis carne sit, 
ut optata faciamus. h^nUtas enim cttmisj inquit, 
vigorem mentis exacuity et affectis artubus, vi" 
res corporum in virtutes transferuntur animorum^ 
non turpibus flammis meduUœ œstuant^ non male~ 
sanam mentem hUenUa incentipa succendunt^ non 
vagi sensus per varia ohlectamenta lasciviunt, sed 
sola exultât anima , lœta corpore adfecto , quasi 
adversario sub/ugato (3). Haec ergo, utjdixi, re* 
ligiosis TÎris causa infirmilatis est, eamque esse 
nec tu, ut arbitrer, jam negas. 

/ J Sed sunt fortasse , inquis, alia majora , id est, 
quod multa in yita ista aspera atque acerba 

(I) Episi. 1 ad Tim, V, 2-3. 
i2)Epitt.adGaLT,t7, 
(3) S(Urimuu, e^U 5. 
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permit de remédier à son infirmité, sans lui permettre 
toutefois d arriver à une santé parfaite. £t pourquoi 
cette conduite? Pourquoi! si ce n est sans doute^ comme 
il le dit lui-même, parce que la chair sélèpe contre fes' 
prît, et Vesprit contre la chair; de sorte que pous ne 
faites pas les choses que vous poudriez. On a donc eu 
raison de dire à ce sujet que, si la force du corps nous 
empêche de faire ce que nous désirons , il nous faut 
abattre cette vigueur pour suivre les mouvemens de 
Vesprit. Car V affaiblissement de la chair donne à tante 
me fofve noupelle^ et dans des membres atténués^ la pipa* 
cité (lu corps passe à f intérieur pour la pratique des ver- 
tus. Le cœur ne brûle plus de Jeux impurs^ de secrètes 
étincelles n'y allument plus de désirs insensés , les sens 
ne folâtrent plus vagabonds^ emportés par. mille séduc- 
tions; meus rame seule triomphe^ satisfaite de poir le 
corps abattu, comme un ennemi subjugué. Voilà, comme 
je l'ai dit, le motif qui porte les Saints à maltraiter leur 
chair , et vous en conviendrez , je pense« 



Mais , aliezrvous m objecter peut-être , il est d'autres 
maux bien plus graves. Us éprouvent dans cette vie 
mille rigueurs, mille amertumes; ils sont chargés de 
fers, ils sont torturés, ils sont livrés à une mort vio- 
lente. Je lavouej mais les prophètes aussi ont été em- 
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patinntur, quod capiuntur, quod torquentiA*, cfuod 
triicidanlur. Venmi est. Sed (jiiid facimus quod el 
Prophetae in captivitatem abducti suât , et Apos- 
toli eliam tormeota tolerarant? Et certe dubitare 
non possumus quod tune Dec maxime curae erant, 
eu m pro Deo ista paterentur. At ibrsitan boc ipso 
magis probare te dicis quod Deus in seculo isto 
omnîa negligat y et futuro totum judicio reservet, 
quia seniper et boni omnia mala passi sunt, et 
fecerunt, maU. Non infidelis quidem videtur ad- 
serlio , masLime quia futunim Dei judicium con* 
fitelur.^ed nos ita judicandum humanum genus 
a Cbristo dicimus , ut tameu etiam aune omnia 
Deum , pront rationabile putat, regere ac dispeo* 
sare credamus , et ita in futuro judicio judicatu- 
rum adfirmamus, ut tauien semper etiam in hoc 
seculo judicasse doceauius. Du m enim semper 
gubernat Deus, semper et judicat, quia guber- 
natio ipsa judicium est. 

Quot modis hoc vis probemus ? ratione , an 
exemplis , an testimoniis ? 

Si ratione : quis tam expers bumanae intelligent 
ti?e est, et hujus ipsius, de qua loquimur , yeii- 
tatis alienus y qui non aguoscat ac videat puicber- 
rimum mundi opus et insestimabilem supernarum 
infernarumque rerum magnificentiam ab eodem 
régi a quo creata sit , quemque elemeutorum fa- 
bricatorem, eumdem etiam guberaatorem fore; 
qui cuncta scilicet qua potestate ac majestate 
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meaéê en captÎTitë , les aptoeft autsi ont passé par les 
tounnens. £i certes , peut-on croire que Dien les re- 
gardât avec indifférence, lorsqu'ils souffraient pour lui? 
Mais ce qui vous confirme , dites-vous, dans la pensée 
que Dieu néglige les choses de ce siècle, et qu'il se 
réserve pour le jugement futur de faire éclater sa jus- 
tice, c*est que les bons souffrent toujours , et que les 
médians font souffrir. Cette assertion n*est point , il est 
vrai, d'un incrédule , puisqu'elle renferme laveu d'un 
jugement futur. Pour nous, nous reconnaissons que 
le Christ jugera le genre humain, sans nier pour cela 
que, même dès à présent. Dieu, suivant les desseins 
de sa sagesse, ne soit Taflntre et le dispensateur sou- 
yerain. Et si nons confessons qu'il doit ju^^ei^ dans un 
temps à venir, nous enseignons aussi qu il n a pas cessé 
c|ans ce mpnde d'exercer un jugement. Car, en gouver- 
nant toujours, Dieu juge toujours aussi, paroe que 
gouverner, c*est juger. 

• < 

Comment Youlez-vous qu on vous le prouve? par la 
raison , ou par des exemples, ou par l'autorité? 

Pour commencer par la raison : quel est l'homme as- 
sez dépourvu d'intelhgence, assez eunemi de la vérité 
dont je parie , pour ne pas reconnaître et ne pas voir 
que ce merveilleux ouvrage de Tunivers, cette magnifi- 
cence inaprécîable du ciel et de la terre, est conservée 
par la main qui les créa, que l'auteur des élémens en est 
aussi le modérateur , et que , s'il forma toutes choses 
avec pouvoir eV. majesté, il les soutient aussi' avec sa- 
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condiderit, eadem etiam providentia ac ratione 
moderetur; prsesertim cum etiam ia his qu» hu* 
' mano actu administrantur , nihil penitus sine ra- 

lione consistât, omniaque ita a providentia incolu- 
mitalem, quasi corpus ab aniiua vitani, trahant; 
ideoque ia hoc mundo non solum împeria et pro- 
vincias, atque rem civilemac militarem, sed etiam 
miaora officia et privatas domos, pecudes deni- 
que ipsaS) et minutissima quaeque domesticorum 
animantium gênera, non nisi huroana ordioatione 
alque consilio, quasi quadam manu et guberna- 
ciûOf contineriyËt haec omnia sine dubio volun- 
tate ac judicio summi Dei , sciiicet ut eo exemplo 
orone genus hamanum particulas rerum et mem- 
bra regeret, quo ipse summam totius muudaiii 
corpoi'is gubernaret. 

Sed in principio, inquis, creaturanim, haec sunt 
a Deo statuta atque disposita, ca^terum patrata 
universitate rerum atque perfecta, removit a se 
cunctam terrestrium rerum curam, et ablegavit; 
laborem videlicet forte fugiens , a suo loco aman- 
davit; el molestiam fatigationis evitans, aut occu- 
patus negotiis aliis , partem rerum reliquit, quia 
totum obire non possit. 
2f Removet igitur a se, inquis, curam mortalium 
Deus. Et quse ergo nobis diviuae religionis est 
ratio? quœ vel causa Christum colendi, vei spes 
propitiandi? Si enimnegligit Deus in hoc seculo 
genus hominum, cur ad cœlum quotidie manus 
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gesse et prévoyance. Dans la simple économie humaine , 
tout porte Tempreînte d*une raison admirable : ainsi 
tous les êtres reooWent leur conservation de la Provi- 
dence, conmie le corps reçoit de lame le mouvement 
et la vie. Ainsi, dans ce monde, non-seulement les em- 
pires et les provinces, la paix^ et la guerre, mais encore 
les moindres emplois » les fsmilles , les troupeaux eux- 
mêmes et jusqu'aux plus petits animaux domestiques , 
tout ressent l'action de Tautorité et de la prudence hu- 
m<iine; tout marche, dirigé, pour ainsi dire, par un 
bras secret et un gouvernail mystérieux. En cela , Dieu 
a fait éclater sans doute sa volonté souveraine et ses 
jugemens admirables ; il voulait que l'homme apprît à 
gouverner les ^détails , et, pour ainsi parler, les mem- 
bres du monde, comme il régit lui-même dans sa tota- 
lité le corps de l'univers. ' 

— A la vérité , ' direz-vous : Au commencement du 
monde. Dieu u établi cet ordre de choses, mais après 
avoir achevé et perfectionné son ouvrage, il a éloigné 
et repoussé de lui tout soin des afTaires humaines ; crai- 
gnant peut-être le travail, il la exilé de sa demeure, 
s'est dérobé à l'embams de la .figitigue, ou, livré à d'au- 
tres occupations, il s'est déchargé d'une partie, dans la 
crainte de ne pouvoir vaquer au tout. — 

—Dieu, selon vous, rejette donc loin de lui le soin des 
choses d'ici-bas. Quel est alors le fondement d'un culte 
adressé à DiéuP quel motif d'adorer le Christ^ ou quel 
espoir de-le fléchir? Car si Dieu, dans le siècle, néglige 
' la race des hommes, pourquoi chaque jour élever nos 

3 
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tendimns ? cur oralîonîbus crebris misericordiam 

Dei qaaeriinus ? cnrad ecclcsiaslicas domos curn- 
mus? cur ante aitaria supplicamus? Nulla est eiiim 
Qobis ratio praecandi, si spes tolUtar impetrandL 
Vides ergo quam stulu alque inanis sit hujus per- 
siiasionis adsei tio : qiiae utique si recipitur, iiiiiil 
penitus de religione servatur. 

2 £ Sed ad iliud forte confugies , tit dicas no s melu 
futuri judicii Deum colère, et id omni prœsentium 
ofHcioruiu cultu elaborare ut in die futuri seculi 
mereamur absolvi. Quid ergo sibi vult apos- 
tolus Patilus, prœcipiens (1) quotidiein Ecclesia ac 
jubens ut offeramus jugiter Deo nostro orationes^ 
obsecrationes, postulationes 9 gratiarum acUones? 
£t baec omnia quam ob causam? quam utique ^ . 
nisi, ut ipse dicît , ut quietam et tranquillam 
tam agamus in omni castitate- Pro prœsentibus , 
ut vîdemusy Domino suppiicari jubet et orare^ 
quod utique non juberet , nisi exorare posse con* 

912 fideret./Quomodo ergo aliqnis pro obtinendis 
futuri temporis bonis , aperlas Dei aures , pro 
praesentibus autem, dausas atque obfitructas pu- 
tat? Aut quomodo nos in £cclesia supplioantesy 
prsesentem nobîs salutem à Deo poscimus , si 
audiendos nos penitus non putamus? Nulla ergo 
nobîs pro incolumitatibus ac prosperitatibus nos- 
tris vota facienda sunt. Quin potius ut modestia 

(I) Epist. 1 ad Tim. II, 1-2. 
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mains au del ? pourquoi, par de fréquentes prières, im- 
ploireÉ* la divine miséricorde? pourquoi courir dans les 

temples? pourquoi se prosterner devant les autels? car 
il ne sert à rien de prier, si l'on nous ôte l'espoir d'ob- 
tenir. Vous voyez donc le vide et la folie de cette asser- 
tion; si elle est. une fois admise, c'en est fait de la reli- 
gion. 

Mais peut-être vous retrancherez-vous dans une nou- 
velle objection, en disant que nous honorons Dieu par 
la seule crainte du jugement à venir; et que tout notre 
but dans Taccomplissement de nos devoirs présens, 
c'est de mériter au jour du siècle futur une sentence fa- 
voiable. Que veut donc l'aputrc Paul , quand j1 recom- 
mande et qu'il ordonne chaque jour dans l'assemblée 
d'offrir continuellement à notre Dieu des prières^ des 
supplieatims f des demandes et des dations de grâces? 
Et cela pour quel motif? — Pour quel motif! pour quel 
autre 9 si ceB*est, comme il le dit, afin que nous menions 
une çie paisible et tranquille en toute picte et honnêteté. 
11 ordonne, comme on voit, de prier et de supplier le 
Seigneur pour le temps présent, ce quil ne ferait pas 
sans doute s'il a avait la confiance d'être exaucé. Gom- 
ment donc peut-on penser que les oreilles de Dieu se- 
ront ouvertes pour accorder les biens à venir, tandis 
quelles sont fermées et sourdes pour refuser les l)icns 
présens? Pourquoi, lorsque nous prions dans rassemblée, 
demandons-nous à Dieu les grâces de chaque jour, si 
nous croyons ne pàs devoir être écoutés? Il est donc 
inutile de £ùre des vœux pour notre bonbeur et notre 
sAreté. Au contraire , pour que l'humilité de la prière 
fît agréer nos demandes , il nous faudrait peut-éti e par- 
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siipplicatiouis voceni conciiiet postulantis ^ dicen- 
dam fortasse nobis est.: Domine, non prosperi- 
ratem vitœ isiius petîmas, nec pi*o bonis prœsen- 
libus supplicamus, scimus enïm aures luas liis 
obsecrationibus clausas esse, et auditum te ad 
preces istipsinodi non babere, sed pro bis tan» 
tummodo petimus quae sunt fiUura post mortera. 
Esto igitur, postulatio talis lUilitate non careat; 
quomodo ration e subsistil? Si enina Deus a res- 
pecta hujus seculi curam removit , et postulan- 
tium precibus aures suas clausit, absque dubio 
qui non audit nos pro piceseutibus, non audit 
etiam pro futuris , nisi forte credimus pro precum 
diversitate aures suas Cbristum yel tribuere vel 
negai e, id est, ut claudat eas cuiii l ugalur praeseu» 
tia, aperiat cuin futura. 

ZS' Sed de liis dicendum amplius non est. Tam 
stuUa enîm sunt, et tam frivola, ût cavendum sit 
ne id ipsuiii quod pio honore Dei dicitur, injuria 
Dei esse videatur. Tanta quippe est majestatis sa- 
crée et tam tremenda reverentia, ut non solum ea 
quae ab illis contra relîgionem dicuntar horrere, 
sed etiam quïc pro religione nos ipsi dicimus çum 

2 ^ grandi metu ac disciplina dicere debeaniusyigi- 
tur si stulte atque impie creditur quod curam hu- 
manarum reruin pietas divina despiciat, ergo non 
despicit. Si autem non despicit^ régit ; si autem 
régit, hoc ipso quod régit judicat, quiaregimen 
esse non potest , nisi fuerit jugiter in rectore judi. 
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ler ainsi : Seigneur, dous ne te demandons ni les 

prospérités de cette vie, ni les biens piesciis; nous sa- 
vons que tes oreilles sont fermées à ces demandes, et 
que tu ne saurais écouter de semblables prières. Nous 
te supplions seulement de nous accorder ce que tu des* 
tines aux hommes après la mort. — Je yeux bien qu*une 
pareille demandé ne soit pas sans effet; mais comment 
la concilier avec la raison ? Si Dieu ne se mêle pas du 
soin de ce siècle, s il ferme ses oreilles aux vœux de 
ceux qui le prient ^ comment nous exaucerait-il pour 
les biens futurs, lorsqu'il ne nous écoute pas pour 
les biens présens? Â moins peut-être que le Christ ne 
ferme et n'ouvre ses oreilles selon la diversité des 
prières, c'est-à-dire les ferme quand on lui demande 
des faveurs présentes , et les ouvre quand on lui de- 
mande les biens à venir. 

Mais en voilà bien assez sur ce sujet; car ces atta- 
ques sont si frivoles et si peu sensées, qu'il serait à 
craindre que les raisonnemens qui doivent servir à la 

gloire de Dieu, ne semblent au contraire dégénérer en 
injure. La majesté (ilvlne doit imprimer dans les cœurs 
une si profonde révérence, que l'on doit non-seulement 
n'entendre qu'avec horreur tout ce que les impies avan- 
cent contre la religion, mais encore la défendre soi- 
même avec une sainte frayeur et une circonspection 
respectueuse. Donc, si c'est une folie et une impiété de 
croire que la providence de Dieu abandonne le soin «les 
choses humaines, il faut conclure qu'elle ne les néglige 
pas; si elle ne les néglige pas, elle les gouvémè; si elle 
les gouverne, elle juge par là même ; car il ne sau- 
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5^ Y ciuin./sed parum esse forlasse ([uispiam putet 
quod hoc ratio declai^at, uisi probelur exemplis. 

Videamus qualiter mundum a principio Deus 
rexerit; et ita eum omnia semper gubernas&e 
monstrabimus , ut simul etiam judicasse docea- 
mus. Quid enim Scriptura àicit^ Formaunt igitur 
Deus hominem de limo terrœ, et inspiravit in eum 
spinumlum vitœ. £t quidpostea? Posait^ inquil, 
eum in paradiso voluptaJUs. Quid deinceps ? Dédit 
scilicet legem, pra?ceptis imbuit, instilutione foi> 
niavit. Quid autem post haec secutum est? Pra^te- 
riit homo mandatum sacrum, senteutiam subiît, 
paradîsum perdidit , pœnam damnationis excepit. 

2 6 Qnis non in lis omnibus et gubernatorem Deum 
videat et judicem ? Coustituit enim Adam in pa- 
radiso innocentem» expiilit reum. In oooslitutiooe 
ordinatio est; in expulsion e,judicium. Quando 
enim eum in loco voliiptatis posuit , ordinavit; 
quando autem reum de regno expulit , judicavit. 
Ergo hoc dé primo homine, id est, de pâtre. Quid' 
de secundo, id est, de filio? Facium estj inquit 
Scriptura siicm , post multos dies, ut offeret Caïn 
de fructibus terrœ munera Domino. Abel çuoque 
obtuUtde primitiis gregis suif et de ctdipihif^ ejus. 
Et respexit Dominas ad Abeletad munera ejus ; 

'^a ad Caïn vero et ad munera ejus non respea:itJ^nu&' 
' quam de evidentiore judicio Dei dicam, puto quod 
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rait exister de gouvernement là où le chef ne juge en 
aucune manière. Mais peut-être pensera*t-on que IW 
toiiié de la raison ii*est pas suffisante» si elle n'est eon- 
firniée parles exemples P 

^ Voyons de quelle manière Dieu a gouTemë le 
monde dès le commencement » et nous montrerons qu'^ 
Fa toujours goÙ¥emé de même, afin de prouver qu'il y 

a toujours aussi exerce sa juridiction. Que dit l'Ecri- ' 
ture? Dieu forma V homme du limon de la terre ^ il ré- 
pandit sur son K^isage un souffle de vie. Qu ajoute-t-elle? 
.// le plaça dans mn jardin de délices. Que en- 
suite? n lui donna une loi, lui traçei des précepteS| et 
lui imposa des règles de vie. Qu'arriva-t-il aprÀ cela? 
L'homme transgressa le commandement sacré, il subit 
la sentence , il perdit le paradis, il porta la peine de sa 
désobéissance. Qui ne reconnaît en tout cela un Dieu 
juge et sotnrerain? car il établit Adam innocent dans le 
paradb , il len chasse coupable. Dans rétablissement| 
c est la sagesse ;dslns l'expulsion, c'est la justice. Car, tors 
qu'il le plaça dans un lieu de délices, il se montra sage; 
lorsqu'il le chassa coupable du royaume, il se montra 
juste. Ainsi se manifesta la Providence à 1 égard du pre- 
mier homoiey e'est-àdîre du père. Que fiût^Ue à Tégurd 
du second , c*est«à-dîre du fils? // mriva longtemps 
après que Cain présenta au Seigneur les prémices des 
fruits de la terre. — Abel présenta aussi les premiers 
nés de son troupeau et leur graisse ^ et le Seigneur re- 
garda jibel et ses dons, » Mais U ne regarda ni Caïn ni 
ses «KoiM. Avant d en venir à une explication plus détjiillée 
du jugement de Dieu, je pense qu'il existe un certain ca- 
ractère de justice dans la simple expression du fait que 
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etiam in his quœ jam diximus quaedam censura 

judicii est. la hoc eiiiiii quod udîus sacrificium 
Deus suscipit , alterius e&cludit , evideotissime 
utjque et de unîus justilia et de iniquitate alterius 
judicavit. Sed hoc parum est. Gum igitur futuro 
facinori viaiii slernens , fratrem in soliludi- 
nem trahit, secretis patrocinantibus scelus pe- 
ragit; impiissimus pariter et stultisstmus , qui ad 
perpetranduni maximum nefas suffîcere sibi credi- 
dit , si aspectus vitaret bominuiu fatricidium Deo 
teste facturas. Unde puto quod haec in illo jam 
tune opinio fîierit , quae nunc in multis est, Deum 
scilicet lerrestria non respicere, et aclus scelera- 
torum hominum non videre. Nec dubium est, cum 
post facinus admissum, Dei sermone conventus , 
niliil se de cœde fratris scire responderit. Adeo 
iuscium facti siii Deum arbitrabatur, ut crederet 
feralissimum nefas tegi posse mendacio. At aliter 
expertus est quam putabal; nam Deum, a quo non 
existimavit videri scelera.cum occideret, sensit 
videre cum damoareturyilic nunc requirere ab 
iliis Yolo qui negant res nunc humanas vel respici 
a Deo, vel régi, vel judicari, an cuncta in his quae 
diximus e diverse sint ? Puto enim quod praesens 
est qui sacrificio ioterest , et régit qui Gain post 
sacrificia castîgat, et sollicitus est qui ab interfec- 
tore inlerfectum requirit, et judicat qui percusso- 
rem impiuui justa animadversione condemoat. 
Ju quo quidem etiam iliud non incommode , ye* 
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je viens de rapporter. En agréant le sacrifice de l'un et 
en repoussant celui de l'autre , Dieu jugea sans doute 
de. la piété de celui-là et de l'impiété de celutci. C'est 
peu encore. Alors donc que préparant les voies au for- 
fait qu'il médite, Gain entraîne son frère dans la soli- 
tude, il consomme son crime , favorisé par le secret 
des lieux, impie à la fois et insensé, de s'imaginer, que 
pour commettre ce noir fratricide, il lui suffit de se 
dérober à l'aspect des hommes , lui qui doit immoler 
son frère en présence de Dieu ! D'où je peux conclure 
que dès-lors Gain était déjà dans Terreur, aujourd'hui 
si commune^ de ceux qui prétendent que Dieu détourne 
ses yeux des choses de la terre, et qu'il ne voit point 
les crimes des méchans. Et il n'y a pas lieu d'en douter, 
puîsqu*au sortir de son homicide , interpellé de Dieu , 
il répondit qu'il ne savait rien du meurtre de son Irère. 
Il croyait Dieu assez peu instruit de sa conduite pour 
oser couvrir d'un mensonge uu exécrable attentat. Mais 
' qu'il fut bientôt détrompé de son erreur! car, en com- 
mettant son homicide , il s'imaginait que Dieu ne voit 
point les crimes; mais en entendant sa condamnation, 
il sentit qu'il est présent à tout. Je voudrais ici deman- 
der à ceux qui pensent que Dieu ne voit point les choses 
humaines, qu'il ne les régit point, qu'il ne les juge 
point, si tout ce que je viens de dire peut prêter à un 
sens différent. Il est présent, ce me semble, aux ac- 
tions des liommes, celui qui assiste au sacrifice; il gou" 
verne celui qui châtie Gain après une offrande hypo- 
crite; il étend ses soins sur les créatures, celui qui re- 
demande au meurtrier le sang qu*il vient de répandre ; 
il juge celui qui inflige au coupable un juste châtiment. 
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rum ne miremur^ nunc sanctos homines qusedam 
a^iera pati, Gum Tideamus quod jain tune Dei» 
etiam per maximum nefos primum sauctorum 
sivit occidi. Qiiae (juidem qua ralione patiatur, 
neque humauœ imbeciliilatis est plena indagine 
cognoscere, oeque nuuc temporis disputare. lute- 
rîm probare salis est, omnîa istîusmodi non ne- 
gligentiaaut inciiria Dei fieri, scd consilio ac dis- 
peosalione permittl. Nequaquain autem injustum 
possumus dicere in quo dtvinum esse jadicium 
non possumus denegare: quia summa j ustitia est, vo« 
luntas ûei. JNeque eaim ideo non justum est quod 
divinilas agit^ quia capere yim dÎTinse juatiti» 
bomo non "valet. Sed ad pFoposilum revertamoi*. 
3/ \ idemus ergo in his qua* dicta sunt, nihil incuria 
Dei actufu; sed quia qusedam ex liis dispositio di- 
vina ita ordinavit, quasdam patientia sustinuit, 
quaedam sententia judicavit. Sed non satis quidam 
forte existimant bœc qua* dicinuis nos probasse 
per paucos. Yideamus an id ipsum mauifestare 
possimus etiam per universos. 

Aucta igltur ac multipUcata bumani generis muir 
titttdine simul et iniquitate, videns Deus^ inquît 

Scriptura sacra, quod muUa mnlitia hominum 
esset in terra^ et cuncta cogitatio cor dis intenta es set 
ad malum omm tempore^pœnituiteum quod hO' 
minent fecisset in terra; ettactus dolore cordis in* 
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Au reste , cessons de nous étonner si les Saints éprou- 
vent aujourd'kui quelques rigueurs, lorsque nous voyons 
que dès le oommencement du monde Dieu laisse im- 
moler le piemier des Saints par le plus noir fodâit. U 
n'appartient point à la fiiiblesse humaine de pénétrer 
ce mystère, et ce n'est point ici le lieu de s'en occuper. 
£n attendant^ il suilit de prouver que de semblables 
ëvénemens n arrivent point par je ne sais quelle négli- 
gence de Dieu ; mais qu'il les permet dans sa prë- 
TOjante sagesse. Et comment qualifier d'injustice ce qui 
témoigne incontestablement d'un jugement divin ; car 
la volonté de Dieu , c'est la justice souveraine. La con- 
duite de la divinité n est point injuste, parce que Thomme 
ne peut concevoir l'étendue de l'étenieUe justice. Reve- 
nons à notre si^L 

Nous voyons donc d'api es ce qui a été dit qu'il n'ar- 
rive rien sans l'ordre de Dieu , mais que parmi les ac- 
tions diverses , celles-ci sont réglées par sa sagesse , 
celles-là tolérées par sa patîence) d'autres enfin condam- 
nées par sa justice. Quelques personnes vont penser 
peut-être que ces preuves sont insuffisantes puisqu'elles 
ne portent que sur des faits particuliers. Voyons si nous 
pouvons en tirer des exemples qui s'appliquent à tous les 
hommes ensemble. 

Le genre humain s'étant accru et multiplié avec son 

iniquité, Dieii^ dit l'Ecriture sainte, voyant que la ma- 
l/ce (les hommes se multipliait sur la terre et que toutes 
les pensées de leurs cœurs étaient tournées au mal en tout 
temps^ — // se repentit de ce qu*il awut créé fhomme sur 
la terre; et^ ému de douleur aa-dedans de lui-même: 
— Texterminerai de la Jace de la terre ^ dit'^ilj t homme 
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trinsecus: Delcho, inquit, hominem quem creavi a 
3 % fcLcie ^err^./Considereiiuis quemadmodum in his 
omnibus et solUcitudo Domini pariter etseveritas 
indicetur. Primutn enim ait : Vîdms auttm Deus; 
secu ndo , Tactus dolore cordis intrinsecus ; terl io , 
Deleboy inquit , hominem quem creavL In hoc 
siquidem quod videre omnia Deus dicitur, cura ejus 
ostendîtur; in hoc quod dolet, ferror irati ; in hoc 
quod punit, severitas judicanlis. Pœiiituit ergo^ 
inquit Scriptura sacrai , Deum quod hominem fe^ 
cisset in terra ^ non quod Deus sit obnoxius huic 
motui, aut ulli subjaceat passioni, sed sermo di- 
\inus ad iusinuandam pleuius nobis rerum scrip- 
tarum intelligentiam quasi humano nobiscum 
afTectu loquens» sub nomine pœnitentis Dei yim 
demonstrayit irati. Ira est auteui divinitalis, pœna 
3^peccantis/Quid ergo post hsecsecutum est? Cum 
inquitj, vidissetDeus terram esse corruptanif dixit 
ad Noê : Finis universœ camis venit coram me^ 
repleta est terra iniquitate a facie eorum , et ego 
disperdam eos cum terra (1). £t quid postea? 
Bupti suntj inquit y omnes fontes alrfssi magmej 
etcataractœ cœliapertœ sunt, factaque est pluvia 
super terram quadraginta diebus et quadraginta 
noctibm (^2). £t paulo post : Consumpta est omnis 
caro quœ movebatur super terram (3). £t dein« 

(1) Gen. TI, 

(2) Geji.yiI, 12-13. 

(3) IM, It. 
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que fol créé, depuis [Iiomme jusquaux animaux. Exami- 
nons comment, dans toutes ces paroles, se révèlent et la 
sollicitude et la sévérîté du Seigneur. Car elle dit d'abord : 

Le Seigneur uoycmt , ensuite ému de douleur au-dedans 
de lui-même , puis enfin j exterminerai V homme que fai 
créé. Dieu voit toutes choses , -voilà qui montre sa vigi- 
lance; il éprouve de la douleur, voilà le trouble de la 
colère ; il punit , voilà la sévérité d'un juge. // se repen- 
tit donc , dit l*Ecriture-Sainte , de ce quil aidait créé 
thomme sur la terre. Non que Dieu soit sujet ou soumis 
à aucune passion, mais l'écrivain sacré pour nous faci- 
liter rinteiligence des pages saintes, s'accommode en 
quelque sorte à notre langage , et , sous le nom de re- 
pentir, nous dévoile toute l'étendue de la colère divine. 
La colère est d'un IMeu , le repentir d*un coupable. 
Qu'arriva-t-il après cela? Lorsque Dieu eut uu que la 
terre était corrompue , — // dit à Noé : La Jin de toute 
chair est venue pour moi; car la terre est remplie dini* 
quité parla présence des hommes ^ et moi je les perdrai 
avec la terre» Et qu'ajoute-^il ensuite? — Toutes les 
sources du gj-and abime furent rompues , et les calaravtes 
du ciel Jurent ouvertes ; — et la pluie tomba sur la terre 
durant quarante jours et quarante nuits. Et peu après : 
Toute chair qui vivait sur la terre fut détruite. Puis en- 
suite : Noé resta seul , et ceux qui étaient avec lui dans 
Fareke» le voudrais demander ici k ceux quf accusent 
Dieu de ne point se mêler des affaires humaines , s'ils 
doutent qu'il s'en soit alors occupé ou qu'il en ait jugé? 
Car, à mon avis, il na pas jugé seulement , mais il a été 
doublement juge. En conservant les bons, il se montre ré- 
munérateur bienveillant, et juge sévère en condamnant 
les coupables. 
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ceps : Remansit autem solus JSoë et qui cum eo 
erant in arca (1). Hic nunc requirere ab illis volo 
qui incuriosumhuiiiananini rerumajq^ellaot Deum, 
an illo tempore vel curasse eum lerreslria credant, 
vel judicasse ? Puto enim, non jiidicavit tanlum, 
sed etiam dupliciter judicavit. Nam et dum set vat 
bonosy pium se retributoreoiy et dum condemoat 
malos, sevcrum judicem comprobavît. 

Sed hiec forsitan apud stultos, quia anle dilii- 
vium, id est , quasi alio quodam seculo gesta suut 
minus auctoritatis habere .irideantur. Quasi vero 
aut tune alius Deus fuerit, aut postea eamdem 
mundi curam habere ooluerit. Possum quidem di- 
vioo munere per sîngulas post diluvium gênera* 
tiones probare quse dico; sed et enoraiitas yetat ^ 
et tamen certa quaedam et majora sufficiunt, quia 
cum idem sit absque dubio majorum pariter ac 
minorum Deus j id profecto iotelligendum est in 
minoribus , quod in majoribus comprobatur. 
36^ Igitur cum post diluvium generationi hominum 
benedixisset Deus , im mensamque hominum 
multîtudinem benedictio ipsa generasset, loquitur 
ad Abraham Dominus e cœlo, \\l deseral terram 
suam, inquirat alienam. Vocatur, sequitur , addu- 
dtur , conlocatur , fit de paupere locuples , de 
ignoto potéhs^ înfimus peregrmatîone , excellen-* 
tissimus dignitate. Sed ne hsec tamen quse ei data 

GmL Tlt, 23. 
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Peut-être ces faits pourront-ils sembler moins inipo- 
sans à des liommes égarés , parce qu'ils se sont passés 
avant le déluge , et pour ainsi dire , dans une autre ère. 
Comme si Dieu n*eùt pas alors été ce qu il fut toujours , 
ou quil eAt ensuite dédaigné de prendre le même soin 
de l'univers! Je pourrais, il est vrai, en parcourant 
toutes les générations qui ont suivi le déluge , prouver 
sans peine oe que j avance; mais la longueur m'arrête, 
et d'ailleurs , il suffit de quelques grands érénemens , 
puisque Dieu étant Tauteur des plus mémorables comme 
des plus obscurs , l'on doit nécessairement entendre de 
ces derniers ce qui s'applique au^ premiers. 

Après le déluge, Dieu bénit le genre humain, et sa béné- 
diction ayant engendré une immense multitude d'hom- 
mes, du haut du del Dieu parle à Abraham, lui ordon- 
nant de quitter sa patrie, de chercher une terre étrangère. 
Il est appelé, il obéit, il se laisse conduire, il s'établit 
dans le lieu marqué^ pauvre, il devient riche; inconnu, 
il devient puissant; obscur pèlerin, il s élève à une di- 
gnité remarquable. Mais de peur que tous ces dons ne 
parussent plutôt des faveurs que des récompenses mé- 
ritées , il est éprouvé par des revers, lui qui ne connais- 
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a Deo fueraat, mutieris tanlum viderentnr fuisse, 
non meritiy qui laetabatur prospens, probatur ad- 
versis. Sequîtur quippe labor, periculum, tîmor. 
Vexalur commigratione, fatigatur exilio, contu- 
inelia adficitury uxore privatur, immolari sibi Deus 
filium jussity pater obtulit et quantum ad defunc* 
f ionem oordis pertinet , îminolavît. Rursum exilîa, 
rursum melus, Philistiuoi iiin iuvidia, Abimelech 
rapina, multa quidem ma la, sed tamen paria sola- 
tia; nam etsi.a plurimis adficitur, tamen de omnibus 
J6 vindicatur/Quid igitur in cunclis islis quoe memo- 
ravinius, nuiii Deus non est et inspector, et iuvi- 
tator et ductor, et sollicitais^ et sponsor, et protector^ 
et munerator, et probator,>et sublimator, et ultor, et 
judex? Inspectoi* quippe est, dum ex omnibus 
unum elegit , quem meliorem vidit; invitator , 
dum vocat ; ductor^ dum ad ignota perducit ; soUi- 
citus, dum ad iiicem visitât ; sponsor, dum futiira 
promittit; protector, quia inter génies barbaras 
protexit; munerator, quia locupletavit ^ probator, 
quia tentari asperis voiuit; sublimator, quia po- 
lentiorem omnibus fecit; ultor, quia euni de ad- 
versariis ullus est^ judex, quia dum ulciscilur, 
judicavit» 

3*^ Subjungit autem statim haie historiœ Deus, 

à\CQUs: Clamor Sodomorum et Gomorrhœ multi- 
plicatus est y et peccatum eorum adgramtum est 
nimis (1). Clamor, inquit, Sodomommet Gomor- 

(t) Gen, XYUI, 20. 
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sait que les joies de la prospérité. Les travaux, les dan- 
gers et la crainte deviennent dès-lors son partage. Il 
éprouve les ennuis d'une émigration lointaine, les fati- 
gues de Tezil ; son honneur est attaqué , il est privé de 
son épouse ; Dieu lui ordonne d unmoler son fils ; mal- 
gré la tendresse paternelle, il FoflPre et le sacrifie, au» 
tant qu'on en peut juger par les dispositions de son 
cœur. De nouveaux exils, de nouvelles craintes , l'envie 
des Philistins , l'enlèvement de Sara par Abimélech , de 
longs chagrins , mais toujours des consolations égales. 
Car, s*il éprouve la halné de beaucoup d'ennemis , il est 
vengé de tous. £h quoi ! dans les faits que nous venons 
de citer, Dieu ne se montre-t-il pas sous divers caractères? 
Il examine, il invita , il conduit , il est plein de sollici- 
tude , il promet , il protège , il récompense , il éprouve , 
il élève, il venge et il juge. Il examine, quand il choisit 
seul entre tous Thomme qui lui paraît le plus juste ; il 
invite, quand il 1 appelle ; il conduit, quand il le mène 
dans des lieux inconnus; il est plein de sollicitude, quand 
il le visite au chêne de Mambré; il promet, quand il lui 
dévoile ses desseins futurs; il protège, quand il le 
garde au milieu de nattons barbares ; il récompense , 
quand il l'enrichit ; il éprouve , quand il le soumet à di> 
verses rigueurs j il élève , quand il le rend plus puissant 
que ses voisins; il venge , quand il châtie ses ennemis; 
il juge I car punir, c'est juger. 

Dieu dit encore à Abraham : Le cri de Sodome et de 
Gomorrhe s^est multiplié ^ et leur péché s'est aggravé de- 
vant moi, — Le cri de Sodome et de Gomorrhe eest mul- 
tiplié /.. G*est avec raison qu'il attribue un cri au péché , 
car le cri des pécheurs est grand, sans doute, puisqu'il 

4 
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rhœ multiplicatus est, Pulchre clamorem dixit 
in se haberè peccata. Grandis enim absqne dubio 
peccanthim clamor est , qui a terra ascendît ad 
cœlum. Quare aulem peccata hominum quasi cla- 
mare testatur? Scilicet quia csedi aures suas Deus 
dicit clamoribus peecatorum, De dlfferatur pœna 
peccantium. Et yere clamor et grandis clamor est, 
quando pietas Dei peccatorum clamoribus vin- 
ci^ur, ut peccantes punire cogatur. Osteodit ergo 
Dominus quam invittts puniat etiam gravissimos 
peccîttores, dicens quod clamor Sodomorum ad se 
ascenderit ; hoc est dicere : Misericordia quidem 
mea mihi suadet ot parcam, sed tamen pecca- 
torum clamor cogit ut punîam. 

Cum ergo ista dixisset, quid conseculum est? 
MittUDtur angeii Sodomam ^ proficiscuntur , in- 
troeunt ^ bononim foventur oilficio , malorum 
vexantur injuria ; ccecantur improbi , salvantur 
probi. Lothcum affectibus piis iirbe educitur, urbs 
cum habitatoribus impiis ^concrematur (1). later- 
rûgo hic, utrumnam Deus ex judicio malos an sine 
judicio concremarit? Qui sine judicio Sodomitas 
puoitos a Deo dicit, iaiquum Deum arguit. Si au- 
tem cum judicio malos perdidit, judicavit. Judi- 
cavît utique ; et quidem jam quasi ad instar futuri 
judiciijudicavit.Cum enim ad supplicium malorum 
gehennam in futurum arsuram esse manifestum 

(1) Gm. XIX. 
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monte de la terre au ciel. Mais pourquoi donner des 
dameurdaux péchés? N'est-ce pas pour marquer, que ses 
oreilles en sont frappëes avec tant de viole&ce, qu*il ne 
saurait difierer plus long^temps le châtiiiient des ooupa> 
bles ? Ah ! quil faut bien que ce cri soit grand , puisque 
la patience de Dieu en est lassée et forcée d'en venir à 
la punition ! Le Seigneur nous montre donc combien 
c*est à regret qu'il punit même les plus grands pécheurs; 
et) quand il dit que le cri de Sodome est monté jusqu'à 
lui y' n'est-ce pas dire : Bla miséricorde , il est vrai 9 me 
porte à pardonner, mais le cri des coupables me force 
à punir. 



Après ces paroles, quarriva-t-il ? Des anges sont en- 
voyés à Sodome; ils partent, ils entrent, ils sont ac- 
cueillis fatorablement par les gens de bien, outrages 
par les méchans ; les médians sont frappés d'aveugle- 

ment, les justes sauvés. Lolh est retiré de la ville avec 
les tendres objets de ses affections ; Sodome est consu- 
mée avec ses habitans criminels. Je le demande, est-ce 
avec délibération que Dieu a livré ces impies aux flammes, 
ou sans délibération P Dire que Dieu a perdu les Sodo- 
mites sans jugement, c'est Taccuser d'injustice ; mais si 
cette punition est un effet de sa justice, il a donc jugé. 
Oui, il a jugé ; et il nous a donné par cela une image du 
jugement futur. Gomme il est certain que le feu doit 
serrir, dans Tautre vie, de supplice aux médians, de 
même Sodome et les villes voisines ont été consumées 
par la flamme céleste. Dieu a voulu préluder dès ce 
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sit , Sodomam ^ vicinas ei urbes cœlestis flamma 
3 y consumpserityin piicsenti autem iliud quod iutu- 
rum est Deus voluit declarare judicium, quando 
super impium populam gehemiam misit e cœlo , 
siciit etiam Apostolus dicit quod Deus civitales 
Sodomam et Gomorrham eversione damnarit , 
exemplam ponens impie acturis (1), quamvîs id 
ipsum quod ibi actum est, plus habuerit mise- 
ricordiiie quam severitatis. Quod enim pœnam 
eorum tam diu distuUt, misericordiœ fuit; juslitiae, 
quod aliquando punivit. Et ideo cum angelos So- 
domam Deus mitteret, hoc nobisprobare voluit, 
quod etiam malos puniret iovitus. Scilicet ut cum 
legeremus quaea Sodomitis augeli pertulissent , et 
videremus scelerumimmanitatem, criminumtuiv 
pitudinem , libidioum obscœQitatein , probaret 
utique nobis Deus quod ipse eos noluerit perdere, 
sed ipsi extorserint ut périrent 
J^Q Posbum innumera pi olerre. Sed vereor ne dum 
salis rem probare nitimur, historiam texuisse vi- 
deamur. Moises in deserto positus (2), gregem 
pascit 9 rubum ardere conspicit , Deum ex rubo 
audit, praecepta accipit, potestate exaltatur, ad 
Pharaonem mittitur y venit, loquitur, coutem- 
hitur y vincit. iEgyptus percutitur, Pharaonis ino- 
bedieatia verberatur, et quidam non uno modo: 

{\)' Pétri, epist. 2, II , 6. 

(2) Exod, III. et seq. — Num. IX.-XL 
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monde au jugement futur, en faisant tomber le feu du 
ciel sur un peuple impie. Ainsi lapôtre dit que Dieu a 
puni les villes de Sodome et Gomorrhe , en les ruinant 
de fond en comble ^ pour les faire servir d'exemple à 
ceux qui irivraîent dans Timpiëtë. Et cependant cette 
conduite indique plus de miséricorde que de sévérité. 
Car différer si long-temps leur châtiment , est un effet 
de sa miséricorde , et les punir enfin est un acte de sa 
justice. Gesanges envoyés à Sodome, ne sont-ils pas pour 
nous une preuve que Dieu ne châtie qu'à regret même 
les méohans ? Quand nous lisons les outrages qu'ils es* 
suyèrent de la part des Sodomites , quand nous voyons 
l'énormité de leurs crimes, l'excès de leurs débauches, 
l'infamie de leurs passions, n'est-il pas manifeste que Dieu 
n'a pas voulu les perdre, mais qu'ils ont eux-mêmes 
arxadié de ses mains la sentence de condamnation? 



Je pourrais accumuler les exemples, mais je crains 
qu'en melfor^nt de rendre assez évident ce que j'a- 
vance, je ne paraisse composer une histoire. Moïse dans 
le désert fait paître un troupeau, il aperçoit un buis- 
son enflammé, il entend la voix de Dieu sortir du buis- 
son, il reçoit des ordres, une haute puissance lui est 
coinmunic|uée, il est envoyé à Pharaon, il vient, il lui 
parle, il en est méprisé , il triomphe. L'Kgypte est frap- 
pée, la désobéissance de Pharaon est punie, et cela de 
plusieurs infnières, afin que ce prince sacrilège soit 
plus tourmenté par cette diversité de supplices. Mais 
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scilicet ut plus sacrilegus torquealur diversitate 
supplicii. £l quid postremo? decics rebellât, decies 
verberalur. Quid ergo dicîmus? Puto quod io his 
omnibus et curare pariter res humanas Deum et 
judicare cogDOscas. lu JEgypto quippe tune enira 
non sîmplex taotum sed multiplex constat Dei 
fuisse judicium. Quotiescumque enim rebellantes 
yEgyptios percussit , loties judicavit.ySed post ista 
quae dixinuis^ quid secutum est? 

Israël dimittitur, Pasdba célébrât, £gyptios 
spoliât, diyes abscedit , Piiaraonem pœnitet , exer- 
cilujn contrabity ad fugientes pervenit, castris 
jungitur, tenebrls s^paraturi siccatur pelagus, Israël 
gradttur, officiosat undarum patientia liberatur, 
Pharao sequitur , itiare super eiim volvilur, fluctu 
operiente deletur. Puto jam non obscurumy in bis 
quae acta sunt , Dei esse judicium , et quidem non 
judicium tantum, sed etiam moderattonem atque 
patientiam. Patientise enim fuit, quod^gyptii re* 
beiiantes sspe percussi sunt; judicii, quod contu- 
maciâe pertinaces morte damnati. 

Igilur^post bunc rerum gestarum ordinem, io- 
greditur eremum yictrix sine bello. gens Hebrœo- 
rum. Agit îter sine itinere, vialrix sine via, prcevio 
Deo, diviuo copiujîilitio houorabilis, duclu cœlesti 
polens ; sequens mobilem columnam, nubilam 
die , igneam nocte, oongruas colorum diversîtates 
pro temporuni diversitate sumentem; scilicet utel 
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qu'anÎTa-t-il enfin? Dix fois il se révolte ^ dix fois it est 

frappé. Que dirons-nous donc? Dieu ne semble-t-il pas 
en tout cela et surveiller et juger les choses humaines? 
car on remarque alors en Egypte, non pas un simple 
jugement , mais bien plusieurs jugemens divers. Auunt 
de fois en effet il frappe les Egyptiens rebelles, autant 
de fois il juge. Mais qu*advient-il après ces événemens ? 



Israël est congédié, il célèbre laPà<{tte, il dépouille 
les Egyptiens, il empçjAt ^vec lui leurs richesses, Pha- 
raon se repenti il rassemble une armée, il atteint les 

fugitifs , il campe sous leurs yeux , il n'en est séparé 
que par les ténèbres , la mer est desséchée , les Israé- 
lites s avancent, les ondes officieuses favorisent leur 
retraite. Pharaon les poursuit, la mer roule sur ses 
troupes , il est abîmé dans les flots. La justice de Dieu 
ne brtile-t-elle pas d*une manière visible dans cette suite 
d*événemens, et non-seulement sa justice , mais encore 
sa patience et sa modération? Sa patience, quand il 
frappe de plaies réitérées les Egyptiens rebelles ; sa jus- 
tice, quand il punit de mort Topiniâtrelé de leur ré- 
volte. 

Ainsi délivrés, les Hébreux entrent dans le désert, 
victorieux sans combats. Us s'avancent sans route frayée, 
voyageurs sans voie certaine; Dieu marche à leur téte; 
honorés de la divine alliance, invincibles sous la con- 
dujOe du ciel, ib suivent la colonne mobile, enveloppée 
d'un nuage pendant le jour, reluisante de feu pendant 
la nuit, accommodant ainsi la variété de ses couleurs à 
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diei lucem lutea obscurîtate distinf^ueret, et cali- 

ginem noclis flammeo splendore claritatis radiaret. 
Âdde hue fontes repente uatos, adde medicatas 
aquas vel datas vel immutatas , speciem servantes, 
èf^ naturam relinquenteyÂdde aperta enimpentibus 
rivis montium capita, adde scalurientia novis pul- 
verulenta arva torrentibus , adde inlatos itineran- 
tium castris alitum grèges, Dei pietate iodulgentissi» 
ma non usibus tantum hominum, sed etiam illece- 
bris servientes; datum per quadragiota annoS|astris 
quotidie famulantibus , cibum; rôraDtes jugiter 
escis dulcibus polos, non ad victum tantum , sed 
etiam ad delicias profluentes. Adde honiines in 
nuUis membrorum suorum partibus accessus et 
decessus bumanomm corponim nesdentes, un- 
gues non auctos, dentés non imminutos, capillos 
semper lequales, non attiitos pedes, non scissas 
vestes ,.calceamenta non rupta, redundantem hor 
minum honorem usque ad induvîarum vilium 
dignitatem. Adde hue erudiendae gentis ofïicio 
descendentem ad terras Deum,accommodantem se 
terrenis visibus Deum Filium,innumerœ multitu* 
dinis plebem in consortium divinae familîaritalîs 
admissam , sacrae amicitice honore poUenlem. 
Adde hue tonitrua, adde fulgura, terribiles bucci- 
narum cœlestium sonos, tremendum undique to- 
tius aeris fragorem, polos sacris clangoribos mu- 
gîentes, ignés, caligines, nebulas Deo plenas, lo- 
quentem cominus Dominum, legem divino ore 
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la dîrersîté des temps , pour tempérer k lumière du 
jour par une sorte d obscurité , et éclairer les ténèbres 

de la nuit de ses flammes resplendissantes. Ajoutez à 
(ïela la rencontre inopinée de sources limpides, des 
eaux médicinales on données ou changées par miracle, 
qui conservent leur apparence extérieuie en se dépouilr 
)ant de leur nature. Ajoutez des rochers qui s'entrou- 
vrent pour faire jaillir de leur sein des ruisseaux rafraî- 
chissans, de nouveaux torrens qui s'échappent à tra- 
vers les champs poudreux. Ajoutez des nuées d'oiseaux 
qui tombent dans le camp de ces voyageurs , et qui , 
par une bonté compatissante de DieU| ne servent pas 
moins à apaiser la Êdm qu*à flatter le goût, une nour- 
riture qui , pendant quarante années, leur est fournie 
chaque jour par les cieux obéissans, la rosée qui se con- 
Tertit en aliroens délicieux , également propres k nour* 
rir et à plaire par leur délicatesse. Ajoutez que les corps 
de ces hommes ne connurent ni les accroissemens ni 
les décroissemens naturels ; leurs ongles ne grandissent 
point, leurs dents ne diminuent point en nombre, leurs 
cheveux se conservent dans le même état, leurs pieds 
ne se brisent point de âitigue, leurs vétemens ne s'usent 
point, leurs chaussures ne se rompent point; la muni- 
ficence du Seigneur se manifestant à leur égard jusqua 
donner de la dignité aux choses les plus viles qui sont 
à leur usage. Ajoutez à cela Dieu descendant sur la 
terre, pour instruire son peuple, Dieu le fils, s'accom- 
modant aux fiiibles regards des mortels, une multitude 
sans nombre admise à Tintime familiarité du Seigneur 
et honorée de cette amitié sublime. Ajoutez les ton- 
nerres, ajoutez les éclairs, les terribles retentissemens 
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resoDautemy incisas digito Dei litteras, rupices 
paginas, saxeum Tolumen, disôéntem populum, 
* et docenf em Deum , ac mixtis pene hominibiis at* 

4ue angeiis unaiii cœli ac terrae scliolam.yéic enim 
scriptum est , quod cum retulissel Moises verba 
populi ad Dominum, dtxit ei Dominus : Jam nunc 
veniam ad te in caligine nubls, ut audiatme populus 
loquentem ad te (\). El paulo post : £cce, inquit f 
cœjperunt tuidiri ionitrua^ ac micare fidgura^ et 
nubes densissima openre montent (2). Et iterum: 
Descenditque super montem Sina in ipso montis 
vertice (3^. Âc deinceps i Loquebaturque cum 
MoisCy videntibus umversis quod cobimna fuUns 
staret ad ostium tahernaculi ; stabantque et ipsi , 
adorabant per fores tabernaculorum suorum, 
Loquehaiur Dominus-ad Moisen facie adfaciem , 
sicut loqui solet Homo ad amicum suum (^4). 



Quge cum ila sint , videtume habere hominis 
curaoi Deus, hase tanta tribuens, hsccjanta pra^s- 
tans^ participem sermoni^ suiyileni honranculum 
faciens, et quasi inconsortiura sacrse sodalitatis ad«^ 

mittens , aperieas ei pleuas divitiis immortalibus 

(1) Exod. XIX, 8-9. 

(2) Ihld. 16. 

(3) Ihld. 20. 

(4) £u;or/. XXXIII, 7-11. 
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des trompettes célestes, le fracas redoutable qui 
ébranle les airs , les mugissemens des cieux. frappés 
d'un bruit solennel, les feux perçant les ténèbres, des 
nuées pleines de Dieu, le Seigneur parlant de près, la 
loi publiée par sa bouche sacrée, et gravée par son 
doigt adorable; la pierre qui reçoit des pages, le ro- 
cher qui se transforme en livre, le peuple qui écoute, 
Dieu qui enseigne, les hommes et les anges confondus 
qui font du ciel et de la terre comme un seul auditoire. 
Car Moïse ayaM rapporté m Seigneur les paroUê du 
peuple y le Seigneur lui dit : f^oUà que je ifiendrai à toi 
en tobscurité d'une mice ^ afin que le peuple entende 
te parler. Et un peu après : Voila ^ dit-il, que les ton- 
nerres commencèrent à se faire entendre , et les éclairs 
a briller^ et une nuée très-épaisse à couvrir la monta- 
gne. Et encore : Le Seigneur descendit sur le haut de 
la montagne de Stna, Puis enfin : Et le Seigneur par- 
lait à Moïse. — Tous voyant que la colonne de nuée s'ar- 
rêtait à rentrée du tabernacle^ se tenaient debout^ et ils 
se prosternaient ensuite à la porte de leurs tentes, — Or^ 
le Seigneur parlait à Moïse face à face y comme un 

homme parle à son ami,, 

, ■ > / 

Or encore une fois, Dieu semble-t-il prendre soin de 
l'homme, quand il le comble de si hauts bienfaits et de 

faveurs si éclatantes, quand il daigne converser avec 
un vil mortel, quand il l'admet à une sorte de frater- 
nité , qu'il lui ouvre ses mains pleines de richesses im- 
mortelles , qu'il le désaltère dun nectar savoureux et 
lui fournit une nourriture céleste? Je le demande, 
quelle preuve plus réelle de sa providence, quel témoi- 
gnage plus évident de son amour pouvait-il lui donner, 
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palmas suas^ alens eos nectaris poculo, pascens 
cœlesti cibo ? Quam j rogo ^ majorem eîs guberna- 

culi sui praestaie curam, qucin majorem prgeslare 
potuit affectuiny quam ut, cum praesentis seculi vi- 
tam agerenty speciem jam futur» beatitudinis pos- 
sidèrent? 

l/S Sed respondeatur forte hoc loco , habiiisse 
quondam liauc hominum curam Deum, c^terum 
nunc penitus non habere. Unde boc ita credimus ? 
forsitan quia , ut illi tune, mannam quotidîe non 
comedimus , cum agros triticeos plenos messibus 
demetamus ; quia coturnices bumanis se manibus 
îngerentes non adprehendimus, cum omniaavium, 
pecudum , bestiarum gênera devoreraus ; quod 
salieates rupibu^ aquas apertis oribus non exci- 
pimusy cum yinarias domos vinearum fructibus 

y 4 inrigemus/Âddo ego amplius alicpid, quod nos 
ipsi, qui illos tune Deo curae fuisse et nos a Dec 
pegUgi dicimus^ si accipere pro praeseniibus bonis 
praeterita possemiis y respueremus penitus condi- 
tionîs istius optionem. Noilemus enim hsec quse 
nunc habçmus amittere» ut pqssemus ea quibi^s 
tune illi usi sunt possidere, non quod nos meliora 
nunc habeamus quam gens illa tune habuit, sed 
quia et illi qui quotidiano tune cœli ac Dei minis- 
terio pascebantui'y antiquam, ventrisi ingluviem 
bonis praesentibus praeferebant^ turpissima sdlîcet 
ciborun^ carnalium recordatione moesti, et fœti- 
dissimo ceparum atque aliorum amore aegresceo- 
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que de Ini tracer, dès cette vie présente , une image de 
la béatitude future? 



On va me répondre peut-être ici que Dieu put bien 
autrefois prendre soin des hommes , mais qu*il ne s*en 

occupe plus aujourd'hui. Sur quoi serait fondée cette 
opinion? Serait-ce, par hasard, sur ce que nous ne man- 
geons pas la manne chaque jour, comme les Hébi?eux? 
mais nos campagnes sont couvertes de riches moissons. 
Sur ce que nous ne voyons plus les cailles du déserf 
venir s'offrir à nos mains avides? mais nous dévorons 
toutes sortes d'oiseaux, toutes sortes d'animaux. Sur ce 
que nous ne recevons point dans nos bouches haletantes 
les eaux jaillissant du rocher? mais nous enrichissons 
nos celliers des vins les plus délicats. Je dis plus : nous 
qui prétendons que Dieu prenait soin de ces hommes 
et qu'il nous néglige, s*il nous était libre d'échanger 
nos biens présens contre ces faveurs passées, nous ne 
balancerions pas à rejeter la condition des Hébreux. 
Car nous ne voudrions pas nous dépouiller de ce que 
nous possédons maintenant, pour acquérir ce dont ils 
jouissaient alors. Ce n'est pas que nous ayons rien de 
préférable à ce qu'ils avaient en partage, mais ce peuple, 
nourri chaque jour par le ministère du ciel et de Dieu, 
préférait aux mets actuels la vile nourriture dont il s té- 
tait gorgé naguère, affligé qu'il était du honteux sou- 
venir des viandes, et languissant de désir pour les lé- 



.62 

tes, non qiiod potiora essent quibus antea usi 
crant, sed quia quod uimc a nobis fit, hoc tuDC 
ab illis.lUi horrebaat quae eraDt;ct quas non erant 
desiderabant. Nos magis laudamus illa quse tune 
fuerunt quam ista quae nunc sunt, non quia si 
eligeodi facultas esset, semper babere illa malle- 
mus, sed quia usitatum hoc humanae mentis est 
-vitium, illa niagis semper velle quae desuntyEt 
quia jUt ille ait : 

Aliéna nohis^ nostra plus aliis placent (1). 

Accidit quoque ilhid , quod générale ferme est 
omni liomiui, ut Deo semper ingratus sit^ insito- 
que hoc et quasi Dativo malo se cuucti inyicêm 
vincunty ut beneficiis Dei detrahant, ne debitores 
se esse cognoscant. 

Sed base bactenus. Nunc ad negotii dudum cœpd 
ordioem revertamur, quamvis, ut reor, non me* 
diocriler jam probaTerimus quae proposuimus; sed 
addamus tamen adhuc, si placet, quippiam, quia 
melius est plus probare aliquid quam necesse est, 
quam minus forsitan quam negocio debeatur. 

Liberatus quondam de Pharaonis jugo popiilus 
Hebraeoruni, adSiua montem praevaricatus est, et 
statim a Domino pro errore percussus. Sic enim 
scripium est: Percussitergo Dominas populum pro 
errore vituli quem fecerat Aaron (2J. Quod poLc^t 

(!) p. Syrus. 

(2) Exod. XXXII, 35. 

N 
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gumes dégoùtans des Egyptiens. Le présent valait mieux 
sans doute que le passé, m^is nous faisons ce qu'ils fai- 
saient alors. Ils avaient en horreur ce qui existait ; et ce 
qui B*eûstait pas, ils le désiraient. Nous louons plos 
ce qui fut alors que ce qui est aujourd'hui. Ce n*est pas 
que si le choix nous était donné , nous préférassions 
posséder toujours ce que nous souhaitons , mais c'est le 
vice ordinaire du cœur humain d aspirer à ce qu'il n*a 
pas. £t, comme a dit quelqu'un : 

Noits envions la condUiùn d autrui^ en entne Imnâfre, 

Presque tous les hommes ont cela de commun qu'ils 

paient toujours Dieu d'ingratitude. Ce travers est inné, 
pour ainsi dire, en nous, et attaché à notre nature; cha- 
cun s'efforce de renchérir sur ce point, on rahat des 
bienfaits de Dieu pour ne point se reconnaître débiteurs. 

Mais je m arrête. Kevenons maintenant à notre pre- 
mier sujet. Nos preuves, ce semble, doivent être de 
quelque poids; mais ajoutons-y encore, car il vaut mieux 
prouver trop que de ne prouver pas assez. 

. Le peuple hébreu délivré enfin du joug de Pharaon 
prévariqua au pied du mont Sina, et fut aussitôt frappé 

du Seigneur pour son crime; car il est écrit : Le Sei- 
gneur frappa donc le peuple j parce qiCil avait sacrifié 
au veau quÀaron lui aidait /ait. Quel jugement plus 
grand et plus manifeste Dien pouvait-il exercer sur les 
pécheurs, que de mettre la punition si près du crime? 
Mais puisque tout le peuple était coupable , pourquoi 
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majus et evidentius de peccatoribus Deus ferre 
judicium quam ut statiai coDsequeretur pœna 
peccantes? £t tamen cum omois populus rené fue> 
rît, cur non est in omnes missa damnatio? Qaîa 
pius scilicet Doniiiius parteiu percussit sententide 
suœ gladio, ut partem corrigeret exemplo, praebe- 
retque omnibus simul et coercendo oensuram et 
indulgendo pielatem. Censura enim fuit, quod cas- 
tigavit; pietas, quod pepercit, quamvis utrumque 
impari modo. Pius siquidem tune pietati datum est 
quam severitatî. Ideo utique , quia cum indulgen- 
tissimus Dominus propensiorem se semper mise- 
rationi prsestet quam ultioni, licet in coerceoda 
tune Judaici exercitus parte, judicio ac severitati 
censura divina aliquid attribuent, majorem tamen 
sibi popuii porliooem pietas vindicavit; speciaiiter 
quidem hoc, et peculiari tune innumerœ plebiâi 
misericordia, ne omnes scilicet quos reatus corn- 
plectebatur , pœna consumeret. 

Caeterum erga quasdam personas, ut legimus, ac 
familias censura Dei inexorabiiis est; sicut illud, 
ubi otiante sabbatis populo , is qui coUîgere ligna 
usurparat, occidi jubetur. Quamvis enim opus ip- 
sum hominis videretur innoxium, iaciebat tamen 
eum diei observatio criminosum , vel cumduobus 
lite certantibus, unus qui blaspheraarat, morte 
mulctatur (1). Sic enim scriptum est : £cçe autem 



(1) Iftm. XY, 3a<«. 
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le ehltmieiit ne tombe-t-il pas sur tous? Parce que le 
Seigneur dans sa miséricorde frappe du glaive de sa jus- 
tice une partie des prévaricateurSi pour corriger Tautre 
par cet exemple, et pour donner a tous en même temps 
une preuve de sa sévérité par k punition, et de sa bonté 
par ]*indu]gence. Il fait éclater sa sévérité quand il châ- 
tie, sa bonté quand il pardonne, avec cette différence 
toutefois qu'il donne plus à la bonté qu'à la sévérité. 
Ce Dieu compatissant se montre toujours plus enclin à 
la miséricorde qu'à la rigueur, et s'il accorde quelque 
chose à la justice et à la sévérité, en frappant de mort 
une partie de l'armée Israélite , sa bonté cependant ré- 
clame la plus grande portion de ce peuple. En cela, se 
manifestaient sur ce peuple innombrable des desseins 
particuliers de miséricorde t afin que le châtiment ne 
pesât pas sur tous ceux qui avaient pris part à la faute. 



. Au reste, nous lisons que la justice de Dieu est 
inexorable à l'égard de quelques personnes et de quel- 
ques iamiUes, témoin cet homme condamné à être la- 
pidé pour avoir ramassé du bois pendant que le peuple 
observait le repos du Sabbat. Quoique cette action pan\t 
innocente en elle-même, le précepte réel la rendait cri. 
minelle ; témoin encore ces deux hommes en contesta- 
tion, dont l'un fut mis à mort pour avoir blasphémé; 
car il est écrit : Or^ voilà que le fiU dune femme israé- 
la&y quelle avait eu dun homme égyptien , parmi les 
enfans d Israël^ étant sortie eut une querelle dans le 

5 
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fiUus mulieris Israelitis , quem peperat de viro 
JEgyptio , inter filios Israël jurgatus est in cas tris 
cum piro Israélite. Cumque blasphemasset nomen 
Dominif eîmededixissetei^ adductusestadMoisen^ 
Etpaulopost : Miserunt 'mo^xX.^ eum incarcerem, 
donec vidèrent quidjuberet DominuSy qiUlocutus 
est ad Moiserif dicens : Educ blasphemum extra 
castra j et ponant omnes qui émdieruntmanus super 
caput ejus, et lapidet eum populus universus (1). 
Jl> Numquid Don prœsens Dci est maoifestumque ju- 
dicium, et prolata quasi juxta humani examiois 
formam cœlesti disceptatione sententiaPPrimum, 
qui peccaverat compi ehensus est; secundo , quasi 
ad tribunal adductus; tertio ^ accusatus; deiode ia 
carcerem inissus ; postremo , cœlestis judicii auc- 
toritate punitus. Porro autem non punit us tantum, 
sed punitus sub testiuionio; ut damnare scilicet 
videretur reum justitia» non potestas, exemplo soi* 
licet ad cunctonim emendationem proficiente ; ut 
ne quis postea adrnitteret quod omnis in une po- 
pulus vindicasset. Hac igitur ratione atque judicio 
omnia Deus et nunc agit et semper egit; scilicet 
utoorrectioni omnium proficeret quicquid singuli 
pertulissent. 

O Sicut etiam iliud fuit, cum Abiu et Nadab, sa- 

cerdotalis sanguinis viri , cœlesti igue oonsumpti 

sunt (2). In quibus utique nou judicium tantum , 

< 

(1) mm, XT, 32-4. 
(3)iiriim,:i^Ti,9;i;««.,X, 1-2. 
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camp avec un homme UraéUte; et lorsquil eut blasphème 
le nom de Dieu^ et Feut maudit y il fut amené devant 
Moïse, Et un peu après , il dit : — On le mit en prison 
jusqùà ce que Von connût ce que le Seigneur en ordon- 
nerait; — Lequel parla à Moïse^ — • disant : Fais sortir 
du camp le blasphémateur^ que tous ceux- qui Vont en^ 
tendu mettent leurs mains sur sa téte^ et que tout le 
peuple le lapide, N*ya-t-il pas là un jugement de Dieu 
présent et manifeste ? n'y a-t-il pas là une sentence dé- 
battue et portée par le ciel suivant les formalités des 
tribunaux humains? D abord le criminel est arrêté, en 
second lieu conduit devant le juge, en troisième lieu 
accusé, puis jeté en prison, enfin puni par un arrêt 
d'en liaut. Et non-seulement il est puni, mais il l'est 
sur la déposition des témoins, afin, sans doute, que sa 
condamnation paraisse Teffet de la justice et non de la 
puissance. Cet exemple devait . profiter à tous les autres 
et les détourner d'un crime dont tout le peuple assemble 
avait tiré vengeance sur un seul homme. Telle est , et 
telle a toujours été la sage conduite de Dieu: il fait ser- 
vir à la correction de tous le châtiment infligé à quel- 
ques particuliers. 



C'est aussi ce ^qui arriva lorsqu*Abiu et Nadab, tous 
deux de race sacerdotale , furent consumés par le feu 

du ciel. En cela, Dieu voulut montrer non-seulement 
sa justice, mais une justice toujours présente, toujours 
prête a punir. Car il est écrit : Nadab et Abiu^ JUs dAa- 
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s^d prsesens D^eus osl,eD4ere voljaU ippendensque 
judicîum. Sic enim b€rîptum est quod cum egres- 
sus ignis a Domino devorasset holocaustum , 
arreptis Nadab et Abiu filii Aaron thuribulis , po-^ 
sueront ignem et incensum desuper^ offerentes co^ 
ram Domino ignem idienumi quod eis prasceptùm 
non erat. Egressusque ignis a Domino^ de^^orai'it 
eos; et mortui sunt coram Domino. Quid eoim 
âliud quam extentam super dos dexteram suam et 
imminentem jugiter gladium voluît ostendere, qui 
errorem supradictorum statim in ^l^^if p^vp pi^ 
nivit) necpene prius peractum est f^ciiiiis peccan^ 
tium quam ulcisceretur pœna peccaAuiii. Quam vis 
noni^ tantum in liac re actimi sit,secl etiammulta 
alia./Cuoi emoi ia illis tune non mens impia sed 
facilitas nimium inconsulta punita sit^declaravit 
profecto Dominiis quo supplicio digni essent qui 
contcmptu divinitatis aliquid admitterent, quando 
etiain illi percussi a Deo essent qui sola mentis in* 
considerationé peccassent; aut qùam rei essent qui 
contra jussionem Domini sni fsicerent, cum etiam 
illi taliter pleclerentur qui injussa fecissent. Porro 
autem etiam ex hoc consulere Deus voluît nostrae 
correctioni per censuram salubris exempli, ut om- 
nes laici intelligerent quaiitum iram Dei limere 
deberent, cum a prœsenli pœna filios sacerdotis 
nec meritam parentis eriperet, nec ministeriisacri 
prîvilegium vindicaret. 
^3 ego de his dico quorum incouside- 



< 
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ayant pris leurs encensnirs , y mirent du Jeu , et de 
ï encens sur le, feuj ojfrant devcuit le Seigneur un feu 
étranger : ce ^< ne leur avait point été ordonnée — > Et 
m feu sortit de deifont le Seigneur^ les dm^ra^ H iU> 
moururent devant le Seigneur, Quelle aiftre intention 
pouvait-il avoir, si ce n'est de nous fiiirc sentir que son 
bras est toujours étendu sur nous et son glaive toujours 
suspendu sur nos. télés, lui qui punit aussitôt dans i'aïc^!^ 
même le crime des coupables? car presque avant la 
consommation du péché , la peine a déjà frappé les pé- 
cheurs. Ce n'est pas là le seul exemple, il en existe une 
foule d'autres. Or, s'il punit en eux moins une impiété 
ouverte qu'une facilité trop inconsidérée, ne montre- 
t-il pas quels châtimens méritent ceux qui transgressent 
la loi par mépris pour la divinité , quand il n'épargne 
pas même une précipitation pea drcon^ectePNe mon* 
tre-t*il pas quel crime c'est d'aller contre les ordres de 
Dieu , quand il traite aussi sévèrement ceux qui les 
nicconnaisseut ? Dieu a voulu encore par cet exemple^ 
d une rigueur salutaire apprendre aux laïques combien 
ils doivent redouter son courroux, puisque les fils da 
grand-prêtre ne pieuvént être, ni sauvés de la mort par 
le mérite de leur père, ni garantis par le privilège du 
ministère sacré. 



Mais pourquoi parler de ceux dont Timprudence a , 
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rantia quodammodo Deum tetigit et ad cœlesteni 
iujuriam redundavit? Maria contra Moiseu lo- 
qaitur, et punitiir, nec punitur tantuin , sed ju- 
dicii more punîtur. Primum enim ad judicium 

vocahir, deinde arguitiir, tertio verberatiir. In 
objui'gatione, excipit vim sententiaef in lepra au- 
tem patilur piaculum criminis, quamvis coer- 
cîtio istiusmodi non Mariam tantum sed etiam 
Aaroneni liuniiliaverit, (|uia elsi deformari lepra 
summum antislitem non oportuit, et ipsum ta- 
men Domini castigatio flageliavit; nec solum hoc, 
sed in pœna quam Maria patitur, Àaron etiam 
quasi culpai particeps coercetur. Maria eoim sup- 
plioio adficitur, ut AaroQ oonfusione multetur. 
vP/ Porroautem ut înexorabilem in quibusdam agnos- 
ceremus formam divini esse judicii , ne illius 
quidem intercessu qui laesus fuerat, induisit. Sic 
enim legimus ad Âaronem et Mariam dixisse Do- 
minum : Quare igitur non timuistis detrahere 
servo meo Moisi? iratusque abiit. Et ecce Maria 
apparuit candens lepra quasi nix; clamavitque 
Moises odDominumj dicens: Obsecro ^ Domine^ 
sana eam. Oui respondit Dominas : Si pater cjus 
spuisset in faciern illias, non debuerat saltem de' 
cem dierum rubore suffundi? Separetur septetn . 
diebus extra castra ^ et postea revocabitur (1 ). 
Sufficiant igilur de lioc génère divisionis et de 
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pour ainsi dire, touché à liionneur de Dieu, et a seiu- 
bié comme un outrage fait au ciel? Marie murmure 
contre Moïse', elle est punie , son chÀtiment a lieu dans 
les formes. D'abord elle est citée , puis conYainctie et 
f^ndampée, La réprimande lui fait sentir la rigueur de 
Farrét, la lèpre lut fàh expier sa (ànte; et la peine est 
d'autant plus grande qu'elle devient une humiliation, 
non pas pour Marie seulement, mais encore pour Âaron; 
car si Aaron dut à sa qualité de grand-prêtre de n'être 
point déformé par la lèpre » il ne resta pas cependant 
impuni. Aaron a participé au châtiment de Marie comme 
ayant participé à sa faute. Le supplice est pour Bfarie, 
la confusion pour sou frère, afin de nous convaincre 
que la justice divine est quelquefois inexorable à l'égard 
de certaines personnes. Dieu ne se laissa pas même fléchir 
alors par l'entremise de celui qui avait été offensé. Nous 
lisons que le Seigneur parla ainsi au grand-prêtre et à 
sa sœur. Pourquoi donc navez-i^ous pas craint He mé' 
priser mon serviteur Moïse ? — Et irrité coutre eux , il 
ê*en alla. — Et voilà que Marie fut couverte dune lèpre 
semblable à la neige. — Or^ Moïse cria vers le Seigneur 
disant : O Dieu ^ Je uous conjure guérisseZ'la, — Le Sei- 
gneur répondit : Si son père eut craché contre sa face , 
n ciU-elle pas été dans la confusion au moins durant 
sept jours Quelle soit séparée j)cnd(tnt sept jours hors 
du camp^ et après on la rappellera, Ën voilà bien sans 
doute assez sur ce sujet, car on n'en finirait pas si Ton 
voulait s*étendie sur tous ces points, dont l'énuméra- 
tion seule est déjà trop longue. Ajoutons cependant 
quelque chose. 
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hac parle sermonis ista qate diximus. Infittitùm est 

' de omnibus disputare, ([iise uimis longuni est 
etiam sine disputatione jnumerare. Sed adhiic ta- 
men aliquidaddamâs. 
\) Pœnitet genteni Hebraoi um dt; J^gyplo reces- 
sisse, percutilur ; dolet deiiide fatigari se labore 
itinerîs, adfligitur; carnes desiderat, verberatur. 
Et quia quotidie mannam edens explefe inle- 
cebi is cupit veniris ingluviem, optata quidem cu- 
piditate saturatur , sed .ijoi ipsa taïuen saturitate; 
torquetur. Adhuc enim^ ÎDquit Scriptura^ eica 
erat in,ore ipsorum y et ira Dei asceniU in-êw y et 
occidit plurimos eorum^ et electos Israël impedi^ 
vit (1). Og cqutra Moiseû rebellât , extinguitur. 
Core <MMaviciatury obruitnr. Dathan et Abiron 
murmurant, devorantur. Aperta est enitriy inquit 
terra^ et deglutivit Dathan ^ et opérait sjnagogam 
Ahiron (2J. Ducenti quoque et quinquagiata , ut 
sacer sermo teslatur, principes viri, qui tempore 
concilii per nomina vocabanlui , siii rcxeruiit con- 
Ira Moisen. Cumque stetissent contra Moisen et 
AaroUj dixemnt : Sufficiai vobis quia omnis 
multitudo scmctorum estj et in ipsis est Dominas. 
Car elemmini super jjopulam Domini (3)? Et quid 
postba^c ? IgniSy inquit , egressus a Domino inter^ 
fecit ilucentos quinquaginia viros qui offerehant 

(t) PW. 77. 34-5. 
(2) Psal 105. 17. 
(a) A'«w.XVI,3. 

• 
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Les Hébreux se repentent d avoir quitté TEgypte, iU 
sont frappés; ils se plaignent des fetigaes du voyage , 
ib sont châtiés; ils désirent des viandes, le bras du 
Seigneur s'appesantit sur eux. Tïourris chaque jour de 

la nianiie, ils demaiidont dans leur sensualité des mets 
plus délicats, ib sont rassasiés selon leurs vœux, niais 
alors même ils éprouvent la vengeance du Seigneur. 
Les viandes étaient encore dans leurs bouches^ dit FEcri* 
ture , quand la colère de Dieu éclata contre eu^r^ frappa 
de mort les plus vigoureux , et abattit ï élite èt Israël, Og 
se révolte contre Moïse, il périt; Coré le calomnie, il 
est abîmé ; Dathan et Abiron murmurent, ils sont dé- 
Yoréspar la terre. La terre s ouvrit^ et engloutit DatHarif 
et se r^erma sur les révoltés âAhiroli. Deux cent cin- 
quante Lévites, qui, au temps du conseil, étaient appelés 
par leur nom, s'élevèrent contre Moïse. — Or^ étant 
assemblés contre Moisc et Aavoii^ Us dirent : Qu il vous 
suffise que toute [assemblée soit sainte^ et que le Sei- 
gneur soit au milieu d!elle* Pourquoi vous élevez-vous 
sur le peuple du Seigneur? Et après cela : — Le feu du 
Seigneur sortant fit périr les deux cent cinquante hommes 
qui offraient l encens. Malgré des exemples si éclalans , 
la vengeance de Dieu demeura sans effet. La correc- 
tion fut souvent employée, mais l'amendement ne s'en- 
suivit point. Nous-mêmes, pour être tant de fois châ- 
tiés, nous n'en devenons pas meilleurs, comme aussi 
ils ne retiraient aucun fruit de leurs nombreuses puni- 



S^J incensum (lySed ciini lioec tanta fièrent, cœlestis 
cura non profuit. Adhibita est sspissime coercitio 
sed emendatio non est secuta. Sicut enim nos, 
cum flagellamm assidue, non coi rigimur ; ita et 
illi, cum caederentur saepissime , non emende- 
bantur. Quidenim sovipiumesl^ Murmuravitautem 
omnis multintdo filiorum Israël sequenti die contra 
Moisen et Aaron^ dicens: Fos interfecistis populum 
Domini (2). Ët quid postea? Percussa sunt statim et 
divino igneconsumpla qua^uordecim millia homî* 
jfY num et septingenli^xlum omnis ei go tune populi 
multitudo peccaverit, cur non est in omnibus 
vindicatum; praesertim cum ex illa quam supra 
dixi sedîtione Coren ullus evaserit? Cur ibi cunctum 
peccantium cœtum inlerfici Deus voluit, hic tan- 
tummodo portionem ? Scilicet quia pienus et jus- 
titiae et misericordiae Dominus, et pietati suas 
multa donat per indulgentîain, et severitate punît 
per discipliiiam. Et ideo, ibi pictslitit disciplinae, 
ut proficeret cunctorum emendationi pœna om^ 
nium noxiorum. Hic autem,niisericordiffi suse tri*> 

J'^ huit , ne universus populus depcrirety'Et tamen 
cum tam raisericordiler egerit, quia in parte pie-» 
bis castigatio toties repetita non profuit , ad ulti-* 
mum omnes morte damnavit. Quse res et timort 
et emendationi nosUtc simul ])roficei'e deberet; 
scilicet ne qui ilioruui eicemplo penitus non çor- 

(1) Nam, XVI. 35. 

(2) bid. 41. 
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lions. Car il est écrit : Or, le lendemain toute la multi- 
tude des enfans d^ Israël murmura contre Moïse et Aaron^ 
disant : V nus amz Jaii mmair le peuple du Seigneur» 
Qu'arrîya-^il ? quatorze mille sept cents hommes farent 

frapp(î.s t!t consumes par le fou divin. Si tout le peuple 
avait pechë, pourquoi la vengeance ne fut-elle pas exer- 
cée sur tous j d autant plus que dans la sédition de Goré 
dont j'ai parlé plus haut, personne n'avait échappé? 
Pourquoi Dieu fait-il périr là tous les coupables ^ et ici 
seulement une portion? G*est que le Seigneur, plein de 
> justice et de miséricorde, donne beaucoup à sa bonté ^ 
par l'indulgence, et ne punit dans sa sévérité que pour 
nous ramener à la vertu. Là il s'abandonne à sa sévérité 
pour faire servir à ramendement de tons le châtiment 
des coupables; ici, il suit le mouvement de sa miséri- 
corde pour ne pas faire périr tout le peuple. Et pour- 
tant, après avoir si souvent fait éclater sa bonté, il les 
enveloppe tous à la fin dans la même sentence de mort^ 
parce que le châtiment exercé tant de fois sur une por- 
tion du peuple était demeuré sans effet. Cet événement 
doit porter la crainte dans nos ames et la réforme 
dans nos mœurs. Car si nous ne sommes instruits 
par leur exemple, nous pourrions peut-être partager 
leur sort infortuné. Nous savons tous quelle fut la 
fin malheureuse des Hébreux. Ils sortirent d*£gypte 
pour habiter la terre de promission, et deux justes 
seulement purent v entrer. Il est écrit : — Le Seigneur 
parla à Moïse et à Aaron^ disant: — Jnsqua quand 
cette multitude perverse murmurera-t-elle contre moH* 
Moi je uisj dit le Seigneur; comme vous avez parlé au" 
jourd^huien ma présence^ ainsi, j agirai envers vous, — 
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rigimur, illorum foFtasse exUu puniamm*. Non 

enîm dubium est quid actiim de eis fuerit. Nam 
cum uoiversa gens Hebraeorum ad hoc de Jigypio • 
exierit ut terram repromissiodk intraret , pr^eter 
duos tantuiii sanctos nullus intravît. Sic enim 
scriptuni est : Locutus est ûominus ad Moisen et 
Aaron , dicens : Usquequo multUudo hœc pessi* 
ma murmurât contra me ? Vivo égalait Dominas; 
sicutlocutl estis ante meJiodie, sic faciam i'obis(^\). 
In solitudine hoc jacebunt cadavera vestra* Et 
quid postea? Parvulos^ inquity westros, de qui* 
bus dixisUs quod prcedœ hostibus forent, introdu* 
cam ut videant terram quœ vobis displicuit. Vestra 
eadavera jacebunt ûi solitunUne (2 ). £t quid deiode? 
Omnes, inquit^ mortui suntaique percussi incons" 
(^(^ pectu Domini (S). rQuid est quod in hîs omnibus 
non sit? Vis videre rectorem? Ecce et prsBsentia 
corrigit, et futura disponit. Vis videre sevenim ju- 
dîcem ? Ecôe noxios punit. Vis videre justum et 
])iuni Kcce imiocenlibus pareil. Vis videre in om- 
nibus judiceni? Ecce ubicjue jiidicium est. Nam et 
ut judexarguit» et ut judex r^it. Judex promit sen- 
tentiam, judex noxios perimit« Judex innoxios mu- 
neratur. 

(1) Niim. XIV j J-G-S. ' ' 

(2) /W. 31-2. 

(3) lùid. 37. 
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Vos corps seront gisons dans le désert, £t que dit*il en« 
suite? — T introduirai vos enfans^ dont vous açez dit 
qtt*ils seraient en proie aux ennemis, afin quUs voient 
la terre que 'vous avez méprisée. — Vos cadavres reste- 
ront étendus dans cette solitude. Et quoi encore? Tous 
Jurent frappés et moururent devant le Seigneur» Que ne 
trouye-t-on pas d^ns tout cela? Voulez*Tous voir un 
Dieu maître du monde ? Voilà qu il réforme le présent 
et règle l'avenir. Voulez-vous voir un juge sévère? 
Voilà qu'il punit les coupables. Voulez-vous voir un 
Dieu juste et miséricordieux? Voilà qu'il pardonne aux 
innocens. Voulez-vous voir un juge universel? Voilà 
que le jugement éclate partout. Gomme juge, il con- 
damne; comme juge, il régit. Juge, il pardonne; juge, 
il anéantit les prévaricateurs; juge, il récompense ceux 
qui sont exempts de crimes. 
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LIVRE SECOiND. 



ÏM eienpIeB tiiét de l*Éerittire ètaUioait la Frovidenoe de Dieu. — Les 
tèBMÊgiaÈgit» «Miéi attellent sa présence unÎTenidle. — > Les regards de 
Dieu iODt fiivorables au justes et funestes aux mfahaus, — • Ibgralîtade, 
injustice» impiété de ceux qui aoeusent la Providenoe. Dieu juge et 
prat^ les saints ; exemple de David. — Dieu juge sans acception de 
personne. — David innocent est protégé; nais David péchecr est puni. 
— Sa p&iitenee, ses infartnnes. — Dieu juge en forenr des saints* Ion- 
qnll Im venge de tenu penéeuteui. — Passages de nScritme qni oon- 
firment e^e vérité. — Il y a en Dieu un jugement présent et m ji^ 
ment futur. ^ Récapitulation. — Proposition du livre suivant. 
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SoFFiciUNT igitur de exemplis ista quse diximus; 
quibus uliquejiigiter Deusnosler et conlemplator 
soUicitissimus ) et guberuator piissimus , et judex 
justissimus comprobatur. Sed oogitat de imperi- 
tioribus forte aliquis : Si sic aguntur nunc a Deo 
omnia ut tune acta sunt, quid est quod uiali pi ae- 
valent, adfliguntur boni; et eum tune iram mali 
senserint , et mberioordiam boni, dudc videntur 
sentire quodanimodo boni iram , et mali gratiam? 
Paulo post ad ista respondeam. Nuuc quia tria 
haec, idest, praesentiamOei, gubernationem atque 
judicium, tribus bis me probaturum es§e promisi , 
hoc est, ratione, exempjis, ac testimoniis^ quia ra- 
tione et exemplis jam satisfecimus , superest ut 
lestimoniis declarenius. Quainvis exempla îpsa 
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Il suiEt, sans doute, des exemples que nous avons 
dtés, pour prouver que notre Dieu ne cesse de consi- 
dérer avec sollicitude les choses de la terre, qu*il les 
gouverne avec bonté, et qu'il les juge avec équité. Mais, 
pensera peut-être un de ces hommes inhabiles et peu 
éclairés : Si Dieu en agit encore aujourd'hui comme 
autrefois, d'om vient que les méchans prévalent, que les 
bons sont dans l'affiictton? Et si les impies ont senti 
|a4is le poids de sa colère, et les justes les effets de sa 
miséricorde, d'oà vient qu'aujourd'hui la sévérité paraît 
être réservée à ceux-ci, tandis que les faveurs sont pour 
ceux-là? Je répondrai plus tard à cette objection. JVIain- 
tenant, comme je m'étais engagé à prouver par la raison, 
les exemples et les témoignages ces trois points impor^ 
tans : la présence de Dieu , sa providence et sa justice , 
et que je n'ai satisfait à ma promesse qu a 1 égard des 

6 
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quîe dixiiiius, haberi pro teslimoniis debeantj quia 
recte testimonium esse dicitur, quo rerum veritas 
adprobatur. 

2 Quîd îgitur ex iilis tribus qus supra dicta sunt , 
per testimonia sacra primum probari débet , prae- 

seiitia , an gubernatio , aiuie judicium? PrcEsentia, 
opinor:quia qui \el recturus est, vel judicatu- 
rus , pressens absque dubio esse débet, ut \éi re* 
gere quicquid illud est vel judicare possit. Loquens 
iu voluminibus suis sermo divinus sic ait : Jn ornni 
loco oculi Domini coniempUmtur malos et bo" 
nos ( 1 ). Eoce habes prœsentem , ecce iotuentem , 
ecce in onini loco cura ac provisione vigilanlein. 
Idcirco enim et bonos ab eo considerari et malos 
dixit, ut probaret sciiicet n^ïl ab eo negligi quem 

3 ostenderet universa rimai'i; Quod ut plenius capias, 
audi quid iu alio Scripturarum loco idem teslalur 
Spirilus sauctus : Oculi, mqiaitf Domini super 
timentes eum , ut eripiat a morte animas eorum , 
et alat eos in famé (2J. Ecce cur aspicere justes 
hoiiiines Deus dicitur^ utique ut conservet, ut 
protegat. Aspectus enim divinitatis propitias , 
munus' est conservationis humanœ. Nam et alibi 
idem divinus Spirilus : Oculi j inquit, Domini 
mper justos, et aures ejus in preces eorum (^). 

(l)i>/ov.Xy, 3. 
(3)i>iff/.XXXn, 18-19. 
(3)PM/.XXXni,15. 
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deux premières preuves, il me reste encore à produire 
des témoignages, quoique les exemples cités puissent 
à la rigueur en tenir lieu; car je regarde comme une 
véritable autorité tout ce qui sert à établir un fait. 

Quel est donc celui tics liois points énoncés qu'il faut 
prouver d'abord parles témoignages sacrés? La présence, 
la providence ou la justice? La présence, sans doute; 
car pour gouverner ou juger , il faut nécessairement être 
présent. La parole divine s'exprime ainsi dans les livres 
saints : Les feux de t Étemel sont en tous lieux y obser- 
vant les bons et les merhans. Voilà la présence de Dieu, 
voilà son regard attentif à tout, voilà ses soins et sa 
vigilance universelle. Si le sage nous assure que Dieu 
considère les bons et les méchans, c*est pour nous 
prouver que rien n'échappe à son exactitude, puis- 
que rien ne se dérobe à sa pénétration. Voulez-vous 
mieux comprendre cela; écoutez ce que dit le même 
Esprit-Saint dans un autre endroit des Écritures : L'œil 
du Seigneur est sur ceux qui le craignent*'^ Pour délivrer 
leurs ornes de la mort^ et les nourrir dans la famxne. Voilà 
pourquoi le Seigneur tient ses yeux ouyerts sur les 
justes, afin, sans doute, de les conserver et de les pro- 
téger. Un regard propice de la divinité, c'est la conser- 
vation des hommes et de la nature. Car le même prophète 
dit ailleurs : Les yeux du Seigneur sont ouverts sur les 
justes ; ses oreilles sont attentives à leurs cris. Voyez avec 
quelle bonté Dieu en agit avec les siens, au témoignage 
de l'Écriture. Car, en nous disant que les yeux du Sei- 
gneur sont arrêtés sur les justes , elle nous montre la 
tendresse de ses regards; en ajoutant que ses oreilles 
sont attentives à leurs cris, elle nous h\l connaître la 
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Videqua benîgnitate agerecum àuis Deum Scrip- 
tura dicit. lu hoc siqiiidem quod ait oculôs Do- 
iiiini super justos esse , affectus aspicieiitis osteti* 
ditiir ; in hoc autem quod aures in precibus pa- 
rafas , semper exaudientis largitas demonstratiir. 
Quamvis per idquoclclicit divinas auras iii precibus 
semper esse justorum, non audientia tant uni Del y 
sed qnaîdam quasi obedientia Dei dcsîgneUir. 

H Quotnodo enim in precibus justorum diYiDae 

sunt? Quomodo, nisi ut semper audiant, nisi ut 
semper exaudiaot) ui&iut prompte audila tribuanr, 
nisi m iiico eikaiidita concédant. Semper ergo ad 
audiendas sanctorum preces paratae Domini nostri 
aures y semper attentas sunt, Quam beati essemus 
omnesy si quam promptam erga nos Dei audientiam 
legimus, tam prompte ipsi Deum audire vellemus! 

Sed forsitau dicis , hoc quod justes aspicere 
Deus legitur, parum prodesse causae ; quia non sit 
generalis divinitatis intuitus ^yqui justis tantum 

^ speciali benignitate tribuatui;^ Jam quidem supe- 
rius sacer sermo testatus est quia oculi Domini 
cont«mpkmiur botios et malosi Sed si hoc etiim 
nunc vis plenios prohwi^ resptce qaid «equaYur. 
Hoc enim subditur: Vultus autem Domini super 
facierUes mala, ut perdat de terra memoriam 
eorum. (1). Vides absque dubio quià non pôles 
queri quod tusa aspiciàt etiam injusios Deus; quia 
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munificence de ce Dieu toujours prêt à exaucer. Il y a 
plus : atiirmer que les oreilles divines sont toujours ou- 
Tertes aux cris des justes, c'est nous représenter Dieu 
non-sealement attentif , mais en quelque sorte obéissant 
à nos vœux. Gomment , en effet, les oreilles divines son^ 
elles ouyertes aux cris des justes? Comment, si ce n'eèt 
pour écouter toujours, pour exaucer toujours, pour 
accorder avec empressement aprè^ avoir entendu, pour 
donner sans relard apvèt avoir exaucé? Les oreilles de 
notre Diew so«l; done toujotm ouvecletf, toujours atten- 
tives aux priènes desaaints. nous seriona heureux^ 
nous tous, si cette prompte condescentlance que nous 
trouvons en lui , on la retrouvait çn nous ù son 
e^'ard ! 



Mais direz-vous peut-être : que Dien tienne ses yeux 
ouverts sur les justes, cela n'importe gnère à votre cause, 
puisque des regards qui tombent sur les justes seule- 
ment par une bonté spéciale, sont loin de s'étendre à 
toutes clioses. Mais ia parole sainte n'a-t-elle pas attesté 
plus baut que les yeux de TÉternel sont en tous 1mux> 
observant les bons et les méoban»? Toutelbia, m voua 
voulez vous en convaincre encore plus, voye^ ce qui 
suit, car elle ajoute : Le regard de sa colère est sur cmhx 
qui font le mal ; // efface de la terre jusquà leur souifenir. 
Vous le voyez clairement, vous ne pouvez plus désormais 
vous plaindre que Dieu n arrête pas aussi ses regards 
sur les impies ; vous comprenez que la vue de Dieu est 
universelle, h la vérité, mais diverse suivant la diversité 
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iuteliigis generaiem quidem esse in onines Doiuiui 
visionem, sed meritorum fieri disparîlitate diver* 
sam. Boni quippe aspiciantur ut conserventur , 
mali ut disperdantur : ciim quibiis utique parteni 
et ipse bahens , qui hominem à Deoaspici iiegas, 
non solum viderl te à Domino evidenter intellige , 
sed periturum quoque indubitanter agnosce. Nam 
cum ad hoc sit. vullus Dei super facientes ma)a , ut 
perdat de terra memoriam eomm^necesse est ut 
qui aspicere Dei vultum per fidem negas» aspi- 
cientis iram perdilione cognoscas. ïgilur de prai- 
senlia ac de aspectu Dei ista sufficiunt. 

Videaiiius nunc an qui respicit regat, cum utî- 
que ipsa ratio aspiciendi causam in se liabeat gu- 
bernandi ; quia non ad hoc respicit ut , cum as- 
pexerit, iiegligat , qui scilicet per id ipsum non 
negligere inteliigitur , quia respicere dignatur ; 
prffisertim. cum superius sacer serroo testatus sit 
malos ad perditionem a Deo aspici, bonos ad 
salutem. Hoc ipso utique dispensatio divini guber- 
uaculi demonstratur. Hoc est enim justa guber- 
natione regere, et singulos quo&que homines pro 
meritorum diversitate tractare/Sed accipe tamen 
de bac re plenius testimonium. Dicit ad Deum Pa- 
trem in psalmo Spiritus sanctus : Qui régis Israël, 
intende (2). Israël , videns Deum [interpretatur; 
quem utique cum Christiani iide et corde videant , 
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d«ft actions. Car il contemple les boas pour les conser- 
ver, les médians pour les exterminer. Vous qui faites 
société avec eux en niant cette divine présence^ sachez 
donc non-seulement que le Seî{|;neur vous considère y 
mais aussi que vous.périrez avec eux. En efifet, si le rer 
gard de Dieu est sur ceux qui font le mal, pour effacer 
de la terre jusqu'à leur souvenir, vous qui^ rebelle aux 
lumières de la foi, nier 6a providence , vous ne pourrez 
manquer de la reconnaître aux chàtimensde sa colère. 
£n voilà sans doute assez sur la présence et la vigilance 
de Dieu. 



Considérons à présent de quelle manière il gouverne ce 
que son œil ne cesse de voir, car rinspection implique 
le gouvernement. Et en effet, regarderait-il les choses 
pour les négliger? Comme si ion ne voyait point qu'il 
les conserve, par là-méme qu'il daigne les rc^rder ! 
D'autant que la parole sainte atteste plus haut que Dieu 
voit les méchans pour les > perdre, les bons pour les 
sauver. Voilà bien, sans doute, qui montre dans la con- 
duite divine une juste dispensation ; car c'est là gouver- 
ner avec équité^ et traiter tona les hommes en particulier 
suivant la diver^té de leurs mérites. Vous en fiiut-ii 
une preuve plus formelle? L*Esprit-Saint dit à Dieu 
le Père , dans le psaume : Toi qui gouvernes Israël, 
écoute nous. Israël signifie /lorninc qui voit Dieu. Sans 
doute , ils contemplent Dieu dans la pureté de leur 
cœur et avec une foi vive, les chrétiens qui croient 
avec docilité; mai^ quoique ce Dieu gouverne tous les 
hommes , il est vrai de dire pourtant que ladivinité donne 
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qitt fideliter credunt , lîeel g»berD«lor omoiua 

Deus sit, illis tamen peculiariter regimen prœs- 
tari a Ûeo dicitur, qui régi peculiariter a divinitate 
mereantnr. Unde et ta, quicumque ille es^si Chris- 
tîanus es y necesse est ut régi te a Deo credâs. Si 
autem gubernari te a Deo cum cetei is Chrislianis 
omniuo non putas^ necesse est extra omaes Chris- 
5 tianos te esse cognoscas/Sed si illud, ut supra 
jani dixîmus, magis quaeris , quod ad omnes homi* 
nés , non quod ad solos pertinet Christianos , ecce 
evidenter dicit yolumen sacrum cuncta quotidie 
nutu diiriuitatis régi et incessabiiiter aDeo omnia 
gubernari. Ipse enim , inquit , diligit consilium 
et disciplinam. JVec enim est alius Deus ^ cujus 
cura est de omnibus. Cum sis ergo^ mqfxxl^justus ^ 
juste omnia disponis , et cum magna reverentia 
disponis nos (1). Ecce liabes jugiler disponentem 
Deum y jugiter gubernantem \ quamyis in isto 
Scriptur» loco non gubematUi tanlum sacra^ sed 
etiam dîtifoitas declarelur hiHnana. In hoc eDÎm 
quod ait , disponis nos , vis divinie gubernationis; 
in hoc> autem quod cum magna reverentia y cul» 
0 men humanae osteciditur dtgnîtatis./Âiibi quoque 
' in prophela : Numquid non cœlum , inquit , é?f 
terram irnpleo (2)? Cur autem cuncta impleat, ipse 
déclarât :. Quia uobiscum sum, inquit» ut saivos 
faciam vos (3). Ecce enim non modo regimen 

(!) Sap. XU, 13-15-18. , 
(2) Jerem. XXJII ,24. 
t3). Ib. XUI, 11. 
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une attentioD plas.particvdière à ceux qui méritent cette 

glorieuse préférence. Ainsi, vous, qui que vous soyez, 
si vous êtes chrétien, ne doutez pas que Dieu ne prenne 
de vous un soin tout spécial. Mais si vous refusez de croire 
que ce soin s étende à yous comme au reste des clirétiens^ 
ii Ikiit în>iI8 regarder comme n'étant plus de leur corps. 
Toutè»>yous, au contraire^ en reyenîr à cette ProTÎdenee 
qui s'occupe de tous les hommes, et non phis seulement 
des chrétiens; voilà que les livres sacrés vous montrent 
d'une manière éfkLente toutes les cbosea d'ici*bas sou- 
«ûses chÉtpit^ jour et % efaaqud înelaiil au T^ffixà comM 
à la puissance de la diiinlté» U aiou la règle et le hoa 
ordre f car il liest point ét autre Dieu qui ait soin de tous 
les hommes, < — Comme vous êtes Juste ^ ajoutent-ils , çous 
dispose;^ toute» c/ioses avec Justice , — ^ et ^ous nous gou- 
vernez a»ecun grand respect. Yoilà donc Dieu «^ui dis- 
pose, qui gouverne sans cesse ; et l'Écriture en cet' en- 
droit n'étsdbHt pas seulement le règne de Dieu, mais eUe 
déclare encore la dignité de l'homme. Vous nous gou' 
verriez^ dit-elle, c*est la puissance de Dieu; elle ajoute, 
avec un grand respect^ c'est la dignité de noUre oondi- 
tioB. Ailleurs aussi datts^ te Prqphèfie : Esi^ que Je né 
nmpiis pae leeiel et la terre pr "^. dû remplît tdutes 
choses, il en doakie lûi-n^iÉe la /nmam : Parce que Je 
suis ai^eç vous pour vous sauver. Le Seigneur manifeste 
ici non-seulement sa puissance et sa présence univer- 
selle, mais encore les faveurs et les bienfaits qui en ré- 
sultent pour nous. Car c'est le propre de la divine pré- 
sence de sauver tout ce qu'elle remplit. Et voilà ce qui 
fait dire au bienheureux Faut , dans les actes des Apôtres : 
En lui nous avons la vie, le mouvement et F être. Il fait 
plus sans doute que de gouverner notre vie, celui qui 
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suum Dominus et impletionem , sed etiam vim 
ac beneficium ipsius adimpletionis ostendit. Hunù 
enîm fructum in se Iiabet divin îtatîs impletio, ut 
salvet ea quae adimplenlur. Et ideo in Apostoloruni 
actibus beatissimus Paulus : In ipso , iuquit^ et 
vivimus , mouemur , et sumus (1). Plus absque 
dubio quam gubernator est vitae , in quo motus 
ipse yiventis est. INou euim dixit, ab ipso nos j 
sed in ipso moyéA ^ dooens scilicet insitam iotra 
virtutes sacras omnium uostrum esse substantiam ; 
quia in ipso prolcclo Aivinius , a (jiio hoc ipsum 

J 0 ducimus quod sumus^âed et Saivator ipse in £vaa* 
gelio : Ecce ego, înquit, vobiscum sum omnibus 
diehus usque ad consummationem seculi(T). Non 
sohjm nobiscum se esse dixit , sed etiam omni-» 
bus diebus esse nobiscum. Tu eum» 6 ingra- 
tissime bomo, qui sine cessatione nobiscum est. 
Il ce curam , nec respectum noslri habere dicis ? 
Quid ergo facit nobiscum ? Numquid ad hoc no-^ 
biscum est ut non respiciat ^ ut negUgat P £t quo-t 
modo sibi uirumque convenit , ut qui pietati 
pra stat prnRsentiam , iinpietati tribuat incuriam ? 
£cce enim, inquit^ vobiscum sum omnibus diebus 

I j usque ad consummationem secuii^ Frdsclare yide- 
licet aHectum Dei interpretamiir , si nos calum- 
niamur ab eo jugiler negligi , cuai ille nos a se 
testetur jugiter non reliuqui. lUe per hoc osten- 

(1) y/t/. XVII, 38. 
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en est le principe même. Car l'Apètre ne dit pas, c'est 
par lui, mais, c'est en Inique nous avons le mouvement, 
voulant par-là nous faire entendre que notve substance 
à nous tous est renfenmSe dans les attributs sacrés, 

puisque certainement nous avons la vie en celui de qui 
nous tenons Texistence. Mais Je Sauveur lui-même ue t 
dit-il pas dans TÉvangile : V oilà que je suis avec vous , 
toua les joursyjusquà la consommation du siècle. Il ne dit 
pas seulement qu*Jl est avec nous, mais encore qu'il y 
est tous lés jours. Vous, homme in^t, celui qui est 
sans cesse avec nous, vous osez dire qu'il se met peu 
en peine de notre conservation! Que fait-il donc avec 
nous? Serait-ce pour nous abandonner, pour nous né- 
gliger qu'il voudrait s'y trouver? Et comment concilier 
ces deux choses, que Dieu soit présent à la vertu et in- 
différent au crime? Car, dit-il, voilà que je suisauee 
vous y tous /es Jours j jusquà la consommation du siècle. 
C'est bien mal interpréter la tendre affection d'un Dieu, 
que de 1 accuser d insouciance à notre égard, lui qui 
nous promet une attention continuelle. Il a voulu par^là 
nous montrer qu'il ne cesserait de nous accorder sa 
tendresse et sa protection, puisqu'il ne nous refuse pas 
sa présence. L'amour divin , nous l'interprétons en 
mépris ^ des témoignages d'amour,Qous les traduisons en 
manifestes de haine* Car les paroles qui nous assurent 
de sa présence, nous semblent plutôt des signes d'aver> 
sion, que des preuves de tendresse. Si le Seigneur nous 
avait avertis qu'il serait éloigné de nous, nous aurions 
moins sujet peut-être d'accuser sa négligence. 



Digiiizeo by Google 



92 

dere voluit quod a nobis affectu et protec* 

tione jugiter non discedcret , qui a nobis eliam 
praesentia uoa abesset. iNo& ia cootemptuiii ucMsiri 
divinam vertîmos caritatofia^ nos amoris teati- 
monia in odiî argumenta iiiutamas.lioc eaim quod 
' pncseiilem se esse dicit , odii magis testimoniuin 
esse Yolumusy quain amoris. Nam si absentem se 
Dominus futurum esse dixisset, minus causari 
fbrsitan de incuria poteramus absentîs. 

Majoris contemptus res est atque fastidiii si nos 
jugiter negligii, qui a nobis jugiter non recedit; 
et plus in se odii nostri habet, si ad hoc semper 
nobiscum permanet , ut, qui nos praesentia nun- 
I 2»quam deserit, semper repudiet affectuySedabsit 
hoc de piissimo ac nùsericordissimo Deo credi^ 
ut ad hoc sempernobis voluerit adsistere , ut nos 
majore fastidio negligere viderelur adsistens. 
Absit hoc sceius dici. Nemo enim , puto , vel in 
toto humano génère tam malus est, qui ideo cum 
ullo hominum velit esse, (juia non amet,el ad 
hoc tantum uti praesentia sua cupiat, ut majore 
, odii fructu possit despicere pnesentem. Ipsa nos 
vel doceat humana natura , vel vincat , si non 
ideo cum quocumque hoiniue esse cupinuis, quia 
eum cum quo esse cupwus , diligimiis. Et qiûa 
inique dilîgi»U6, prodesse ei pvosentim nos* 
tram cupimus queni amamus. Qtiod ergo etiam 
malo homini auferre non possumus , Deo toi- 
limus ; et pejorem peasimis hominibus Deum fa- 
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Il y a bien plu» de mépris et de dédain à négliger 
toiyoïm celui dont on ne s'ëloigne jamai» ; efc c'est mon- 
trer bien plus de baine de rester sans cesse avec nous , 

pour nous bannir de son affection, quand on nous ac- 
corde sa présence. Mais gardons-nous de croire qu'un 
Dieu aussi bon et aussi miséricordieux n ait voulu con- 
tinuellement assister à nos actions, quafin de sembler 
par-là nous négliger avec plus de dédain; loin de nous 
des paroles si criminelles. Car, dans tout le genre bu- 
main, il n'est personne, je pense, assez pervers pour 
vouloir être sans cesse avec un autre homme, par cela 
seul qn*il ne Taimeratt pas^ et n« lui accorder sa pré- 
sence^ que pMr lui ftm sentir plus près les effets 
de son mépris et de sa haine. LsisaonMoiis donc ins- 
truire et convaincre par la nature, si la raison qui nous 
fait désirer d'être avec un homme quelconque n'est pas 
Tamour que nous lui portons. £jt parce que nous l'ai- 
mons , nous souhaitons que notre présence lui soit 
utile. Ce que nous ne pouvons pas même dénier au 
méchant, nous le refusons à Dieu; nous l'abaissons au 
dessous des cœurs les plus dénaturés, comme s'il ne 
nous eût promis d être avec nous que pour nous négli- 
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cimus , qui ad hoc fiiturura nobiscum se esse 
dixerit, ut fastidlosius nos iiegligeret, cimi fuisset! 
/ jf Sed haec liactenu&f Superest ur, quia testimoniis sa- 
cris et respîci ac régi a Dec omnia jam probavimus ^ 

etiam judicaii plurinia iii hoc seculo a diviuitate 
doceamus. 

David sanctus, cum a Nabale Garmelo contu- 
melise pertulisset injuriam , quia se ipse ulciscî 

distulit, ullionem statim Deo executore percepit. 
ËxtiDcto itaque paulo post adversario suo, et 
manu cœlesti-obruto , sic locutus est : Benedictus 
Dominus, qui judica^it causam opprobrii mei de 

fkj manu Nahal {!)/ Eumdem quoque,cuni fugasset 
e regno filius'pepsecutpr, judex iu brevi Dominus 
vindicavit. Nec vindicavit tantiiin , sed cumulatius 
vindicavit (juani i])se voluit qui vindicabalur. lit 
ostenderet scilicet Deus, graviorem sibi esse inju- 
riam injusta tolerantium^ quam tolerantibus suam. 
Nam qui supra votum ejus viodicat qui vindicatur , 
quid aliud vult iutelligi, quani seipsuni iu.eo 
quem sic uloiscituvy viodtcari ? Ado. itaque in 
crucem',pon manufactam iilio pamcida, vindie- 
taiii ei divinitus attrihutam sic nuntiatam relert 
fiermo divinus ; Bonum adporto nuntium, Domine 
mif Rex. JucUcapit enimpro te hodie Dominus de 

I manu onMitm qui surréxeruni conira te (2 Wides 
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ger avec plus de mépris ! G*en est assez. Après avoir 
prouvé par les témoignages sacrés que Dieu voit et gou- 
verne toutes choses, il nous reste encore à montrer 
que, même dès cette vie^ il agit souvent en juge sou- 
verain. 

Le saint roi David avait été outragé par Nabal, habi- 
tant du Garmel ; et parce qu il avait suspendu sa ven- 
geance , ce fut Dieu qui bientôt s'en constitua Fexécu- 
teur. Aussi, après la mort de son adversaire frappé 
d'une main céleste, fait-il entendre ces paroles : 
soit le Seigneur^ qui a uengé sur Nabal Voutrage que 
fen avais reçu! Ce même roi avait été chassé de son 
trône par un fib rebelie; le Seigneur ne tarda pas à se 
déclarer encore son juge et son vengeur; et , non con- 
tent de le venger, il alla mên* e au-delà de ce qu aurait 
pu souhaiter lofTensé, pour montrer sans doute qu'il 
ressent plus vivement les injures qu'on fait aux siens, 
qu'ils ne les ressentent eux-mêmes. Car, en dépassant 
les désirs de l'offensé , que veut-il nous montrer autre 
chose, sinon qull adopte la vengeance de ses servi- 
teurs? Ainsi , après que cet enfant parricide eut expié 
son crime sur une croix que les hommes n'avaient point 
Élite, voici en quels termes , au rapport de l'Ecriture , 
la nouvelle de cette vengeance divine fut donnée à Da- 
vid : Mon Seigneur roi^ /apporte une bonne nouvelle» 
Car le Seigneur a aufoumPhui jugé en potre Jatfeur contre 
tous ceux qui se sont éleués contre uous. Vous le voyez, 
ce nest point par des faits seulement; comme nous 
l'avons dit plus haut, et par des exemples^ c'est encore 
en se servant du mot de jugement que l'exercice de la 
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quomodo non rébus tantum, ut supra diximus , 
et exemplisy sed ipso nomine atque appellatione 
judicii, Deum etiam praesenti seculo judicare, di- 

vinae per sacros testes litterse probant. 

Sed forsitan dices id specialiter sancto Tiro à 
Deo praestitum y ut de adversarîis ejus prbtinus 
judicaret. Dies nie deficiet, si de pKœsentibus in 
hoc raundo seotentiis Dei atque judiciis velim 
dioere. Sed tainen ut evidenter agnoscas censuram 
suam et examen sacrum non tam personis 
praestare quam causis, audi quomodo judex Deus, 
qui pro David servo suc ftententiam assidue evi- 
dentem dédit» contra David ipsum sœpius judicarit. 
El quidem hoc non in 'multorum hominum ne- 
gotioy auty quod forsitan potuisset Deum magis 
movere, sanctorum , sed in causa et unius hominis 
et barbari, et ubi tantum virum persom penitus 
^ ^ non gravaverat , nisi causa muitasset./interfecto 
Uria £theo , homine gentis impiae et nationis ini- 
niicae, statim fit ad David sermo divinus : Uriam 
Etheum perçus s isti gladio , et uxorem illius ac- 
cepisti uxorem , et interJecisU eum gladio filio- 
mm Ammion. Çuam ob rem non recedet gkuUas 
dê domo tua usfue in sempkemum, HÊO^fue fuee 
dicit Dominus: Ecce ego suscitabo super te malum 
de domo tua; et tolUm uxores tuas in ocuUs 
tuiSj et dabù proximo tuo. l\t enim fecisti aiscon" 
dite. Ego vero faciam verbum istud in cons* 
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divine justice en ce monde > se trouve prouvé dans les 
saintes Ecritures par les témoins sacrés. 

Mais peut-être allez-vous regarder comme une favèut 

particulière accordée au saint roi que Dieu juge si 
promptemeiit en sa faveur contre ses adversaires. Le 
temps me manquerait pour ënumérer toutes les sen- 
tences prononcées par Dieu sur la terre. £t toutefois si 
vous voulez vous convaincre que Dieu, dans ses cen> 
sures et ses examens, a moins é^[ard aux personnes 
qu'aux actions, écoutez avec quelle sévérité ce même 
arbitre qui avait toujours prononcé en faveur de David, 
son serviteur, a jugé plus souvent contre David lui- 
même , et cela , quand il ne s agit ni d'un grand nombre 
d*hommes, ni de saints personnages^ ce qui peut-être 
eût été plus puissant auprès de Dieu; mais d'un seul 
hommc,^'d'un barbare dont la mort, dans tout autre cir- 
constance, n'eût point rendu coupable un si grand 
prince. Urie Héthéen, sorti d'une race impie et dune 
nation rivale, est mis à mort; aussitôt la parole divine 
se feit entendre à David: Tu ag fait périr par Vépée 
Urie Héthéen^ et tu as pris pour Jcnime sa femme, 
et tu ras tué par Vépée des enfans d' Ammoiu — Cest 
pourquoi lépée ne sortira jamais de ta maison, — 
F'oici ce que dit le SeigneuriJe susciterai le mal sur 
toi ; il ruatra de ta propre maison ^ et Je prendrai tes 
femmes devant tes yeux , et les donnerai a un autre. — 
Car ta as ai(i secrètement , mais /accomplirai cette pa- 
role en la présence de tous ceux d Israël et en la pré* 
sence du soleil, Qu'avez-vousà dire P vous qui prétendez 

: 7 
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/ "7 pectu omnis Israël^ et in conspectu solis Quid 
dicîsy tu 9 qui non solum non judicari qusecumque 
agimusy sed nec respicî omninoa Deo credis? Vi- 
desne etiam a secreto illo, quo David seniel lap- 
sus est, ncquaquam Deî oculos abfuisse ? Unde et 
tUiquiy ad solatium, arbitror, peccatonim tuorum, 
considerarî actus nostros a Deo non putas, ex 
hoc ipso et aspici le a Christo semper inteliige , 
et puniendum forsitan propediem esse cognosce; 
quia etiam David sanctum yides unum errorem 
suuin nec secrète occultorum penetralium po- 
tuisse con tegere, nec a praesen tibus pœnis pri v iieg io 
saltem magnorum operum vindicare. Quid enim 
ait ad eufti Dominus? Tollam uxores tuas in 
conspectu tuo, et gladiuè non recedet a domo tua 

I % usque in sempiternumJVïdes quam praesens exci- 
piat tantus vir pro une statim errore judicium. 
Proliniis culpamsecuta damnatio est, et damnât io 
statim puuiens , nihilque reservans , atque illico 
coercens reum, non in futurum dififerens reatum. 
Et ideo non dixit, quia fecisti hoc, Tenturum ju- 
dicium Dei senties, et future gehennae igne tor- 
quebere; sed, praesentia, inquit, tormenta sen- 
tiesy atque imminentem jam cervicibus tuis divin» 

j q severitatis gladium sustinebis.^t quid post haec ? 
' Agnoscit scilicet reus culpam^ humiliatur, corn- 
pungitur, confitetur^luget, pœnitet, deprecatur, 

11, XU, 9-12. 



Digitizeu Lj ^jQOgle 



99 

non-seulement que Dieu n'est pas le juge de nos actions, 
mais qu'il n'en est pas même le témoin? Vous le voyez : 
le crime secret dans lequel David n est tombé qu'une 
ibis y n*a pu échapper aux regards de Dieu. Ainsi vous 
qui , pour soulager le trouble d*ttne conscience cou- 
pable, pensez que Dieu ne voit point nos actions, ap- 
prenez par-là que le Christ vous considère et qu'il vous 
punira peut-être au premier jour^ puisque le saint roi 
David lui-même n'a pu cacher dans Tombre de son pa- 
lais une faute secrète ^ ni se garantir d'un prompt châti- 
ment par l'éclat de ses grandes actions. Que lui dit le 
Seigneur ?/<e prendrai tes fcnnncs devant tes renx , et 
tépée ne sortira jamais de ta maison. Vous voyez comme 
ce grand personnage subit à l'instant sa sentence pour 
un seul péché. L'arrêt suit de près la faute, arrêt qui 
punit sur-le-champ, qui ne réserve rien, qui frappe 
aussitôt le coupable, qui ne remet rien à Tavenir. 
Aussi on ne lui dit pas : parce que tu as fait cela , tu 
sentiras un jour le jugement de Dieu, et tu seras livré 
aux flammes de la géhenne; mais, tu vas recevoir ton 
châtiment, et tu verras suspendu sur ta tète le glaive de 
la colère divine. Et qu'arrive-t-il ensuite ? le coupable 
reconnaît sa faute, il s'humilie , il frappe sa poitrine, il 
confesse son péché, il pleure, il se repent, ilsuppiie, 
il abdique les ornemens de sa royauté, il dépose ses 
habits tissus d'or, il rejette la pourpre , il découronne 
son front du diadème, il montre un dehors et un cœur 
changés, il dépouillle le roi avec les insignes de sa 
dignité, il ambitionne d'offrir dans un repentir pré- 
voyant les marques suppliantes de la pâleur, il est exté- 
nué de jeûnes, desséché par la douleur, il se répand en 
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gemmas réglas abdicat^ crispantia auro teUiii in- 
dumentadeponit, purpura exuitur, diademafeexho- 

noratur, cuUu et corde mutatur, totuni regem 
cum ornatibus suis abjicit, providum pœniteotem 
cum patrocinio ambitiosi squaloris adsumit , je- 
jimio exigitiir, ariditate siccatur, flclu elTunditur, 
soiitudiuecaL'ceratur. Ettauien Kex tantinominisy 
sanctitate major quam potestate, praerogativis 
meritorum antecedentium supereminens , cum 

2o tanto ambitu supplicet , non evadîtyHEt hic lan- 
tum tam grandis pœnitentiœ fiuctus est, qiiod 
aBterois quidem piaculis non addicitur, sed in 
prsesenti tamen veniam non meretur. Denîque 
quid pœnitenti Propheta ait ? Quia blasphemare 
fecisH Mmicos Domini , ^lius qui ex te notas 
est y morietur(\). Praeter pœnam acerbœ orbitatis, 
etiam hune addi piissimo palri intellecUiin simmii 
suppiicii Deus voluit, ut dilectissimo iilio causa 
mortis pateripse existeret qui doleret, cum urique 
natnm ex crimîne puerum crimen ipsumoccideret 
quod creasset. 

Hf Hoc ergo primum est divinae aaimadver- 
sionis exordium. Primum utique, non solum. 
Secuta namqiie est serumnarum ingentium lon- 
ga séries ) a^que a domo ejus jugis admodum 
malorum continuatio non recessit. Thamar Am- 
nonis furore corrumpitur ; Amnon ab Absalone 
jugulatur. Scelus quidem grande ab une fratre 
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torrens de larmes » il s emprisoiiiie dans la solitude. Et 
cependant 9 ce roi d'un nom si illustre, plus grand en 
sainteté qu'en puissance, si élevé par ses vertus passées, 
malgré ses ardentes supplications, ne peut se dérober à 
la peine. Et le seul fruit de cette rigoureuse pénitence, 
c'est de n être pointcondamné aux supplices éternels, sans 
mériter toutefois son pardon en ce monde. Puis enfin , 
que lui dit le prophète? Parce que tu as fait blasphémer 
les ennemis du Seigneur^ le fils qui fesi ne mourra de 
mort. Outre une perte si douloureuse, Dieu, pour ajou- 
ter au supplice de ce tendre père, lui fait sentir, qu'il sera 
comme le meurtrier de son fils chéri , puisque le crime 
qui a donné le jour k cet enfant de Tadultèi^ doit être 
la cause de sa mort. 



Ce fut là le commencement de la vengeance divine. 

Je dis le commcnct3ment , car suivirent bientôt de lon- 
gues éj)reuves, de grandes afflictions, et une chaîne 
d'infortunes continuelles qui ne sortirent plus de sa 
maison. Amnon viole Thanùir; il est immolé par Âb- 
salon. Un grand crime est commis par Tun de ces deux 
frères, un plus grand crime encore est vengé par 
l'autre. Cependant David participe à la peine de ce 
double ibriait. Le péché des deux princes entraîne après 
lui trois victimes. Thamar perd sa virginité ^ le meurtre 
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cominittitur , sed pejus tamen ab alio vindicatur. 
Inter hœc tamen David pater facînore utriusque 

punitur. Duo filii peccant , sed Ires cluoriim sce- 
lere perduntur. In ïhamar enim virgiuitas amit- 
titur ; in Âinnone etiam Absalonis perditio luge- 
tur. Et quidem, nescias quem de filiis duobus tam 

bonus paler gi avilis amiserit, illuui qui manu fra- 
ti Is occisus est iu hoc seculo , au iiium qui sua pe« 
riit in futuro. 

a 2 bine, ju\ta verbum Dei, inaeslimabilis 

mali cumulus. Insidias diu a filio paler patilur, l e- 
gno pellitur ; et, ne occidatur, profugus abscedit. 
Impurior nescias an cruentior filius. Qnia interfi» 

cere palreni non potest parridicio, fœdat incestu; 
et quidem incestu, prreter incesti nefas^ per iu- 
dustriam adcumulandi sceleris elato; cuniiutique 
facînu5,qtiod etiam sécréta abominabile facerent, 
perseculor parentis publiée perpétrai et j scilicet 
ut feralissimo crimine non pater tantum absens 
deformaretur, quamocul^ etiam totius orbis pu- 
^"^ i blico lœdarentur incestu.Oam si addenda est et ip- 
sius fugos faciès, quale iilud fuit , cum lautus Rex, 
tanti nominis , cunctis regibus altior, mtmdo ma- 
jor, omnes admodum suos cum paucissimîs suis 
fugeret, in comparai ione dudum sui cgesliiosiis, 
in comparatione sui solus; fugiens cum nietu, 
cum dedecore, cum luctu, opertOj inquît Scrip- 
Xwxsl j capite y et nucUs pedibus incedens (1); su* 

{i)Reg. Il, XV, 30. 
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d'AiTiTion fait pleurer sur la perte de son frère. H sertit 
difficile de discerner kquel de ces deux enfans a causé 
par sa mort le plus de douleur à un père sensible, ou 
celui qui meurt en ce monde sous la main de son frère, 
ou celui qui périt pour l'autre en s'arrachant la vie. 



Mais Toict ce qui met le comble, suivant la parole de 
Dieu, aux afflictions inexprimables de David. 11 voit son 

fils conjurer contre lui, il est renversé du trône, et 
contraint, pour mettre ses jours en sûreté, de s'éloi- 
gner en fugitif. Absalon., dont on ne saurait dire s'il 
fut plus impudique que dénaturé , ne pouvant se dâi- 
vrer de son père par un parricide, le déshonore par 
un inceste. Et ce n'est pas assez : outre la noirceur atta- 
chée à ce forfait, il cherche encore à se distinguer en 
ajoutant à sa scélératesse. Un crime assez hideux déjà 
dans le secret, ce fils rebelle le commet en public; moins 
sans doute pour couvrir de honte, par cet horrible 
attentat, son père absent, que pour souiller les regards 
de l'univers, par la puhlicilé de son infamie. S il faut 
ajouter ici toutes les circonstances de sa fuite, quel, 
spectacle ce dut être de voir un roi si puissant, d'un 
nom si illustre, placé au-dessus des autres rois, plus 
grand que le monde, fuyant tous les siens; entouré 
d'un petit nomhre de serviteurs, indigent et solitaire 
en comparaison de ce qu'il avait été; s éloignant avec 
crainte, avec honte, avec douleur, marchant^ dit r£crt- 
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peintes prions status, a se ipso exulans, peue jam 
postse vivens; dejectus usque in servorum suorum, 
vel , quod c^rave est, contumeliam, vel, quod gra- 
vius, misericordiaiUy ut vel Siba eum pasceret , 
vel maledicere Semeî publiée non timerel; itaDei 
judicîo a se aller eflfectus , ut ei quem timueral 
tût us orbis, unus Id faciem iusultaret ioiiuicus. 

X y Ubi sunt quia Deo respici res humanas negant? 
Ëece quûties testes sacri in persoua uuius hoiiiinis 
non respexisse tautummodo Deum, verum etiam 
judieasse docueruût.Et cur bseconuiia? Cur utique, 
nisi ut intelligeremus eaiiidcin futuraui semperin 
muudo ceusuram et coercitiouem Dei qu<£futsset. 

«^OTËt ideo etiam sanctos homioes castigatos quondam 
judicîo Dei legimus, ut judicandos nos Deo judice 
etiam prsesenti secuio nosceremus. Quia sicut Deus 
estseœper, sic justifia Dei semper ; sicut omnipo- 
tentia Domini îndeficiens, sic censura indemuta- 
bilis ; sicut Dcus jure perpetuus , sic justitia per- 
scverans.Ët ideo oinnes adaiodum sancti^ in libris 
sacris, inter discriminum imminentiuni metuis et 
persecutorum gladios conslituti, praesens judicîum 

2 4 l^tîi postuJailty Sic euini juslus dicil in Psaluio : 
Judica me , Deus , et discerne causam meam de 
gente non sanota (\ ). Quod ne ad futurum Dei 
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ture, la tète uoilée et les pieds tms^ laissant derrière lui 
tous ses honneurs passés, se fuyant lui-même, se sur- 
vivant en quelque sorte, tellement déchu parmi les 
siens, qa*il devient un objet de mépris aux uns , et ce 
qui est plus insupportable, un objet de pitié aux au- 
tres; jusque-là, qu'il se voit nouni par Siba, et maudit 
publiquement par Sëméi. Terrible efiet des jugemcns 
de Dieu ! le voilà si différent de lui-même , qu'il est in- 
sulté en face par un seul ennemi, lui qui avait £iit trem- 
bler la terre. 

Où sont-ils ceux qui refusent à Dieu la connaissance 
des choses humaines? Dans toutes ces circonstances, 
les écrivains sacrés ne nous montrent-ils pas en la per- 

soHiic d'im seul liomme, Dieu non-sculciiient comme 
témoin , mais encore comme juge du crime ? Et pour- 
quoi tout cela? Pourquoi! si ce n*est aBn de nous con- 
vaincre que Dieu sera toujours ici-bas le juste et ter- 
rible vengeur des prévarications? Et si nous lisons que 
i\os Saints même ont été châties par un jugement de 
Dieu, c'est pour nous faire entendre qu'il doit nous ju- 
ger aussi dès cette vie. Gomme Dieu est éternel, sa jus- 
tice demeure toujours^ comme sa puissance est sans 
bornes, son jugement est immuable ; comme il règne à 
jamais , sa justice ne connaît point de terme.' De là vient 
que ilans 1(îs saintes Ecritures, tous les justes placés 
au milieu des craintes, des dangers les plus imminens et 
sous le glaive de leurs persécuteurs, ne cessent de ré- 
clamer le jugement de Dieu en ce monde. Car c'est ainsi 
que parle David dans le psaume: O Dieu, jagez^moiy 
et séparez ma cause de celle d'un peuple impie. Et pour 
qu on ne croie pas qu'il en appelle au jugement futur, 
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judicium trahi possit, subdit statim : Ab homine 
iniquo et doloso eripe me (ij. Prœsens u tique ju- 
dicium Dei postulat, qui liberarî se de manu per« 
seciitoris implorât. Et bene pro conscientia bonae 
causse non tam suffragiutn Domini quam judicium 
deprecatur; quia bonae causœ optimum semper 

iy suffragium tribuitur, si cum justitia judicetur. Ali- 
bi quoque hoc evidentissime '.Judica, Domine, na- 
centes me; expugna impugnanies me. Adprehende 
arma et scutum^ et exsu rg c in acJjutorium mihi ^2 ), 
Vides etiani hocloco non fuluri exauiiiiis sevcrita- 
teni, sed censuram prseseutis judicii postulari. 
Hoc est eoim illud quod ait : Adprehende scutum^ 
et anipe gîadium\ scutum scilicet ad protectionem^ 
gladium ad ullionem. Non quia hoc judicans Deus 
egeatapparalu, sed quia iu hoc seciilo haec terribi* 
iium rerum nomina> terribilium judk^iorum sunt 
iustramenta 9 ad hirmanam inteUigentiam huma- 
narum rerum siguihcationibus loqueos , quia ju- 
dicari ac vindicari se de adversariis precabatur, 
per instrumenta terrenaeistîjis ultionis vim divinaa 

5 ^ animadversionis expressit. Ilenique aUbi Pi opheta 

idem, quid inter praesehs et futurum judicium 

Dei esseti ostendit. 

Quid enim de censura prœsentis examinis dicit 

ad Doiuinum? Sedes super thronum^ qui judicas 

(1) Psal. XLII, 1. 
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il ajoute aussitôt : Jrrachez-moi à Vhomme inique et 
trompeur. Celui-là sans doute réclame le jugement de 
Dieu en ce inonde y qui demande d'être arraché aux 
mains de ses persécuteurs. Et c'est avec raison que, dans 
la conscience d*une bonne cause, il implore moins le 
suffrage du Seigneur qu'un jugement formel; parce 
qu'il est de la justice d'accorder toujours à une bonne 
cause un suffrage favorable. Il dit ailleurs d'une ma- 
nière bien évidente : Seigneur^ j"g^^ 
sécutent; combattez ceux qui me combatient» — Prenez 
vos armes et votre bouclier^ lef^ez-i'ous pour me secourir» 
Vous le voyez encore, on ne demande point ici la sévé- 
rité d'un examen futur, mais la rigueur d'un jugement 
actuel. C est là ce que signifient ces paroles : Prenez 
"votre bouclier^ et faites briller votre glaive; le bouclier, 
pour la protection ; le glaive, pour la vengeance. Le pro- 
phète sait bien que pour juger, Dieu n*a pas besoin de 
tout cet appareil; mais comme dans ce siècle, ces ob- 
jets redoutables deviennent les exécuteurs de jugemens 
terribles, David, parlant à notre intelligence én termes 
empruntés des choses humaines, lorsqu'il demande à 
Dieu de le juger et de le venger, nous fait concevoir la 
force des chaiimens divins par l'image des iiistrumens 
qui servent aux exécutions de ce monde. £ufin le même 
prophète montre ailleurs quelle différence existe entre 
le jugement futur et le jugement actuel de Dieu. 

En effet, que dit-il au Seigneur, quand il s*agitdu pre- 
mier? ous vous êtes assis sur votre trône, vous qui jugez 
la justice. Et quand il s'agit du second? // jugera tunivers 
selon sa justice. Et ensuite : // jugera les peuples selon 
Céquité, Lorsqu'il-emploie le même verbe au temps pré- 
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œquitatem (\). Quid autem de faturo Dei aelerno- 
que judicio ? Judicabity '\\M\n\{y orbem terrœ in 
œquUate, £t iterum: Judicabit populos in juS" 
titia (2). Ipsîs scilicet verbis pîraesentis temporis et 
fuluri, tempus judicii iitriusque distin\it. Ut enini 
praeseus judicium ostenderet, Judicas posuit. Ut 
autem futurum distiogueret a praesenti, subjecît 
postea JudicabiL 

Haec igitur de cura erga nos Dei, et gubernaculo, 
et judicio, ratioae, exemplis, testimoniis probasse 
salis est ; maxime quia etiam quae post boe secu- 
turasunt, ad id ipsum omnia pertinebunt. Nunc 
si a Deo, cujus uegotium agimus, vires ad ageuduoi 
acceperimus,ea quae cootra b»c ab adversariis.dici 
soient , et proferre simul et r^fiitare (entabimus. 

(1) Psnl, IX, 4. 

(2) Ik 8. 
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sent et au temps futur, il distingue assez par-là ces deux 
espèces de jugement. Car pour désigner le jugement 
actuel y il dit: Vousjugez^ Pour désigner au contraire 
le jugement à yenir, il ajoute : // jugera. 



Qu*il nous suffise donc d avoir prouvé par la raison, . 
les exemples et les témoignages , que Dieu prend soin 
de nous, qu'il nous gouverne et nous juge,* d autant 
plus que tout ce qui va suivre, doit se rapporter à ces j 
trois choses. Maintenant, si Dieu dont je défends la 
cause ) me donne les forces sufûsantes, je vais essayer de 
mettre dans tout leur jour, et de réfuter en même temps 
les objections que nos adversaires ont coutume d op- 
poser à ces points fondamentaux. 
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de sonder les mystères de Dieu. — Sa parole doit nous suffire. — Dé< 
finitioa d*oae véritable toL Très-peu de chrétiens méritait le titre 
de fiddes. <~ lei viohiteun des préceptes évangélique* «mt en grand 
nombra. — Let Apdtres n*eKigeot de nous que ce qu'ils ont fiût eux- ^ 
némm, — Vie lafaorieuae de Saint Paul.— Ce que Dieu ftnt de nous 
daos lapaixdel'ÉgUte. — Noos ne devons point cboisirenifeksoonmiin* 
démens de Dieu. — Les lois les moins importantes et les moins fsdlesV 
sont aussi les plus négligées, — La cSiastelé est une vertu rare. — Ccst 
à Dieu à se plaindre des hommes; nos plaintes à son ^gard sont in- 
justes. — Désordres qui régnent dans le monde. — Irrévérence dansi/ 
les temples. — Anccne condition n'est exempte de vieea. ^ Récapitu- 
lation, 



Digitizedby Google 



112 



BmsE 96 res habet. Jacta sunt fuDdamenta operis 
pîa molttîone eœpti, et divini offîcii amoresuscepti. 

Etideo non sunt solubili liito posila, nec tempo- 
rali lapide constructa, sed sacrarum expensarum 
oonfectione valida, et divini magisteriiarte firmata; 
quae, ntipse in Evangelio Deus dicit (I), nec ventis 
possintiureutibuscoDCUti,nec aiiuvione fluminum 
subruiy nec pluviarum infusione dissolvi. Cum 
enim opus hoc manus quodammodo divinorum 
voluininum instruxerit, et cœlestiuna scriptural uin 
conipago solidarité necesse est tam firnia haec per 
Dominum Jesum Ghristum esse quae facta sunt , 
quam firma illa sunt quae fecerunt. i£dificiuni 



(1) Maih. VU, 24-27. 
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Voila qui va bien. J*ai jeté lesiondemens d^un ou- 
ynge commencé dans un pieux motif et entrepris dans 

le désir de remplir mes devoirs envers Dieu. Et c'est pour 
cette raison qu'ils ne sont point assis sur un terrain fa- 
cile à se dissoudre ) ni construits de matériaux péris- 
sables, mais consolidés avec les trésors célestes , et 
appuyés sur les divins enseignemens du Maître; ainsi , 
comme Dieu lui-même le déclare dans l*ÉTangile , ils ne 
sauraient être ébranlés par la fureur des vents, ni en- 
traînés par le débordement des fieuTes, ni ruinés par la 
chute des pluies. Comme ce sont -en quelque sorte les 
mains des volumes sacrés qui ont élevé ce monument, et 
que Fassemblage de diverses parties des célestes Écritures 
eu fait la solidité, cet ouvrage nécessairement doit être, 
par le Seigneur Jésus-Christ, aussi inébranlable que le 
sont les matières dont il se compose. Cet édifice tire 

8 
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naqiie lioc nalaram status soi de Aîrpe somil , 

et labefaclari salvis auctoribus suis non potest. Si- 
cutenim in terrenisœdiiiciis dejicereparietesuuUus 
potest, nisi piius lapides et caementa dejecerit , sic 
aedifîcium quod construximus dissolvere nul lus 
valet, nisi id uude structum est et consumniatum 
ante dissolvent ; quod quia labeTactari utique ne- 
quaquam potest , recte etiam a Dobis incolumitas 
œdificii praesumitur, cujus status subsidiis iiumor-* 
talibus continetur. 

X. Quœritur ilaque, cum hsec ita sint, si totuni 
quod in hocniundo est, cura et gubemaculo et 
judicio Dei agitur, cur melior multo sit barbaro- 
rum condilio quam nostra ; cur ioter nos quoque 
ipsos sors bonorum durior quant makmim; cur 
probi jaceant , improbi convalescant ; cur iniquis, 
et maxime potestatibus , universa succumbant* 
Possum qnidem rationabititer et salis constanter 
dîcere : Nescio. Secretum enim etconsîlîum divi- 
nitatis igiioi o. Sufficit mihiad causae hujus proba- 
tionemdicti ccelestis oraculum. Deus a sa, ut li- 
bellis superiûrîbus jam probavinuia, oninia dicit 
aspici, omnîa régi, omnia judicari. Si scire vis 
quid teuendum ait, habes li&tera$ sacras* PerfocU 
ratio est hoe. tenere quod legerk* 

J Qua causa auteiii Dens line de qiribas loqotmiir 
ita faciat, nolo a me requiras. Honfio sum , non 
intelligo, sécréta Dei investigare non audeo, et 
ideo etiam attentare formido : quia et hoc ipsum 
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donc «a force de son osigine} Otnû peut crouler tant 
f ubBbteiont ses cpnqtviieteiirs. Car de mèvne que , dans 

les bâtimeiis terrestres, on ne pourrait abattre les murs, 
si l'on n*a renversé tl abord les pierres et le ciment, 
ainsi, personne ne peut d^^mii'c l'édifice que je yiena 
d élever, s'il n*a auparavant dissipé les matériaux dont 
je me suis servi. Et comme il ne saurait chanceler , j'ai 
bien droit de croire k son étemelle durée, appuyé qu'il 
est sur des secours immortels. 

Cela posé , Ton va nous dire : Si Dieu prend soin de 
tontes les chose» de ce monde , s'il régit et s'il juge, . 
pourfjuoi donc la condition de» barbares vaut-elle mieux 

que la nôtre? Pourquoi, même p^rmipous, le sort des 
bons est-il plus malheureux que celui des médians? 
Pourquoi les justes sont-ils dans rabaissement, |es im- 
pies dans la force et la prospérité P Pourquc^i voyons-nous 
toute la terre succomber sous d'iniques pouvoirs? Je 
pourrais sans doute, avec assez déraison, me borner à 
répondre : Je ne sais. Car j'ignore les secrets et les des- 
seiiis de Dieu. Pour prouver cette cause, il me suffit des ' 
oracles célestes. Dieu , comme nous l'avons démontré 
dans les livres préeédens, nous assure qu'il voit tout, 
qu'il gouverne tout, qu'il juge tout. yonlez>vou8 savoir 
à quoi vous en tenir? Vous ave^ les pages sacrées. I<a 
perfection cqnsi^te à croire ce que vous y lirez. 

Ne me demandez donc pas pourquoi Dieu en agit de 
telle ou telle manière. Je suis homme, je ne le com- 
prends pas. Je n'ose pénétrer ses secrets; je crains de 
l'entreprendre , car c'est une témérité sacrilège de vou- 



Digitized by Google 



116 

genus quasi sacrileg» temeritaAis est , si plus scire 
cupias quam ûnaris. Sufficiàt tibi'quod Deus a se 

agi ac dispensari cuncta testatur. 

Quid me interrogas quare aller major sit, aller mi- 
nor; alter miser, alterbeatus; aller fortis^aherin* 
fîrmus? Qua causa quidem hsec Deus faciat non inteL 
ligo , sed ad plenissimam rationemabunde sufficit, 
quod a Deo agi ista demonsiro. Sicut enim plus est 
Deus quam omnis humana ratio, sic plusmihi débet 
esse quam ratio, quod a Deo agi cuncta cognosco. 
ISihil.ergo.inkacreopus est novum aliquidaudire; 
.salis sit ppo universis rationibus auctor Deus. Nec 
licel ul de his quse divino aguntur arbitrio, aliud 
dîcas justum , aliud injuslum ; quia quicquid a 
Deo agi vides atque convuicerisy necesse est plus 
Ij quam justumesse fatearis^aec ergo de gubernaculo 
Dei atque judicîo expeditissime ac fortissime dici 
possunt. INeque enim necesse est ut argumentis a 
me probetur , quod hoc ipso quia a Deo dicitur , 
comprobatur.IlaquecumlegimusdictumaDeqquia 
aspiciat jugiler omnem terram, hoc ipso probamus 
quod aspicit, quia aspicere se dicit. Cum legiaius 
quod regat cuncta quae fecit, hoc ipso adprobamus 
quodregit^quia se regere testatur.Gum legimusquod 
praesenti judicio universa dispenset , hoc ipso est 
evidens quod judicat, quia se judicare, confirmât. 
Alia enim omnia,id est, humana dicta, ai^umentis 
ac leslibus egent;Dei autemsermo ipse sibi testis 
est, quia necesse est quicquid incorrupla veritas 
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loir aller plus avant que Dieu ne le permet. U a dil 
qu'il fait et règle toutes choses; que ce soit assez pour 

vous. 

Que me demandez-vous donc pourquoi f ùn est élevé, 

l'autre abaissé; Tun dans le bonheur, l'autre clans là 
misère; l'un dans la force, l'autre dans la faiblesse? J'i- 
gnore à la vérité la raison qui porte Dieu à faire cela; mais 
pour vous convaincre pleinement, il est plus que 8u$- 
santy ce semble , de prouver qu'il est Fauteur de ces 
choses. Gomme Dieu est supérieur à toute la raison hu* 
maine, ainsi la conviction qu'il dispose de tout ici-bas 
doit l'emporter dans mon esprit sur les ar^umens de la 
raison.. U n est donc pas besoin de recourir, en cette ma? 
tîère, à quelque chose de nouveau |^ le dernier mot, 
c'est que Dieu est l'auteur de tout ce qui arrive. On ne 
doit pas dire dès choses qui sont réglées par là volonté 
divine: cela est juste, ceci ne Test pas; car, dès que 
vous voyez, dès que vous êtes persuadé qu'un événe- 
ment est de DieU'y vous devez nécessairement avouer 
qa'ikj a là plus que de la justice. Voilà» donc ce qu'on 
peut dire de plus simple et de plus fort sur ee sujet. 11 
serait inutile do'piouver par des.raisonnemens ce qui 
est incontestable par cela mêmeque Dieu l'atteste. Ainsi, 
lorsq^u'il nous dit qu'il a sans cesse les yeux ouverts sur 
toute la terre, la preuve de cela, e est sa parole. Lorsque 
nous lisons. qu'il gouverne tout ce qu'il a créé, la preuve 
de ceUiw, c'est son témoignage. Lorsque nous lisons que 
sa justice dispose dé toutes choses en ce monde , là 
preuve évidente de cela, c'est l'assurance qu'il nous en 
donne. Tout le reste, c'est-à-dire, les discours de 
llbomme, veut être appuyé par des témoins ^ la parole 
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loquituFi incorruptum sît testiroonium veritatis. 

Sed taaiea cum pet* Script uras sacras scire uos 
quasi de arcano animi ac mentis suae qusedam vo- 
luerit Deusnoster, quia îpsum quodammodo Scrip* • 
liuLt sacrai oracuium Dei mens est, quicqtiid vel 
agnosci per suos vel praedicari Deus voluit non ta- 
cebo. Uuum quamTis^ priusquam loquî ordiar^ scire 
copiam^ cum Ghristianis milii lôquenduilt^ an eiim 
paganis sit. Si enim cum Christianis, probaturum 
me quodago esse non dubito. Si aiitem cum paganis, 
pi*ôbare i^ontemnain, non quia probationë deficiar, 
sed quia profulurum quod loquor esse despero. 
Infructuosus (|uippe est et inanis labor, ubi non 
recipit probalionem pravus auditoh Sed tamen 
quia esse nullum omnino arbitror Christiani no- 
minis bominem, (jui non se Cliristianum videri 
\elit, ego cum Cbristiano agam. Quamvis enim 
quisimpiœac paganicae înfid^tatis si^, mibitamen 
satis est a Ghristiano pi*obari V][iiod dico. ' 

Causaris igitur quid sit istud, quod Christiani , 
qui Deum creditnus , miseriores omnibus suinus. 
SufBcérequtdem tnîhi adrespôndekiduin hoc lôco 
polerat quod aposlolus ad ecclesias dicit : Nemo 
inoveaUir in tribuladonibus : ipsi enim scitis quia 
in hoc positi sumus (1). £t ideo cum in boc po- 
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Je Dieu se sert de témoin à elle-ménic, car tout ce qui 
éinane de l'incorruptible vérité, est nécessairement un 
téoioigaage inoosruptible. 

Cependant oonm^DMU a.daign^ nous apprendre par 
ses saintes Écritures ses pensées les plus secrètes et les 
plus intimes, puisque les oracles des livres sacrés sont 
en quelque sorte les peus£es.de Dieu ^ je ne tairai pas ce 
^u'il nous a fait connaître ou publier par la.voix de ses 
interprètes. Mais avant d'entrer en matière^ je voudrais 
savoir si c*èst à des «^nédens ^ue jp doi» parier y ou à. 
des païens. Si c'est à des chrétiens, je suis sûr de les. 
convaincre; si c'est à des païens, je ne cliercherai pas à 
]^rouver^ non que j^e manque de preuves , mais piirce 
^ue je n*espère pas <|ue mes- discours puissent servir à 
quelque cli08e..Car c'est un huvail inutile et infi^ctneux 
diapporter k mt auditeuc: indeeile ées raisons qu*il> dé- 
daigne. Cependant, comme il nest aucun homme, ce 
seml4e, portant le nom de chrétien, qui ne "veuille 
passer pour tel ;: c'est à un ckretien que je m'adresserai*. 
Qui! j ait des gens d*nne infidélité païenne et irréli» 
gfeosei Vesi aissez pauejnoid'âtre«couiéd!un cbsélîfsn*. 

Tous-me damaïKles. ce que ^ut. dSre-oela^ que nous 
dirétienSy qui croyons en^Dieu» nous soyons plus mal- 
heureux que tous les aulares. hommes. JJt. me suffirait de 
voufr répondre ici ce que FÂpôtre disait aux Églises : 

Qu aucun de vous ne soit ébranlé par les persécutions^ 
ear vous savez que c est a cela que nous sommes destinés. 
S'il est vrai^-.comme l'assure l'Apôtre, que nous sommes 
deràftés par le ciel à souffrir des chagrins, des nûsereSv 
et des nfOletions , quoi-d^ëtonnant si nous endurons tous^. 
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sitos nos esse a Deo apostoliis dicat, ut œrumnas, 

ut iniserias, ut tristitias perferamus, quid mirum 
est si mala cuncta perferimus , qui ad toleranda 
adversa omnia miiitamus ? Sed quia multi ista non 
sapiunt, et putant homines Christianos haec qua- 
si stipendia fidei suae a Deo capere debere , ut, 
quia sint cunctis gentibus religiosioreSi sint cunc- 
tis etîam fortiores ^adquîescamus opinioni eorum 

^ al([ue sentenliti}., Sed videamus lamen quid sit 
Deuni fideliter credk Qui enim tam magnam 
credulitatis et fidei mercedem in hoc seculo esse 
volumus , qualis credulitas aut fides îpsa esse de- 
beat, coiisidcrare debemus. Quid est igitur cre- 
dulitas, vel iides ? Opinor, fideliter hominem 
Ghristo credere, îd est» fidelem Deo esse, hoc est, 
fideliter Dei mandata servare. Sicut enim servi 
hominum divitum, aut procuratores , quibus vel 
supeUectiles copiosse "vel cellaria opulenta cre- 
duDtur, fidèles absque dubio non dici queunt si 
res sibi traditas devorarint , sic profecto etiam 
Christiani homines infidèles s^nt , si bona sibi a 

% Deo adsignata com]perint./[^aeritur forsitan , 
quae sint bona quse Dens Oirîstîanis hominibus 
adsignet ? Quae, nisi omnia per quœ credimus, 
id est , omnia per quse Christiani sumus : pri- 
mum scillcet Legem, deinde j)rophetas, tertio 
Evangelium , quarto apostolicas lectiones, postre- 
mum régénération is novae munus, sancti baptis- 
matis graliam, divini chrismatis unctionem ; sci- 
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ces maux, nous qui sommes engagées dans une milice 
où l'on doit supporter toutes les adversités ? Mais parce 
qu'il est beaucoup de personnes qui ne goiitent point 
ces maximes, et qui pensent qne des chrétiens étant 
pins religieux que tous les autres peuples, devraient 
attendre de Dieu comme le salaire de leur foi de sur^ 
passer aussi tous les hommes en prospérité, acquiesçons 
à leurs sentlmens et à leurs pensées. Voyons pourtant 
ce que c'est que croire véritablement en Dieu. Carnous 
qui voulons assigner en ce monde de si hautes récom- 
penses à la foi, nous avons à considérer quelles >n 
doivent être les qualités. Et qu'est-ce donc que la foi? 
C'est croire fidèlement au Christ, je pense j c'est-à-dire 
être fidèle à Dieu, ou si vous l'aimez mieux, observer 
ses commandemens avec docilité. Car si des serviteurs 
ou des intendans que des hommes opulens ont commis 
à la garde de leurs meubles précieux ou de leurs riches 
trésors, ne sauraient être regardés comme fidèles, lors- 
qu'ils ont dissipé les choses qu'on leur a confiées, ne 
taut-il pas regarder aussi comme iniidèles les chrétiens 
qui corrompent les !)iens que Dieu leur a départis? On 
demande peut-étre^quels sont ces biens ?£t quels seraien^ 
ils, si ce n'est toutes les choses qui servent de fonde- 
ment à notre foi, c'est-à-dire, toutes les choses par les- 
quelles nous sommes chrétiens : d'ahord la loi, puis les 
prophètes, en troisième lieu 1 Evangile, en quatrième 
lieu les écrits des Apôtres, puis le don de la régénéra- 
tion nouvelle, la grâce du saint baptême, 1 onction du 
chrême divin? Et comme autrefois chez les Hébreux, 
c'est-à-dire chez la nation privilégiée du Seigneur, lors- 
que la dignité de juge fut montée au pouvoir de roi , 
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Keel ut siciit apud Hebneos quondam, id est, pe^ 

culiarem ac propriatn Dei gentem , cum judicarius 
honor in potestatem regiam transceudisset , pro- 
balissimos et lectissimoii virôs per iinguentutn. 
regiiim Deu& voeavit in regtaum , sic omties. 
liomiues Christiani , cum post chrisma ecclesias- 
ticum omnia Dei mandata fecisseat, ad capiendum 
laboris prœmium Yocarentur ad ccelum^^um ergo- 
ista sint omoia per quae fldes constat, videamus 
quis tanta liaec fîdei sacrainenta custodiat , ut fl- 
delis 6666 videatur , quia iuûdelisi ut diximus^ «it 
necesse est^ qui iidei eosamissa non servat. Et 
quidem aon qusero ut cmida faciat qme testamenta 
diiorum teinporum jubent. Remitto censurani 
Legis antiquse, remitto omnesProphetarumminas^ 
remitto etiam quae remitti omnino non possunt,. 
vel apostolicoi'um librorum sevcrissimam institu-^ 
tionem, vel evaDgelicorum voluiuinum plenam 
omni perfectionis génère doctrinam. Paucissimis 
salteni prœceptis Dei quis obsequator iuterrogo. 
Nec illa dico (\uœ ita mulïi réfugiant ut pene et 
execrentur. Tantuoi apud nos honor el reveren-^ 
tia Dei prolicit^ ut quae indevotiooe non facimu&^ 
etiam odio digna esse dneamus ! Deinde tioequod 
Salvator cogitare nos de crastino prohibuit , quis 
audire dignatur ? Quod conteutos singulis tunicis 
jubet esse, quis recipit?Quod ambulare exca!cto& 
prœcipit, quis non modo faciendum, sed vel feren- 
dumarbitratur? itaque et ego ista praetereo. la boc 
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Dim, par «me onction pArticuUère} appelait au trôna 
des honunes choisis et éprouvés , ainsi tous les chrétiens 
ijuîy admis dans l'Église par le chrême saint, auront 
observé tous les commandemens de Dieu , doivent être 
appelés au ciel pour y recevoir la récompense de leur 
travail. Pubque toutes ces choses constituent la foi, 
irbyons donc quel est le chrétien qui, pour se montrer 
fidèle , garde ces engagemens sacrés ; car , c'est être in* 
fidèle, comme nous l'avons dit, que de ne point garder 
Ce qu'on vous a confié. Et encore je n'exige point (pi'on 
pratique tout ce qu'ordonnent les deux Testamens.Lais- 
sdns là, si vous le voulez, la rigueur de 1 ancienne loi; 
Jàissons la toutes les menaces des prophètes; laissons 
elioorèoedont on ne saurait faire grâce , les institutions 
sévères des livres apostoliques, ou les enseignemens 
d'une perfection sublime contenus dans les Évangiles. Je 
demande quels sont ceux qui remplissent un petit 
nombre du moins des préceptes de Dieu. £t je ne parle- 
rai point de ces commandemens pour lesquels tant 
dliommes témoignent une répugnance qui tient presque 
de l'exécration. Le respect et l'honneur pour Dieu vont 
chez nous jusqu'à estimer digne de haine ce qu'on omet 
par indévotion! Le Sauveur nous défend de songer au 
lendemain ; quel est celui qui daigne l'entendre? il noUS 
ordoline de no«is contenter d*un« seule tunique; quel 
M celui qui Técoute P II nous commande de marcher 
nu-pieds; quel est celui qui, bien loin de le faire, le 
juge même possible ? Aussi je n'en parle point. Car 
notre foi en est venue jusqu'à regarder comme inu* 
tiles les choses que le Seigneur nous a prescthes cbmme 
salutaires. Aimez vos mmenUs^ dit-il, /oâS» du bien à 
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eDim fides per quant confidimus recidtt , ut quae 

Domiiuis nobis salutaria esse voluit , nos super- 
flua judicemus. Diligite, inquit Salvator, inimicos 
vestros, benefacite his qui odenmt vos, et orate 
pro persequeniibus et calumniantibus 90s (1). Quîs 
liif c oinnia facit ? Quis pro iniuiicis suis, isla quie 
ûeus jussit, aoii dico votis, sed verbis saltem 

j I agere dignaturP/Aut etiam si quis se cogit ut faciat; 
facit tamen ore( non mente. Prgeslat quidem vocis 
oiïiciuiu^ sed amminoii mutât aiTectum. Ac per 
hoc eliamr si pro. adversario suo orare se cogit , 
loquitur, non precatur. Longum est de singulis di- 
cere. Sed adhuc tamen aliquid addam , ut intel- 
ligamus nos non modo non omnibus Det obtem- 
perare verbis , sed nullis pene illius obedire 
mandatîs. Et ideo ApostoTus chmat : Nam qui se 
existimat esse aliquid, cum nihil sit^ se ipsum 

I X seducit (2)^4loc enim ad crimina nostra addimus, 
ut cum iu omnibus rei simus^ etiam bonos nos 
et sanctos esse credamus , ac sic in nobis cumu- 
lentur iniquitatis oiTensce, etiani praesumptione 
justitiae. Quioditf inquit. Apostoliis,yhz/i«i7t suum^ 
komicidaest{3). Intelligere ergo possumus multos 
esse homicidas; qui se innoxios pntant ; quia, ut 
videmus , bomicidium non sola tantummodo oc- 
cidentis manu, sed etiam odientis animo perpe« 

(1) niath. 44. 

(2) Gai. VI, a. 

(3) /4NW.^.l,m, ts. 
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ceux qui vous haïssent , et priez pour ceux qui vous per» 
âéeutent et vous calomnient. Où est celui qui pratique 
tout cela? Où est celui qui remplit ce que Dieu i«com«> 
mande à Fégard des ennemis , je ne dis pas ayec des 
▼œux sincères, mais en paroles seulement? ou même 
si quelqu'un se force à le faire, il le fait de bou- 
clie et non de cœur; il prête, sans doute , l'office 
de sa Yoix, mais il ne change point les dispositions de 
son ame; et, bien qu'il se force à prier pour son ennemi, 
il parle, mats il ne prie point. H serait trop long d'entrer 
dans tous les détails. Cependant j'ajouterai quelque 
chose encore , pour montrer que , bien loin de suivre 
toutes les paroles de Dieu, nous n obéissons presque à 
aucun de ses commandemens ; et Toilà pourquoi l'Apôtre 
s'écrie: Car si quelqfi un £ imagine être quelque chose, il 
se trompe lui-même ^ parce qù Un est rien* Nous ajoutons 
à nos crimes , de nous croire bons et saints , lorsque 
nous sommes coupables en tout , et de combler ainsi la 
mesure de nos iniquités et de nos offenses par une 
vaine présomption de justice. Tout homme qui hait son 
frère eêt honiicidef dit l'Apôtre. Il est donc beaucoup 
d'homicides qui se croient innoeens, puisque l'homicide, 
comme nous le voyons , est commis non-seulement par 
une main meurtrière, mais encore par un cœur enve- 
nimé de haine. De là vient quç le Sauveur donne en- 
core à ce précepte plus de force et d'étendue , quand il 
dit : Quiconque s* irrite contre son fr^re, sera condamné 
par le Jugement. La colère est mère de la haine. Et voilà 
pourquoi le Sauveur a voulu bannir la première, afin 
qu'elle ne donnât point naissance à la seconde. Si donc 
non<«eu]6ment la haine^ mais encore la colère nous rend 
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tratur. Unde est quod Salvator mandati istius 
Dommni censura adhuc severiore cumulavit , dî- 

cens : Qui irascitur fratri suo sine causa , reus 
erit judicio (1). Ira mater est odii. £t ideo Salvator 
ei^cluder^ iram voluit, ne ei^ ira odiuni pasçere^ 
} & tur/si ergo no» solqin odium , $^4 ira no^ 
in Dei judicio i eos faciet , evidenter agqoscimus 
quod , sicut nuUu^ oiiiqiQo ç^t Â^ninimi^ ab ira» 
€undia| aie nullua omnino ioamunis ease polerit 
a reatu. PrcMequitur antem Dominas quasi fibras 
praecepli istius , et onuies penitus frutices ac ra- 
musculos secaty diceos : Qui autem dix erit ^fatue^ 
reus eritgehennœ ignis» Qui iiixerit /reUri suo, 
racha j reus erit concilio, Racha quod genus sit 
coDtumelia:, muiti nesciunt. Fatuitas autem quam 
injuriose objiciatury optlme norunt» £t ideo 
scieqtia sua potius homiiies quani igppranlia 
Wtentes , malunt reatus suos per id convicium 
quod scivipt , divinis igqil^HS , qq^^p^ peu id 

) if quod nesciuot, l^umania oonciliia ei^piart^u» 

Qumita sint, et ouni hase onmia quae jul^ntur 
a Domino , non modo a nobis omnino non 
fiant y sed pene in diversum omnia fiant, quando 
majora illa faciemus ? Qui enim , inquit Salvator, 
non renunHaverit omnibus quœ possidetj non 
potes t meus esse discipulus. Et qui non tulerit 
crucem suam , et secutus me Juerit , npn est me 

(1) Maih,\, 22. 
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coupables au jugement de Dieu, nous voyons manifes- 
tement que, personne u étant exempt de colère , per- 
sonne aussi ne peut être exempt de crime. Le Seigneur 
yi même jua^'à disséquer le préçepte en quelque sorte , 
et à retrancher les plus faibles r^etons d un arbre fu- 
neste , quand il ajoute : Celai gui dira à son frère : in- 
sensé y sera condamné au Jeu de 1 enfer ; et celui qui lui 
dira : Âaca^ sera condamné par le conseiL Quel genre 
d'outiage est renfermé dans ce mot | Baea; c*est ce que 
beaucoup ne sayent pas ; mais ce qu'il y a dlnjurieuz 
dans la qualification dinsensé, on lésait très-bien. Et 
ainsi, les hommes se servant de ce qu'ils savent plutôt 
que de ce qu'ils ignorent , aiment mieux , ce semble ^ par 
des outrages dont ils connaissent laforoe, s'exposer aux 
feux étemels» qiie d'encovm la eondamna^n des 
hammes par des îi^ures dont ila ignorent lëtendue. Puis- 
qu'il en est ainsi, et que, bien loin d'observer tout ce 
que le Seigneur nous prescrit, nous faisons presque le 
contraire, comment pratiquerons-nous ces choses plus 
difficiles ? Quiconque , dit le Sauveur , naura pas renoncé 
à toutçe qu'il possède^ ne peut être mon dUeiple. — Et 
celui qui me porte pas sa croix et ne me suit pas , nest 
pas digne de moi. Et celui qni se dk chrétien, doit mar- 
cher lui-même comme le Christ a marché. Or, il est 
certain que toutes ces lois sont violées non^-teulement 
par ceux qui snirent les voluptés et les pompes du 
siècle, mais vntom par ceiu(*là même qui ont dépouillé 
les affections de ce monde. Car ceux qui paraissent re* 

noncer aux richesses , ne le font point de telle sorte 
qu'on puisse croire à leur abnégation sincère, et ceux 
qui ont la réputation de porter leur croix se conduisent 
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dignus (1). Et qui se Christianum dicit, débet, 
quemadmodum Christus ambulavit , sic et ipse 
/ y^anobulare.yQiiœ Don modo iilos qui voluptates et 
pompas seculi sequunlur, sed ne illos quidem 
implere certum est qui seculares araores derelin- 
quuut. Nam et qui reuuntiare divitiis videntur ^ 
non sic renuntiant ut penitus renuntiasse videan- 
tur. Et qui putantur cruceiii porlare , sic portant 
ut plus habeant in crucis nomine diguitatis quam 
in passione supplicii. £t omnes tamen isti^ etiam« 
si aliquid horam bona fide adimplerent, illud 
absque dubio nullus efificeret, ut per viam vilae is- 
tius sic incederet, &icut SaWator incessit. Qui se 
enim , inquit Apostolus j dicit in Chnsto manere, 
débet , quemadmodum Christus ambulatàt, sic et 
ipse ambulare (2). 

/ ^ Sed dura forsitan quidam putant Apostolorum 

esse prgecepta. Dura plane existimanda sunt, si 
plus ab aliis oflQciorum exigunt quam sibi sumunt. 
Porro autem si multo minus cœteris imperarunt 
quam sibi , non modo non graves magistri , sed 
parentes indulgentissimijudicandi sunt, qui onera 
qusB cervicibus iiliorum per amoris indulgentiam 
detrahunt, sibi per alTectum religionis imponunt. 
Quid enim unus ex ipsis ad populos ecclesîas« 
ticos dicit : Filioli^ \n€^ïi^meij quos iterum par^ 

(1) £f4i:.XÎV,2e-7. 

(2) /M/ï.-£^. 2, 11,6. 
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de manière à ne recueillir que la gloire sans souffrir les 
amertumei. Et quand bien même ils s*en troutenûent 
parmi eux qiïi remplissent de bonne foi leurs engage- -, 
mens , aucun sans doute ne diercherait à parcourir cette 

voie coiïime le Sauveur l'a parcourue. Car, selon l'Apô- 
tre, celui qui dit quil demeure en Jésus- C/iriM doU 
marcher lui-même comme JéstiS'Christ a marché^ 



Mais quelqu'un peut-être trouvera qu'il y a de la du- 
reté dans les préceptes des Apôtres. Oui, assurément, 
il y en aurait , s'ils exigeaient des autres plus qu'ils ne 
font eux-mêmes. Si , an contraire, ib ont imposé beau- 
coup moins d'oblîgatiôns aux autres c|u*àeux*mémes, on 
ne dmt pas les regarder comme des législateurs sévères , 
mais comme des pères pleins d'iiidulj^^ence, qui se 
chargent par zèle religieux des fardeaux dont leur 
tendresse compatissante soulage les épaules de leurs 
* %n£ins. Voici ce que Tun d*entre eux dit aux églises : 
Mes petits en/hns^pour qui je sen^ de nouueau les dou^ 
leurs de Fenfkntementjjusquà ce que Jésus^Christ soit 
formé en vous. Et encore : Soyez mes imitateurs , comme 
je le suis de Jésus-Christ» Il nous ordonne de l'imiter, 

9 
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turio y donec formetur Christus in vobis (1). Et 
rursum : Imitatores , inquit , mei estote , sicut 

i y et ego Christi (2YNobis hoc imperat ut se imite- 
mur, qui sibi hoc imperayerat ut Christi esset 
imîtator. Et quidem quod ipse Christum imitalus 
sit , nulli dubiuin est. Christus enim se pro nobis 
subdidit mundo ; et se ipse pro Christo. Christus 
pro nobis taedia et labores gravissiraos pertulit ; 
et hoc ipse pro Christo. Christus pro nobis cou* 
tumeUas passus est ; et hoc ipse pro Christo. 
Christus pro nobis passionem mortemque tole* 
ravit ; et hoc ipse pro Christo. Et ideo iioa sine 
causa meritorum suorum conscius dicit : Cer^ 
tamen bonum certat^i , fidem seivavij de reUquo 
reposita est mihi corona justitiœ (3). 

/ S Itaque cum ille Christum sic imitatus sit, videa- 
mus quis nostrum Apostoli imitator appareat. 
Scribit enim ipse de se primum, quod nulU un* 
quam dederit oflensionem , sed in omnibus exhi- 
buerit se sicut Dei ministrum, in patientia muita» 
in tribulationibus, in necessitatihus, in phgb , in 

I q carceribus , in lacerationibus (4V£t alibi , dum se 
/ aliis comparât , sic ait : In quo 'quis audet , in in- 
sipienUa dico , audeo et ego ; ut minus sapiens 
dico f magis in laboribus pltmmis, in ctute^ 

{\)GaLïy. 

(2) Con'U,U 

(3) rtm, 2. IV. 7-8. 

(4) CS9r.3.'VI.S'6. 



Digitized by Google 



lâi 

lui qui s'était ordonné à lui-même d'être l'imitateur (iu 
Christ. Et certes , personne ne doute qu'il ne l'ait imité. 
Car le Christ pour nous sest soumis au mondej Paul 
s y soumet pour le Christ, Le Christ pour nous a souf- 
fert des dégoûts inouis et des fatigues accablantes; 
Pàul a éprouvé tout cela pour le Christ. Le Christ pour 
nous a essuyé des outrages; Paul en a essuyé pour le 
Cl irist. Le Christ pour nous a passé par les souffrances 
et la mort^ Paul y a passé pour le Christ. £t ce n est pas 
sans raison qu'il notis dit, dans la conscience de ses 
mérites : T ai combaitu un généreux combatif m gardé la 
foi^ — Une me reste qu'à attendre la couronne de justice 
qui m'est réservée. 



Voilà comment il a imité le Christ; voyons quel est 
celui parmi nous qui se montre limitateur de cet ap6tre. 
Car il dit de lui-même qu'il n a donné jamais à personne 
aucun scandale; mais qu'il s'est montré en toutes choses 
tel que doit être un ministre de Dieu , par une grande 
patience dans les maux, dans les nécessités, dans les 
afflictions , sous les coups , dans les prisons , dans les 
tortures. Et ailleurs, quand il se compare aux £iux 
apôtres , il s*exprime en ces termes : Chacun d^eujf (je 
parle imprudemment) ne peut se glorifier de rien dont je 
ne puisse aussi me glorifier, — Quand je devrais passer 
pour imprudent ^je dis que jesuis encore plus qu'eux. J'ai 
euvBfé plue de tnwauaf reçu plus de coups f enduré 
plus de prisons. Je me suis m souvent près . de la 
mort* Toi reçu des Juifs ^ jusquà cinq fois trente- 
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ribus abundantius , in plagis supra modum , in 
morUbus fréquenter. A Judœis quinquies quadra- 
gênas una minus accepL Ter virgis cœsus sum » 
semel lapidaîus^ ter naufragium feci (1). Sane 
etsi de cœteris quas dixit virtulibus apostolicis' 
nihii facimus , in hoc tamen uno , ubi Apostoius 
ter naufragasse se dicit, etiam yinoére possumus. 
Non enim ter tantumniodo iiaulragavimus, quo- 
rum pene ornais vita naufragium est. In tantum 
quippe Titioae ab omnibus 'vivitur, u€ prope nul* 
lus Ghristianoram sit qui non jugiter naufragare 
videatur. 

^jf^ Sed dicit fortasse aliquis non id nunc esse 
temporis ut pro Ghristo nos perferamus qu» 
tune Apostoli pertulerunt. Verum est. Non 
enim suut principes pagani , non tyraiiui perse- 
cutores, non sanguis sanctorum funditur, nec 
fides suppliciis comprobatur. Gontentus est Deus 
noster ut ei pax nostra serviat , ut sola ci imma- 
culatorum actuum puritatc 6t vitse incontamina- 

^ bilis sanetîtate placeamus.^2uo plus ei fides et 
devotio nostra débet ; quîa minora a nobis exigît, 
et majora concessit. £t ideo cum et principes 
Christiani sint , et persecutio nulla sit, et religio 
non inquietetur, qui ad probandum fidem expe- 
rimentis durioribus non coinpellimur , inferiori- 
bus sakem officiis Domino plus placere debemus. 

(1) Cor, XL 21-3-4-8» 
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neuf coups de fouets, — J'ai été battu de i>erges pan 
trois fûts , foi été lapidé ww^ foi* ^jfoija^ iuu^rage^ troig 
fois. £t certes, quoique nous ne piatiqiiieiis aucun» de 
ces vertus apostoliques , nous le surpassons pourtant en 
un seul point , je veux dire , quand il pule de ses trois, 
naufrages. Ce n'est pas trois fois seulement que nous 
avons fait naufrage, nous dont toute la vie est un nau- 
frage. Car notre conduite à nous tous est si pleine de 
vices, qu'il nest presque pas die Chrétien qui ne semble 
faire jon naufrage eontinueU 



Mats, dîrfrf-oitpeut^tre, nous ne sonunes plus aux 
temps où Ton doive endurer pour le Christ ce que les 

apôtres ont souffert pour lui. Je l'avoue. Il n'y a plus 
de princes païens , plus de tyrans persécuteurs ; le sang 
dea martyrs ne coule plus , et la foi n*est plus éprouvée 
dans les supplices. Notre Dieu demande seulement 
que la paix dont nous jouissons lui procure des sern-. 
teurs fidèles, et que nous cherchions à lui plaire par des 
mœurs pures et innocentes , par une vie sainte et irré- 
prochable. Notre foi, notre piété lui est d'autant plus 
redevable qu'il exige moins de nous et qu'il nous accorde 
plus de foveurs. Ainsi, puisipie nous avons des princes 
chrétiens, pubque les persécutions ont cessé et que la 
religion n'est plus inquiétée; exempts de If* nécessité de 
confesser notre foi au milieu des plus rudes épreuves, 
nous devons plaire davantage au Seigneur par la prati- 
que de devoirs moins pénibles. Car celui qui accomplit 
les plus petites choses, montre par-là qu*il exécuterait 
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Probat enim etîam in majoribus , si res exigat , 
executorem se idoneum fore y a quo minora corn* 
plentur. 

Omittamus ergo illa quœ bealissimus Pâulus 

pertulit , imo quae in libris postea de religione 
coQScriptis omnes admodum Cliristianos legimus 
pertulisse, qui ad cœlestis regise januam gradibus 
pœnarum suarum ascendentes, scalas sibi quo- 
dammodo de equuleis catastisque fecerunt. Vi- 
deamus si in iliis saltem religiosae devotionis 
obsequiisy quae mioora atque commuiiia in summa 
quiete et orani lempore omnes Christiani obire 
possumus, pr^eceptis dominicis respondere ten- 
tamus. Jubet Cliristu's ne litigemus* Quis jubenti 
obtempérât? Nec solum jubet; sed in tantum boc ju- 
bet ut ea ipsanosde quibusiisestrelinquerejubeat, 
dummodo litibus exuamur. Siquisenim, inquit^i^o- 
bieniieçum jtidicio eoniendere^ei tunicam tuam 
^3 ioUéref reHrtquee£etpaliium{\) Anierro^o qui sint 
qui spoliantibus adversariis cédant ? imo qui 
sint qui adversarios suos noa spoliare conentur ? 
Tarn procul enim abest ut cuua tunicis etiam alia 
relinquamus, ut si quo modo possumus pallium 
sîmul adversariis tunicasque tollamus. Tarn dévo- 
te enim mandatis dominicis obedimus, ut non 
sufBdat nobis quod adyersariis nostris etiam mi- 
nima vestimentorum liosUorum parte non cedi-t 

(1) Maik.T, 40. 
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les plus grandes avec ardeur, si les circonstances l'eii- 
geaient. - 

Laissons donc là tout ce que le bienheureux Paul a 
souffert, laissons là tout ce qu'ont endure , au rapport 
des écrivains postérieurs, les premiers chrétiens qui 
montant à la porte du céleste palais par les degrés de 
leurs souffrances, se faisaient en quelque sorte une 
échelle des chevalets et des lits ardens.yoyons siau moins, 
dans ces pratiques simples et communes d'une dérotion, 
religieuse , que des chrétiens peuvent remplir en tout, 
temps et au sein d'une tranquillité profonde , nous cher- 
chons à satisfaire aux préceptes du Seigneur. Le Christ 
nous défend d'entrer en litige; qui lui obéit? Et non<* 
seulement cela, mais il nous ordonne encore d'aban- 
donner ce qui &it le sujet de nos contestations , pour 
que nous évitions tout débat. Si quelqu'un^ êàXrWy peut 
disputer en jugement auec pous , et i^ous enlacer i^otre tu- 
nique j abandonnez encore votre manteau» Je le demande, 
queb sont ceux qui se laissent dépouiller par leurs ad» 
Tennires?fiien plus, quels sont ceux qui ne s'efforcent 
pas au contraire de les dépouiller eux-mêmes ? Car nous . 
sommes si éloignés d'abandonner avec notre tunique 
même les autres choses , que nous cherchons par tous 
les moyens possibles à enlever à nos adversaires et leurs 
manteaux et leurs tuniques. Nous sommes si dociles à 
auitre les préceptes du Seigneur, que non eontens de ne 
point céder à nos ennemis, la plus petite partie même, 
de vos vétemens, nous voulons encore, si l'occasion 
le permet , leur ravir toutes choses autant qu'il est en 
nous. A ce précepte, le Sauveur en ajoute un autre tout 
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mus y nisi eis, quantum in nobis est^ ai res sinat , 

2 y cuDCta rapiamus/juDgitur aulem praecepto huic 
par et cousimiie maiidatum, quo ait Dominus : 
Qui perçussent te in dexteram mas^iUam^pnebe 
eieialientm (1). Quautos putamus esse qui dicto 
huic vel aures modeste praebeant vei carte, etiam- 
si id facere videntur , animis adquiescant ? Aut 
qtiotus quisque est qui, si ictum unumacceperit^ 
non multos pro trno reddat ? Tantum ab iUo abesf 
ut caedenti maxillatn prœbeat alteram, ut tum se 
yiDcere putet, noa quando adv^wium "^pn- 

^0 lando, sed quando Caedendo supersventy Qùœ 
vuicis, inquit Salvator , ut faciant vobis hommes^ 
eadem et vos-'facite Mis similiter (2). Hujus sen- 
tentise partem tam bene noriouis y ut nunquam 
pratereamus ; partem sic praetermîttîmus , quasi 
penitus nesciamus. Nam quid ab aliis praestari 
nobis velimus, optime novimus ; quid autem ipsi 
aliis debeamus praestare, nesdraus. Âtque utinam 
nesciremus! Minor essetignorantia^ i catus, seciin- 
dam illud: Qui nescit voluntatem domini sui y 
vepulabit paucis; qui autem scit, et non facit 
eam^ vtq^ulabit muhis (3). Nunc autem in boc 
major offensa est , quod partem sententiae sacrae 
pro commodoruni nostrorum utilitate diligimus , 

2^ partem pro Dei injuria prœterimusyExa^gerat 

(1) lfalA.T.l9. 

(2) i». m ts. 

te. Xn. 47-t. 
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semblable , lorsqu'il dit : Si quelqu'un vous a frappé sur 
la Joue droite y présentez'lui encore Vautre^ Combien s'en 
trouve^t-il , cro jcas-TOus , qui prêtât à ces paroles une 
oreille respectueuse; et parmi ceux qui semblent le Êure, 
combien s'en trouTe-t-il qui y acquiescent du fond de 
Tame ? Ou quel est celui qui ne rende pas , au contraire, 
mille coups pour un seul qu'il a reçu ? Loin de présenter 
Tautre joue à celui qui vous a frappé , on regarde comme 
une victoire , non de Taincre son adyersaiie en douceur^ 
nuds de le surpasser en violence. Tout ce que poulez que 
les hommes Pons fassent^ dit le Sauveur, faites-le leàr 
aussi. De ces deux choses , l'une nous est si bien connue 
que nous ne l'Omettons jamais; l'autre , nous l'omettons, 
oomme ai nous l'ignorions toutà-lût. Ce que nous toii- 
drions que )es kommes nous fissent, nous le savons 
très4>ien; mais, ce que nous derons- leur faire à eux, 
nous l'ignorons. Et plùt à Dieu que nous l'ignorasF.ions! 
Notre faute en serait moins grande , selon ces paroles : 
Celui qui ne connaît pas la volonté de son maitrcy rece- 
ira peu de coups; mais celui qui la connut et ne (exé'^ 
cute point y en recepra un grand nombre. Maintenant 
donc, ce qui rend notre offense plus grave , c'est que 
nous adoptons une partie de la sentence divine pour 
nos intérêts et notre utilité , tandis que nous rejetons 
Fautre pour outrager Dieu. En remplissant l'office de 
sa prédication, Tapôtre saint Paul donne plus d'étendue 
encore à cette parole , lorsqu'il écrit : Que personne ne 
cherche sa propre satisfaction , mais le bien des autres. 
£t ailleurs : Que chacun ait en vue non ses propres inté- 
rêts, mais ceux des autres. Vous voyez avec quelle fidé- 
lité il observe le précepte du Christ. Le Sauveur nous 
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quoque hoc Dei Terbum officio praedicationis 
suae Apostolus Paulus , dicens : Nemo quod suum 
est quœrai^ sed quod (dterius (1). Ët iteruln ; Non 
qiuB sua suni^ inquit , singuU cogitantes ^ sed ea 
quœaliorum (2^. Vides quam fideliter praeceptum 
Christi fuerit exsecutus , ubi cum Salvator sic nos 
pro aliis sicut pro Dobis jusserit cogitare, ille plus 
alionim nos commodis jùssit consulere quam nos- 
tris ; boni scilicet Domini bonus famulus, et sin- 
gularis magistri praeclarus imitator, qui in ves- 
tigiis domini sui ambukns , patentiora quodam- 
modo et expressiora pedibus suis fecit domini sui 
esse vestigia. Quid.ergo borum facimus Cbristiani ? 
Quod Gbristus , an quod Apostolus jubet ? Puto 
omnîno quod neutrum. Nam tantum abest ut 
aliorum commodis aliquid cum propria incom- 
moditate prsestemus , ut omnes vel maxime nos- 
tris commodis cum aliorum incommodo ccmsu* 
lamus. 

Sed eligere forsitan majora quaeque videmur 
quae nullus impleat, et, ut ipsi putant^ implere 
omnino non possunt , et praeterire alia quae et 
implere queant et ab omnibus impleantur. Sed 
primum illud considcrandum est, quia nulli ser- 
Yorum licet ex his quae Dominas suus imperat 
eligere pro arbitrio quid velit facere^ quid nolit 

(1) Cor. X. 24. 
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ordonne de songer aux autres comme à nous; Paul nous 
ordonne de consulter les intérêts d'autmi plus que les 
nôtres. Bon serviteur d'un bon maître, illustre imitateur 
d'un modèle accompli , il marche sur ses traces y il les 

dilate de ses pieds et les rend en quelque sorte plus 
vi&ibles et mieux formées. Que £iisons-nous de tout 
cela, nous Chrétiens ? Ce que nous ordonne le Christ, 
ou ce que nous enjoint TAputre P lifi l'un ni l'autre , je 
pense. Car bien loin de chercher l'intérêt d'autmi à 
notre propre détriment, nous travaillons le plus SOU- 
Tcnt au nôtre, au détriment du procliain. 



Je paraîtrai peut-être choior seulement les préceptes 

les plus difficiles, que personne ne remplit, qu'on re- 
garde comme impraticables , et en laisser d autres plus 
Êuâles , qui sont observés par tout le monde. Mais il 
faut considérer d abord qu'il n'appartient point à un 
serviteur de choisir à son gré parmi les ordres de son 
maître ce qu'il veut ou ne veut pas faire ; que c'est une 
insolence criminelle à lui d'adopter ce qui le flatte, de 
rejeter ce qui lui déplaît, alors surtout que les maîtres 
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et insolentissima abusiooe quod placuerit adsu- 
meref quod displicuerit repudiare ; maximecum et 
terrestres domini neqaaquam aeqnoanimo toleran- 
dum puteiit, si jussiones suas servi ex parte 
audiaut y et ex parte contemnaut , et pro libidine 
sua quae putaverint facîeoda faciaoL et quae puta- 

2S TeriDt coneulcanda, conculceDtySi enim pro 
arbitrio suo servi domiDis obtemperaot y ne ia 
lis quidem in quibus obtemperaverint , obse- 
quuntur* Quando enim servusex domini sui jossb 
ea facit tantuiiuuodo qua? vult facere , jaiii non 
•dominicam voluntatem implet, sed suam. Si ergo 
nos, qui homunculi imbecilli sumus , oontemni 
tamen a servis nostrîs omnino nolumus, quod 
etsi nobis servilutis conditio inferiores, humana 
tamen sors reddit aequales ; quam inique utique 
cœlestem dominum contemnimus, qui cum horni* 
nés ipsi sumus, contemnendos tamen nos a nostrœ 
conditionis hominibus non putamus ! Nisi tanti 
iortasse consilii ac tam profundae intelligeutiœ 
sumus y ut qui pati seryorum injurias nolumus, 
subdîtum injuriis nostris Deum esse velimus, et 
quae ipsi toleratu humano indigna credimus ^ 

2^ Deum a nobis digne haec tolerare credaihus^c 
' per hoc si qui sunt, ut ad superiora redeamus^, 
qui de majoribus nos Dei praeceptis dicere existi- 
menty et minora reticere, superflue queri intel» 
ligendi sunt Neque enim justa causatio' est cur 
praeferantur aliqua, ubi facienda sunt omnia. 
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de la terre ne peuvent supporter d*un œil indifférent 
des serviteurs qui obéissent en partie à leurs ordres, 
en partie les négligent , et qui, suivant leur capricet 
exécutent ce qu'ils croient devoir exécuter, foulent anx 
piedft ce qu'ils croient devoir fouler aux pieds. Car ré- 
gler son obéissance d'après son gré , c'est se montrer 
rebelle même dans les choses qu'on exécute; et quand 
un serviteur n'accomplit que ce qu'il veut des ordres 
qui lui sont donnés, ce n'est plus la volonté du maître 
qu'il iaitf c'est la sienne. Hommes faibles et misérables 
que nous sommes | si nous ne pouyons souffinr d*écre 
méprisés par nos serviteurs , que leur condition , il est 
YY'dij a mis au dessous de nous, mais que la nature 
pourtant a faits nos égaux, quelle injustice de mépriser 
le Maître céleste, quand nous ne pouvons nous résider 
au mépris d'autres bommes comme nous l A moins , par 
liasard,quey dans notre sagesse et notre profondeur, 
nous n'allions prétendre que Dieu se soumette à nos ' 
outrages, nous qui ne pouvons endurer ceux de nos 
serviteurs et qu'il supporte avec tranquillité ce que 
nous croyons au dessus de la patience humaine. Pour 
en revenir à ce que nous disions, s'il est des personnes 
qui nous accusent de proposer les préceptes les plus 
difficiles et de taire les autres , leurs plaintes sont bien 
superflues. Il n'y a pas de motif raisonnable de préférer 
certaines choses, quand il faut tout exécuter. Car , si| 
comme nous l'avons dit, il n'appartient point aux ser- 
viteurs des maîtres selon la cbair, de choisir parmi les 
ordres ceux quHs veulent remplir ou ne pas remplir , 
nous ne devons pas non plus nous croire permis à nous , 
qui sommes les serviteurs de notre Maître , d'adopter 
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Sicut enim dominorum carnalium servis eligere , 
ut jam dixi , omnino non licet qu8B ex praeceptis 
servilibus &ciant y quae non faciant ; sic nos , 
qui servi domini noslri sumus , inlicitum om- 
nino existimare debemus^ ut vel iUa quae pla- 
cent ^ proanimi oblectatione sumamus, vel illa 
quœ displicent, pro superbiœ abusione calée- 
mus. 

Sed adquiescamus tamen lis qui ex praeceptis 
dominicis idcirco forsitan nos nolunt majora 
dicere, quia se putant minora complere;non quia 
sufHciat ad saiutem si, majoribus spretis> minora 
faciamos^ secundum iliud: Qmcumque totam le-- 
gem sejvaverit y offendit autem in uno , foetus est 
omnium reus (1). Ac per hoc licet nobis non suf- 
ficiat parva ac minima quseque lacère , adquiesco 
tamen ego minora dicere, ut ostendam maximam 
Christianorum omnium partem nec exigua saltem 
^ ac minima fecisse/ïussit Salvator noster ut Chris- 
tiani homines non jurarent. Plures invenias qui 
sœpius pejerent quam qui omnino non jurent 
Jussit quoque ut nemo malediceret. Cujus non 
sermo maledictio est ? Prima enim semper irarum 
tela, maledicta snnt \ et quicquid non possumus 
imbecilli , optamus irati , ac sic in omni animo* 
rum indignantium motu , votis malis pro armis 
utimur. Unde imusquisque hominum evidentis- 

(1) Jacob. II. 20. 
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selon notre bon plaisir, ce qui nous est agréable ^ ou de 
rejeter orgueUleuftement ce qui nous rebute. 



Usons cependant de condescendance envers ceux 
qui ne veulent pas qu'on leur parle des grands pré- 
ceptes , parce qu'Us croient accomplir les moins impor- 
tans ; non qu il sufEse pour le salut , d'observer les pe- 
tites choses en négligeant les grandes, selon ces paroles : 
Quiconque ayant gardé toute la loi , la viole en un seul 
point ^ est coupable comme s il lavait violée tout entière. 
Et , quoique ce ne soit point assez pour nous de remplir 
les plus petits commandemens , je veux 'bien pourtant 
ne parler que des moindres, afin de montrer par-là que 
la majeure partie des Chrétiens ne pratiquent pas même 
ces derniers. Notre Sauveur défend aux Chrétiens de 
jurer. Il se rencontre plus de personnes qui se parjurent 
souvent , que d autres qui ne jurent pas du tout. Il dé- . 
fend aussi de prononcer des paroles de malédiction, et 
qui n'en prononce pasP Car ce sont toujours les pre- 
miers traits dont se sert la colère , et ce que nous ne 
pouvons dans notre faiblesse, nous le souhaitons dans 
notre courroux ; et ainsi, dans i'etïervescence de l'indi- 
gnation, nos armes ce sont des vœux funestes; ce qui^ 
prouve évidemment que tout homme , s'il en avait le 
pouvoir, voudrait fidre à ses ennemis tout le mal qu'il 
leur souhaite. Mais la coupable licence que nous don- 
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simeprobat, quicquid fieri adversariis suis optât, 
3 2» totum se facere velle, si possi^Sed videlicet quia 
omnes hac improbitate linguanim facile utimur, 
qui jussis domiDicis non obtemperamus , idcirco 
etiam apud Deum facile hoc putamus esse qui 
jussit Maledici j inquit sermo divinus , regnum 
Deinon possidebunt (1). Hincergo întelligerepos- 
sumus quam gravis sit et perniciosa maïedictio j 
quando etia^sisi aiia bona adfuerint, sola e&clu- 
dit a cœloyïavidiam procul esse jussit Christus a 
nobis. At nos e contra, non extraneis tantum, sed 
etiam proximis invidemus y nec solum inimicos» 
sed etiam amicos Dostros livore perfundimus* 
Âdeo prope in omnium sensu hoc malum régnât $ 
adeo esuriendi libido terminumhabet, detrahendi 
libido terminum non babet. Nam semper ackao- 
J«/ dum dbo, numquam detractioae saturamuySed 
le vis forsitan pœna istius labis est. Detrdkens^ 
inquit Scriptura sacra y eradicabitur. Gravis pro* 
fecto et tremenda animadversio , sed tamen 
nulla Gorreetio. Dummodo enim unusquisque 
hominuni alium lacerare non desinat, tanti putat, 
ut etiam sibi Jpse non parcat. Sed digaa plane 
mali istius retributio est, c|uae solum persequitur 
auctoreni. lUi enim nîbil nocet penitus cui de- 
trahity tantummodo iUum punit e cujus ore pro- 
cedit. 

(1) Cor, Ep, 1. VI. 10. 
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lions si ikcileinent à notre langue, nous tous qui dé- 
sobéissons aux ordres du Seigneur, nous fait regar- 
der sans doute aussi comme peu important à ses yeux 
ce précepte émané de lui : Les médisons ne seront point 
héritiers du royaume de Dieu, dit la parole divine. Nous 
pouYons comprendre par-là combien grave , combien 
pernicieuse est la médisance , puisque seule elle exclut 
du ciel, quand même on aurait toutes les autres vertus. 
Le Christ nous ordonne aussi d'éloigner l'envie de 
nous; et nous, au contraire, nous portons envie non- 
seulement aux étrangers, mais encore à nos proches; 
nous répandons ce poison sur nos amis, comme sur nos 
ennemis. Tant il est vrai que ce vice règne dans presque 
tous les coeurs! tant il est vrai que l'intempérance a des 
bornes, et que la fureur de médire n*en connaît pas! 
La nourriture apaise toujours la Êiim , rien ne saurait 
jamais assouvir la médisance. Mais peut-être la peine 
réservée à ce péché n'est-elle qu'une peine légère. Le 
médisant^ dit l'Ecriture-Sainte , sera arraché de la terre. 
La menace est terrible assurément, mais elle reste sans 
effet. Car pourvu qu'on déchire sans cesse la réputation 
d'autrui, on est content, et Ton ne s'épargne pas soi* 
même. Mais c'est un digne châtiment de ce mal , qu'il 
ne s'attache qu'à son auteur. La médisance ne nuit en 
rien à celui qu'elle attaque, tout le désavantage est 
^ur celui de la bouche de qui elle sort 
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Sed delîrare , opinor , YideiiHir ista repetendo , 

et fero ut nos delirare videamur. Nuinquid de- 
liravit Dominus, qui praecepit : Omnis emm^ io- 
quit per Apostolum saum , clamor auferaUir a 
vobis cum omni malitia (1). Utrumquc quidem 
hoc in nobis jugiter persévérât ^ sed magis tamen 
malitia quam clamor. Clamor quippe non semper 
in oribus nostris , malitia autem semper est in 
<îordibus nostris ; ac per hoc puto quod , etiainsi 
ia nolds clamor desineret, tamea malitia perma- 
d 6 neretySine murmm'atiooe quoque et qaerela nos 
Beusnosteresse prsecepit. Quando hsecin humano 
;geuere non fuerunt ? Si sestus est , de ariditate 
^usamur ; si pluvia ^ de inmidatione conquerimur ; 
«i infœcundior annus est , accusamus sterilitatem ; 
si fœcundior , vilitatem. Adipisci abundantiani 
cupimus j et eamdem adepti accusamus. Quid 
dici hac re improbîus , quid contumeliosus potest ? 
etiam in hoc de misericordia Dei querimur, quia 
tribuat quod rogamus. 

Âbesse a servis suis omne omnino, etiam ocu- 
' lorumy scandalum Deus praecepit. £t ideo, si quis^ 
inquit j vident muUerem ad concupiscendum jjam 
mœchatus esteam in corde suo (2 ). Hinc iutelligcre 
plene possumus quam castos nos esse Salvator 

(a) jral6.T.38. 
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On regardera, je pense, comme des réreries, de aeni- 
blables rëpétitions; et que m'importe à moi ? Doil>il être 

taxé de rêverie, le Seigneur, quand il dit par son apôtre: 
Que toute querelle^ toute malice soit banuie d entre uous. 
Ces deux vices, sans doute, régnent continuellement 
en nous, mais plus encore la malice que la querelle. 
La querelle n'est pas toujours sur nos lèvres , la maHce 
est toujours dans nos cœurs, et quand même nous fe- 
rions cesser la première, la seconde subsisterait tou- 
jours, ^otre Dieu nous ordonne encore de ne murmu- 
rer jamais, de ne jamais nous plaindre. £t quand ne le 
fit-on point ? S*il fait chaud , on se plaint de la sëche* 
resse; s'il pleut, on craint les inondations; si Tannée 
est inféconde , on accuse la stérilité ; si elle est abon- 
dante, on se plaint du bas prix. Nous désirons l'abon- 
dance , et quand nous l'avons obtenue , nous murmu- 
rons. Que peut-on dire de plus injuste, de plus inju- 
rieux! Nous blâmons la miséricorde divine de nous 
accorder même ce que nous avons demandé. 



Dieu ordonne à ses serviteurs d éloigner tout scan- 
dale, même dans les regards. C'est pour cela qu'il dit : 
Quiconque aura regardé une femme pour la eowfoiter^ 
a déjà commis Taduîtère dans son cœur. Par -là nous 
pouvons très-bien comprendre quelle pureté le Sau- 
veur exige de nous, puisqu'il va jusqu'à nous retran- 
cher la licence des regards. Car sachant que les yeux 



Digitized by Google 



148 

jusserity qui etiani liceutiaai visiouis absçidit. 
Sciens enim fenestras quodammodo e$se nostra- 
rum mentium, lumen oculonim , et omnes împro* 

bas cupiditates in cor per oculos , quasi per na- 
turales cuniculos, iiitroire, extinguere eas penitus 
foris Toluit y ne intus orireotur^ et lethaliter creâ« 
centibus fibris convalescerent fortasse in animo, 
3i si germinassent in visu^dcirco itaque ait Domi- 
nas petulços impudicorum hominuin intuitus Qoza 
adulterii non carere ; scilicet ut qui bona fide fu- 
geret adulterium, custodiret aspectum. Perfectie si- 
quidem ac sincerissimœsanctitatis volens cultores 
suos facere Sàlvator , jussit ab iis cautissime etiam 
minima \itari; scilicet ut, quam pura est pupilla 
oculi , tam puia esset Christiani bominis vita ; et 
sicut salva intuitus incolumitate , pulyeris labëm 
in se oculus non recipéret, sic irita nostna la- 
hem in se penitus impudicitige non haberetAlnde 
' est iUud etiam quod in sequentibus ait Domious : 
Si scamUdizat te oculus Wusy ente eum. Etsiscoih 
dalizat te manus tua , abscinde eam, Expedit tihi 
ut pereat unum membrorum tuorum^ quam totum 
corpus mittatar in gehennam (^). Si igitur juita 
Dei verbum in gehennam scandalis trahiniôry 
recte profecto, ut gehennam vitare possiraus, 
etiam maaibus nostris nos oculisque muhamu^. 
Non quod membris suis quis privare se debeat; 

, (1) UmK y. 29-30. 
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sont en quelque façon les portes du cœur, que par eux, 
comme par des conduits secrets , toutes les passions se 
font une entrée dans l ame , il a voulu les exterminer 
entièremeiit au dehors, de peur qu elles ne vinssent à 
pousser au dedans, et à jeter peut-être dans le cœur de 
funestes et profondes racines, après avoir ffermé dans 
les regards. Le Sauveur nous avertit que les regards 
dëhontés des hommes impudiques ne sont pas sans 
adultère, afin sans doute que celui qui travaille de 
bonne foi à être chaste, ]ilaoe une garde à ses yeux. 
Le Christ voulant animer ses adorateurs à une chasteté 
parfaite et sincère, leur ordonne de se précautionner 
même contre les plus petites choses, pour que la vie 
du chrétien soit aussi pure que la pupille de Toeil. £t 
comme le moindre gprain de poussière ne peut entrer 
dans l'œil sans en ternir réclat, ainsi la moindre tache 
d'impureté souillerait l'innocence de nos mœurs. La 
nécessité d'être ainsi en garde contre nous-mêmes est 
bien marquée par ces paroles du Seigneur : Si votre 
œil vous scandalise f arrachez4e^ — Et si vùtre main 
vous scandalise^ eoupez-îa. Il paui mieux pour pous . 
qdun des membres de votre corps périsse y que si tout tfotre 
corps était jeté dans t enfer. Si donc , suivant la parole 
de Dieu, les scandales nous précipitent dans la géhenne, 
il est bien raisonnable sans doute de retrancher nos 
mains et nos yeux même, pour éviter un si grand mal- 
heur. Ce n'est pas qu'on doive se* priver de quelqu'un 
de ses membres ; mais parce qu*il est certains engage- 
gemens, certaines liaisons domestiques qui sont pour 
nous comme des yeux, quelquefois aussi comme des 
mains, c'est fiôre sagement que de briser tous ces 
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sed quia tam necessariœ nobis sunt quœdam do- 

mesticorum obseqiiioruni necessitudines, ut his 
quasi ocuUs i înterdum autem quasi manibus uta- 
mur, recte nobis praesentium ministeriorum of- 
ficia subtrahinius , ne seterni ignis tormenta 
patiacQur. Ubi enim de ministerio agitur et vitai 
rectius profecto Cbristiaoo est ministerio carere 
quam vita. 

à^C Itaque cuni in omnibus bis quae diximus obedire 
nossibiDominus noster jusserit, ubisuut qui aut 
universis mandatis Deo, aut certe vel in paucis- 
simis obsequantur ? Ubi sunt qui aut inimicos 
diligauti aut persequentibus beneiaciant, aut 
malos in bono yincant, qui maxiilas caedentibus 
praebeanty qui spoliantibus res suas sine lite con* 
cédant? Quis est apud quem dcleclationi penitus 
nibil liceati qui convicio suo ueminem laedat, qui 
silentio os ooerceat, ne in amaritudinem maie* 
dictionis erumpat? quis est qui faciat haec miniuia, 
ut non dicam ilia, de qiiibus diximus pauio ante | 
If I majora ?/QuaB cum ita sint , et cum a nobis nil 
. penitus dominicae jussionis fiât , quîd est quod 
nos queramur de Deo, cum queri magis Deus de 
nobis omnibus possit. Qua^ ratio est ut doieamus 
nos non audiri a Deo j cum ipsi Deum non audia- 
mus ; et susurremus non respici a Deo terras , cum 
ipsi non respiciamus ad cœluui ; ut molestum sit 
despci a Domino preœs npstras, cum praecepta 

i^^ ejus despiciantur a nobis M>*ac nos pares Domino 
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liens, pour né pas endurer les feux éternels. Car Iors« 
qu'il faut opter entre un plaisii' au la vie, lia chrétien 
certes , ne doit pas. balancer^ 



Voilà les pre'ceptes que Dieu nous a imposés ; où sont 
ceux qui lui obéissent en tout, ou du moins dans les 
plus petites choses? Où sont ceux qui aiment leurs en« 
semis, qui font du bien à leurs persécuteurs, qui 
triomphent des méchans par leur bonté, qui présen- 
tent la joue à celui qui les frappe, qui se laissent dé- 
pouiller sans contestation? Où est celui qui ne donne 
rien aux plaisirs des sens, qui ne déchire personne par 
ses médisances , qui met un frein à sa langue » pour ne 
s'échapper jamais en paroles d'amertume et de malé- 
diction? Où est celui qui fait ces petites choses , pour 
ne pas parler des plus grandes? Puisqu'il en est ainsi, 
puisque nous n'observons aucun des préceptes du Sei- 
gneur, qu*ayon8-nous donc à nous plaindre de Dieu, 
quand il pourrait avec bien plus de rabon se plaindre 
de nous tous ? Quelle raison avons-nous de murmurer 
de ce qu'il ne nous entend point, quand nous ne 1 écou- 
tons pas nous-mêmes ; de ce qu'il détourne ses regards 
de la terre^ quand nous n*élevons jamais les nôtres vers 
le ciel; de ce quil dédaigne nos prières, quand nous 
méprisons nous-mêmes ses commandemens? Rendons , 
si vous le voulez, les choses égales entre le Seigneur et 
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nostro esse. Quis justae querimoniae locus est, hoc 
pad quemque quod fecerit ? Salvo eo quod pro- 
bare fiicile possum, nequaquam nos pati illa 
quaB facimus , et mitius multo nobiscum Deum 
agere quam nos cum Deo. Sed intérim tamen hac 
agamus lege qua ccepimus. Sic enim ipse etiam 
Dominus dicit: Clamapi ad pos^ et non audistis 
me ; et vos clamabitis ad me^ et non exaudiam 
VOS (1). Quid enim dignius , aut qiiid justius ? 

audivimus , non audimur ; non i*espexi - 
mus, non respicimur. Quis, rogo, ex carna- 
libus dominis hac cum suis lege agere contentus 
est y ut contemnat tantummodo serves suos, 
quia fuerit ab eis ipse contemptus ? Quanquam 
nos non hac solum injuria contemnamus Deum, 
qua contenmi a servis suis domini carnales soient; 
quia serronim hic contemptus est maximus^ si 
non fbciant quod jubentur. Porro autem nos 
omni studioy omni nisu, non solum jussa non 
facimus y sed contra id facimus quod jubemur. 
Jubet enim Deus ut omnes nobis invicem cari 
simus; omnes autem nos mutua infestatione la- 
ceramus. Jubet Deus ut cuncti egentibus sua tri- 
buant ; cuncti admodum aliéna pervadunt. Jubet 
Deus ut omnis qui Christianus est, etiam oculos 
castos habeat; quotus quisque est qui no^i se 
i/i/ luto fomiçationis involvat ? £t quid pîura ^^rave 
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nous. Peut-on raisonnablement se plaindre d'être traité 
soi-même , comme on a traité les autres ? Et de plus , il 
me serait hxàXe de prouyer que Dieu n'agit pas à notre 
égard, comme nous agissons euTers lui, et qu'il a beau- 
coup plus de douceur pour nous , que nous n'avons 
pour lui de déférence. Revenons-en toutefois à notre 
première supposition. Car voici ce que dit le Seigneur: 
J^ai crié vers vous, et vous ne mauez point écouté; vous 
crierez vers moi^ et Je ne vous esaucmtU points Quoi 
de plus équitable et de plus juste ! nous n*ayons point 
écouté, et 1 on ne nous écoute pas j nous n'avons point 
regardé, et Ton ne nous regarde pas. Quel est, je vous 
priei le maître sur la terre qui se contenterait de mé- 
priser ses serviteurs I parce quil en aurait été méprisé 
lui-même ? Et notre mépris envers Dieu ne renfenne 
pas seulement cet outrage attacbé au mépris des servi- 
teurs de la terre envers leurs maîtres, car pour eux ce 
serait la plus grande insolence de ne point exécuter ce 
qu'on leur ordonne. Nous mettons toute notre étude, 
fous nos efforts y non-seulemeni à ne point accomplir 
les préceptes y mais encore à fidre tout le contraire de 
ce qui nous est ordonné. Dieu nous commande de nous 
aimer mutuellement ; nous nous déchirons par des 
haines réciproques. Dieu commande à chacun de don- 
ner du sien aux indigens; tous envahissent le bien d'au* 
trui. Dieu commande à tout chrétien d'être chaste 
jusque dans ses regards ; quel est celui qui ne se roule 
point dans la fange des impuretés? Et qu'ajouter <Je 
plus? Ce que je vais dire est triste, déplorable. L'Eglise 
elle-même , qui en tout devrait apaiser Dieu , que fait- 
dle autre chose que l'irriter? Et^ si tous exceptez un 
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et luctuosuin est quod dictiirus sum. Ipsa Ecclesia, 
qusd'm omnibus esse débet placatrix Dei, quid est 
aliud quum exacerbatrix Dei ? aut praeter pauci^ 
simos quosdam , qui mala fugiunt, quid est aliod 
pene omnis cœtus Christianorum, quam seutina 
vitiorum? Quotum enim quemque invenies in 
Ecclesia non aut ebriosum , aut helluonem, aut 
adultei um, aut fornicatoreni , aut raptorem , aut 
ganeonem, aut latronem^ aut homicidam ? et 
quod his «omnibus pejus est, prope haec cuncta 
sine fine/interrogo enim Christianorum omnium 
couscientiam : ex lus vel flagitiis vel sceleribus 
quœ ntmc diximus , quotus quisque homintim 
non aliquid est horum ? aut quotus quisque non 
totuin ? Facilius quippe invcnias qui totum sit 
quam qui nihil. £t quod diximus nihil , nimîs for- 
sitan gravis videatur esse censura. Plus multo di- 
cam. Facilius invenias reos malorum omnium 
quam non omnium, facilius majorum criminum 
quam minorum ; id est , facilius qui et majora çri- 
mina cum minoribus , quam qui minora tantum 
(c î>ine majoribus perpetrarint.^ In hanc enim nio- 
rum probrositatem prope omnis ccclesiasticaplebs 
redacta est, ut in cuncto populo Cbristiano genus 
quadammodo sanctitatîs sit minus esse vitiosum. 
Itaque Ëcclesias , vel potius templa atque altaria 
Dei y minoris reverentiae quidam babent quam cu- 
juslibet minimi ac municipaUs judicis domum. 
Siquidem intra januas non modo inlustrium pote- 



Digltizeci by Google 



155 

très-petit nombre qui fuient le mal , qu'est-ce aujour- 
d'hui que rassemblée entière des chrétiens , sinon un 
réceptacle de vices ? Gar| que trouver aujourd'hui dans 
rËglise, sinon des hommes de vin et de bonne dière, 
des adultères et des fornicateurs, des rayisseurs et des 
débauchés, des larrons et des homicides? Ce qui est 
pis encore, presque tous ces vices ne laissent aucun 
intervalle à la piété. J'en appelle à la conscience des 
chrétiens i des grands crimes que je viens de signaler , 
quel est l*homme qui n*aità s'en reprocher aucun, ou 
plutôt quel est celui qui ne soit pas coupable de tous? 
Il est plus facile de trouver des personnes chez qui do- 
minent tous ces vices, que de rencontrer des hommes 
qui en soient entièrement exempts. Quand je dis, en- 
tièrement exempts, je passerai peut-être pour un cen- 
seur trop sévère. Je dirai bien plus. Il est plus facile 
de trouver des chrétiens abandonnes à tous les desor- 
dres, que d'en rencontrer qui ne le soient pas à tous; 
plus facile d'en voir plongés dans les grands crimes , 
que d'en trouver qui le soient dans les moindres ; c'est- 
à-dire qu'il est plus ordinaire de remarquer des chré- 
tiens, alliant les plus grands crimes aux simples pé- 
chés, que d'en voir qui commettent de simples péchés 
sans y joindre les grands crimes. Presque tous les en- 
fims de l'Ëglise en sont venus à un tel débordement de 
mœurs, que parmi le peuple chrétien , c'est une sorte 
de sainteté d'être moins vicieux. Aussi les églises, ou 
plutôt les temples et les autels de Dieu sont traités par 
quelques personnes , avec moins de respect que la 
maison du moindre juge municipal. Tout le monde ne 
se permet pas indistinctement d'entrer dans les mai- 
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statum , sed etiam praesidum aut prgeposilorum, 
Don omnes passim iutrare praesumunt, nisi quos 
aut judex yocayerîty aat negotium tnuLerit, aut 
ipsa honoris proprii dignitas introire permiserit; 
îta ut, si quispiam fuerit insolenter ingressus, aut 
caedatur, aut propellaturi aut aliqua Yerecundia 

itj atque estimationîs suae labe multetur/ln templa 
autem, vel potius in altaria alque in sacraria Dei, 
passim omoes sordidi ac flagitxosi sine alla peoitus 
reverentia sacri honoris inrumpunt^ non quia non 
omnes ad exorandum Deum currere debeant ; sed 
quia qui ingreditur ad placandum , non débet 
egredi ad exacerbandum. INeque eoim ejusdem of- 
fidi est, indulgentiam poscere, et iracundiam 

VSprovocare.^Vovum siquidem monstri geous est; 
eadem pêne omDes jugiter faciunt quse fecisse se 
plangunt. Et qui intrant ecclesiasticam domum 
ut mahi antiqua defleant, exeunt , et quid dico, 
exeunt ? in ipsis pene boc orationibus suib ac sup- 
plication ibus moliuntur. Aliud quippe ora homi- 
num 9 aliud corda agunt ; et , dum verbis praBte- 
ritamala plangunt, sensu futura meditantur; ao sic 
oratio eorum auctrix est magis criminum quam 
exoratrix ; ut yere illa in his scripturae maledictio 
oompleatur , ut de oratione ipsa exeant condem- 

il Q nati, et oratio eorum fiât in peccatum (1)/Denique 
' si vult quispiam scire quid ,iu temple hujusmodi 

(I) Psai. cvra. 6. 
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sons non-seulement des grands de la terre, mais encore 
des hommes revêtus d'une autorité quelconque. Il faut 
ou y être appelé par le juge | ou attiré par ses propres 
afi&ures, ou introduit k la faveur de son rang; autre- 
ment, une entrée si peu respectueuse tous exposerait 
à être maltraité, à être chassé ignominieusement, ou 
à ternir votre réputation d'une tache honteuse. Il n'en 
est pas ainsi des temples ou plutôt des autels et des 
sanctuaires de Dieu; des honunes tout souillés de 
crimes s'y précipitent sans aucun respect pour la divine 
majesté. Tous, il est vrai, doivent courir dans les 
temples pour fléchir le Seigneur ; mais celui qui y entre 
pour l'apaiser ne doit pas en sortir pour l'irriter. La 
même action ne doit pas solliciter lindulgence et pro- 
voquer la colère. Car c'est une chose monstrueuse de 
faire encore ce qu'on gémit d'avoir lait. On entre dans 
1 église pour déplorer ses fautes anciennes ; et, au sortir 
de là , que dis-je? dans les prières même et les suppHca- 
tionsi on en commet de nouvelles. Autre chose est sur les 
lèvres y autre chose est dans le cœur; et, tandis qu'en 
paroles on pleure les iniquités passées, on en médite de 
nouvelles dans son ame. La prière ainsi ne fait qu'ajou- 
ter au crime, bien loin d'en obtenir le pardon j et alors 
s'accomplit cette malédiction de l'Ecriture : QuUU sor- 
tent condamnés^ que leur prière devienne un crime* £n 
un mot, si vous voulez savoir à quoi ces hommes ont 
pensé dans le temple, voyez ce qu'ils font ensuite. Les 
saints mystères achevés, tous retournent aussitôt à 
leurs vieilles habitudes ; les uns , au larcin; les autres, à 
l'ivresse; ceux-ci, à la fornication; ceux-là, au brigan- 
dage. Alors il devient manifeste quils méditaient, 
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homines cogitaverint , videat quid sequatur. Si- 
quidem consummatis solennibus sacris, statim 
ad consuetudinaria omnes studia discurrunt : alîi 
scilicet ut furenlur, alii ut iiiebrientur , alii ut 
fornicentur^ alii ut latrocinentur; ut evideuter 
appareat hoc eos esse meditatos , dum intra tem* 
plum sunt , quod , postquam egressi fuerint, exe- 
quuntur. 

^0 Sed vidclicet cuDcta baec mala, et omuem vitio- 
rum probrositatem y quam supia dixi, ad servos 
fortasse quidam aut abjectissimos quosque ho- 
miues rcfereiidaiii putant, caeterum nomen iuge- 
nuum bac flagilioramlabe non pollni. Quidautem 
aliud est cunotorum negotiantium yita, quam fraus 
atque perjurium ? Quid aliud curialiuni , quam 
iniquitas? Quid aliud ofiicialiuiu, quam calumuia? 
Quid aliud militantium, quam rapina ? Sed putas 
forsitân quo^ hoc etiam de personis istiusmodi 

g ^ ferri possit.^Hic est enim , inquis, eorum actus, 
quae et proîessio ; ac per hoc nihii mirum est si 
agunt quod profitentur. Quasi vero aut agere 
uUum Deus res malas velit aut profiteri , aut nulla 
sit penitus sacrse majestatis offensa , si maximum 
scelus minores "videantur agere personœ ; prœser- 
tim cum in hac hominum multitudine major 
mullo sit pars generis humani ; et absque dubio, 
ubi major est peccautium turba , major est divi- 
nitatis injuria* Sed omnis^ inquis , nobilitas ab' 
} his sceleribus immunis est./Parum est quidem, 
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même à la vue des autels, les crimes qu'ils commettent 
au sortir du lieu saint. 



Quelques personnes pensent peut-être que tous ces 
désordres, tout ce débordement de vices ne doit être 
attribué qu'à des esclaves ou à des hommes d*une con- 
dition vile et abjecte, et que des noms illustres ne sont 
point entachés de ces turpitudes. Et qu'est-ce donc que 
la \ic des gens de négoce? fraude et parjure. QiiVst-ce 
que la vie des courtisans? injustice et iiiiqinLe. Ou est- 
ce que la vie des oiiiciers.^ mensonge et calomnie. Qu'esta 
ce que la vie des hommes de guerre? violence et lapine. 
Vous penserez peut-être qu'on peut excuser ces sortes 
de personnes. Leur conduite, direz-vous, répond à leur 
profession, et dès-lors rien d'étonnant s'ils suivent les 
maximes de leur état. Comme si Dieu permettait quon 
professe le vice et Tinjustîce; comme s'il n'était pas 
offensé dans sa majesté sacrée, quand des personnes 
moins considérées commettent les plus grands crimes ! 
Considérez surtout que cette multitude d'hommes com- 
pose la majeure partie du genre humain, et que la divi- 
nité est bien plus outragée là où se trouve un plus grand 
nombre de pécheurs. — Mais toute la noblesse est 
exempte de ces vices. — C'est peu de diose, puisque 
dans Tunivers, la noblesse n'est guère plus qu'un sêul 



Digitized by Google 



160 ^ 

quia non aliud yidetur nobilitas in omni mundo, 

quam unus homo in grandi populo. Sed videamus 
tamen si vel id ipsum sit carens crimine. Ac pri- 
mum^consideremusquidde hujusmodi hominibus 
dicat sermo divinus. Arguens quippe Apostolus 
Dei populum , sic ait : AucUte ^ fratres mei dilec^ 
Hssimi* Nonne Deus elegit pauperes in hoc mundo, 
diidtes in fide, et hœredes regni quod repromisit 
Deus diligentibus se ? V os autem exhonorastis 
pauperem. Nonne divites per potenUam oppr^* 
muntvos ? Nome ipsi blasphémant bonwnnomm 
J' 5 quod invocaium super wj? (1)/Grave boc Apos- 
, toli testimoniutn est. Nisi forte immunes se ab 
eo nobiles putent, quia sunt soli divites noiiiii|tlU^ 
Sed aut iidem sunt nobiles qui et divites; aut.si 
sunt divites prœter nobiles, et ipsi tamen jam 
quasi nobiles ; quia tanta est miseria hujus tem- 
porisa ut nullus habeatur magis nobilis quam qui 
est plurimum dives. Sed siye de alterutris siye 
de utrisque Apostolus dixerit, facile de hoc com- 
poni potest. Non enim interest de qua boc potis- 
simum partp dictum sit , quod utrique certum est 
convenire. Quis enim est vel nobilium omnino, 
vel divitum , horrens crimina ? Quamvis in hoc 
fefellerim. Multi enim horrent, sed paucissîmi 
évitant. In aliis quippe horrent quod in se semper 
admittunt ; mirum in modum et accusatores eo- 
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homme dans un grand peuple. Examinons cepehdailt si 
ce petit nombre même est irréprochable ; et TOjons 
d*abord ce qu'en dit la parole divine. Car TApôtiei ré- 
primandant le peuple de Dieu, s'exprime ainsi : Éeoutêx^ 
mes très-^hers frères; Dieu rCort-il pas choisi ceux qui 
étaient pauvres dans ce monde ^ pour les rendre riches 
dans la Joi , et héritiers du royaume quil a promis à ceux 
qui r aiment? — Et vousy vous déshonorez te pauvrem 
Ne sont-^ce pas les riches qui vous oppriment par leur 
puissance? — iV« sont»ce pas eux qui blasphèment le saihi 
nom quils ont invoqué sur vous? Ce témoignage de 
l'Apôtre est décisif, à moins , par hasard, que les nobles 
ne se croient à l'abri du reproche , parce qu'on ne parld 
ici que des riches. Car» ou les personnes nobles sont 
riches ) OU) 8*il est des riches sans noblesse*! Topolence 
leur en tient lieu^ Tel est le malheur des temps , que 
celui-là passe pour le plus noble, qui a le plus de part 
aux laveurs de la fortune. Que l'Apotre ait parlé des 
riches ou des nobles , qu'il les ait désignés tous les deux 
à la fois, il n'importe guère; il est fitcile de Êiire aus 
uns et aux autres l'application de ses paroles. Quel ^t 
le noble , quel est lé riche qui ait le crime en hon^ur f 
Je tae trompe ; beaucoup l'ont en horreur, mais très-peu 
savent le fuir. Ils abhorrent dans les autres ce qu'ils se 
permettent saris cesse ^ devenant à la fois y par une 
étrange conduite» les accusatetirs et les défenseurs du 
vice. Ils détestent publiquement ce qu'ils commettent 
en secret; et par-là, tout en croyant condamner les 
autres , ils se condamnent encore plus eux-mêmes par 
leur propre censure. Mais laissons là ces grands crimi- 
neb» Quel est le riche | quel est le noble ^ qui conserve 

11 
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rumdem crîminum, et excusatores. Exsecrantur 
publiée quod occulte agunt^ ac per hoc , dum dam* 
«are se caeteros putant ^ ^P^9^ ^ magis propria anî- 

J^P* madversione condemnant^ed relinquamus îstos^ 
qui magis rei sunt. Quis est vel dives omnino , vel 
Dobilisy aut iimocentiam servans,'aut a cunctis 
«celeribus manus abstinens?Quamquain superflue 
a cunctis dixerim; utinam vel a maximis: quia vo- 
lunt sibi id forte majores quasi privilegium A(indi- 
çare, ut jure suo crimina vel minora committant 
Itaque de peocatis facilioribus nihil dico. Videa- 
mus si vel a duobus illis quasi capitalibus malis 
ullus immunis est; id est ^ vel ab homicidia, vel a 
itupro. Quis eoim est aut humano sanguine noD 
cruentus, aut cœnosa impuritate non sordîdus? 
Unum quidem ex his ad pœnaiii aetemam sufiicit; 
sed prope nullus divitum non utrumque commisit, 

^ Sed cogitât forte aliquis de hoc numéro : Ego jam 
isla non facio. Laudo , si non facis; sed tamen 
forte ante fecisti ; et non est nunquam omnino 
fecisse, facere, cessasse. Quod si ita esset, quid 
proderat tamen unum a scelere désistera, et mul- 
J*l tos in sceleribus permanere Py^on sanat unius 
iiïoaversio crimina plurimoriun nea sufiicit ad 
placandum Deiim quod unus peccata deserit^ 
quem universitas totius humani generis offenditj 
praesertim cum is qui convertitur ut mortem dsier* 
nam possit évadere^ magnos profecto conversio-' 
nis sus fructus capiat^ si évadât, nedum contin- 
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llnndoenoe oa 4ont les mains soient pures de tons 
crimes? C'est trop demander; plût à Dieu qu'elles le 

fussent au moins des plus grands! Car les hauts person- 
nages regardent peut-être comme un privilège de leur 
naissance de pouvoir se livrer impunément à toute es- 
pèce de désordres. Aussi, je ne parle point des péchés 
les plus ordinaires. Voyons Si quelqu'un d'eux est exempt 
de ces deux vices capitaux , l'honiicide et l'impureté. Où 
est celui qui ne s'est point couvert de sang, qui ne s'est 
point roulé dans la fange de honteuses voluptés? Une 
seule de ces deux choses suffît pour la peine étemelle, et 
pourtant il n'est presque aucun ridie qui n'ait à se les 
reprocher toutes deux. Vous allez tous dire à yous- 
mêine : je ne tomhe plus dans ces fautes. — Je vous 
en loue, mais peut-être y êtes-vous tombé auparavant î 
et l'on n'est pas innocent pour avoir cessé d'être cou« 
pable. Et qu'importe d'ailleurs qu'un homme renonce 
au crime , si tous les autres y persérèrent? La conTersion 
d'un seul ne justifie point le grand nombre; et ce n*est 
point assez pour apaiser Dieu qu'un seul homme renonce 
au péché , s'il continue d'être offensé par l'universalité 
du genre humain. Celui qui se convertit pour échapper 
k la mort étemelle, retire sans doute assez de £ruit de 
son changement , s'il détourne de lui la sentence de con- 
damnation, bien loin qu'il doive espérer encore d'en 
garantir les autres. Car ce serait un orgueil insuppor- 
table , et un crime énorme de se croire assez bon pour 
devenir le médiateur même des méchans. Dieu, parlant 
d'une terre ou d'un peuple prévaricateur , s'exprime 
ainsi : Si trois justes se trouvent au milieu de lui^ Noé^ 
Daniel et Job^ ils ne délivreront ni les fils ni les Jilles ; 
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gère ei possit ut ab aliis pœnam damnationis 
avertat*: quia et hoc intolerabilis superbise atque 

immanis piaculi crimen est , si tam bonum se 
aliquis esse creckt ut etiam malos existimet per 

tTVae posse salvarî/Loquens Deus de telrra quadam, 
vel de populo peccatore , sic dicit : Sifuerint très 
viri in medio ejus , Noe, et Daniel , et Job, non 
UberabuntfiUos et filias. Ipsi soU salvi €runt(\). 
Neminem tamen reor tam impudentem fore qui se 
his lalibiis viris audeat comparare ; quia quamvis 
placere nuuc aliquis Deo studeat, hoc ipsum ta- 
men gen'us maxtmœ injustitiœ est, si se justum 
prsesumat; ac per hoc sublata est omnis spes 
ialsse opinionis, qua credaiiius innumeram per- 
ditorum hominum multitudinem sufTragio pau* 
corumj^bonorum a praesentibus malis posse de<^ 

^ fendi. Cum emm nuDus îllîs quos siipra diximus 
' par sit, quae esse spes uliis potest quod Jiberari 
et extraoei et innumeri et mali a paucissimis 
. bonis possint ; cura illi familîarissimi Deo sancti 
«e hoc quidem a Domino proiiieruerint, ut in 
fihis suis vel sua membra salvarent ? £t recte. 
Nam licet omnes admodura filii membra paren* 
tum esse yideantUr, non putandi sunt tamen 
membra eoruni esse a quibus affectu cœperint 
discrepare; quia morum degenerantium pravitate 

^ ^ pereunt in talibus bénéficia naturae/Quo fit ut 

(1) Kuck, XIV. :m). 
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eux seuUfsertmi'tmipés» Je ne crois pas oependaiil> qu'il 

y ait, personne assez impudent pour oser se comparer 
à trois hommes; quelque soin que Ton prenne de 
plaii^.à.Dieu, cest pourunt unegrs^nde injustice de se 
i^roire juste..£| aipsi doit s*ëT«noiiir cette fim^se opinion 
qu'une immense multitude de coupaUes puisse être ga- 
rantie des calamités présentes par le suffrage d'un petit 
nombre de gens de bien. Si personne iVest comparable 
à ces trois justes dont j'ai parla, qui donc peut espérer 
que queb|iies gens de bien délivrent des étrangers dont 
le nombre est infini et la malice sans bornes; puisque 
des saints admis à lintime familiarité de Dieu, n'en ont 
pas même obtenu de sauver leurs propres membres 
dans la personne de leurs, enfans? Et c'est a^ecraisoi^ 
Çftr» bien que les en&ns paraissent être des membres. de 
leurs pig^ns , Ton ne doit plus les. considérer çQime 
tels, quand ila s*écartent des vertus de leurs pères. La 
dépravation de leurs mœurs dégénérées les rend indignes 
des prérogatives de la naissance. Voilà pourquoi nous 
aussi, qui sommes appelés chrétiens , nos vices nous 
déshéritent d'un si beau nom. Car il ne sert à rien d'avoir 
un nom-sMnt avec des moeurs impures; une vie qui ne 
répond pas à l'éclat de la profession, une conduite basse 
et indigne détruisent la gloire d'un titre honorable. 
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etiam nos, qui GhristiaDi esse dicimur, perdamus 

vim tanti nominis , vitio pravitalis. Nihil enim 
omnino prodest nomen sanctum habere sine mo- 
ribitô : quia vita a professione discordans abrogat 
inlustris tituli honorem per indignorum actaum 
Yilitatem. 

Unda cum pene nullam Christianorum omnium 
parfem, pene nuUum Ecclesiarum omnium an* 
gulum non plénum omni ofTensionc et oui ni le- 
thaliumpeccatorumlabevideatnus, quid est in quo 
ûAs de Christiano nomine blandiamur; cum 
utique hoc ipso magis per nomen sacratissimmn 
rei simus, quia a sancto nomine discrepamus? 
Nam et ideo plus sub religtonis titulo Deum lœ- 
dimus, quia positi in religione peocamus. 
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Ainsi doBG^ piinsqull n'est aatcuiie condition parmi les 
chrétiens, aucun Heu dans l'Église qui ne soit plein de 
toute sorte d'offenses et souillé de péchés mortels > 

qu avons-nous à nous glorifier du nom de chrétien? Ce 
nom sacré ne sert qu a nous rendre plus coupables en- 
core, parce que nous le démentons par notre conduite. 
Car ce titre de chrétien ne £ût qu'aggraver nos offenses 
envers Dieu, puisque nous péchons au sein même du 
christianisme. 



« 
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UVR£ QUATRIÈME. 



Porter le nom de chrétien , sans remplir les devoirs qu'il impose , c'est le 
déshonorer. — Exemple des Juifs applicable aux chrétiens. — La foi 
lans les œuvres. — Les tribulations sont à notre égard des preuves de la 
bonté divine. — Les esclaves infidèles sont moins coupables envers leurs 
maîtres que les chrétiens envers Dieu. — Conduite injuste et violente des 
grands et des nobles. — Les riches s'imaginent que les biens leur donnent 
le droit de commettre les crimes les plus énormes. — Ils font peser les 
impôts sur les pauvres. — Ils détournent de la vertu par leurs railleries. 

— Si Dieu nous châtie , nos péchés le forcent à cela. — Les 
Chrétiens sont, pour ainsi dire, plus coupables que les habitans de So- 
dome. — Nier la Providence de Dieu , c'est nier son existence. — Preuves 
de la Providence tirées de la conduite des hommes et de certain.'^ anir 
Ujaux. — L'amour de Dieu est tout paternel. — Mystère de l'Incarnation; 

— Nous ne payons ce bienfait que d'ingratitude. — Les adveraiiéâ Jcs 
justes ne prouvent rien contre la Providence, — La saiateté de la vocation 
augmente Ténormité de la laute. — Les Chrétiens plus vicieux que les 
Païens, — Le parjure est très-commun. — E.xcmple. — Les Chrétiens 
pèchent contre une loi qu'ils connaissent, les Païens contre une loi 
qu'ils ignorent. — Calomnies contre la religion occasionnées par la vie 
inr^nlike des Chrétiens. — Gr^vi(é du scandale. — Dieu a ks tiédçs 
«Q horreur. — Eécapitulation. 
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DiscsiMTOR ilaque ab illa qiiam supra dizimus 
Cibristiani nomînis prserogativa, ut putemus, quia 
sîmus cuDCtis gentibus religiosiores , debere nos 
esse etiam fortiorès. Nam cum, ut diximus^ boc 
sit hominis Christiani fides^ fideliter Ghristuin 
credere, et hoc sit Christum fideliter credere, 
Christi mandata servare , ik absque dubio ut nec 
fidem habeat qui infidelis est, nec GhrUlum cre* 
dat qui Christi mandata conculcat, ac per boc to- 
tum in id revolvilur ^ ut qui Christiani nominis 
opus noni^ty Gbristianus non esse Tideatur. JNo- 
men enim sine actu atque officio suo nihil est. 
Nam , sicut ait quidam in scriplis suis , quid est 
aliudprincipatus sine meritorum sublimitate, ni&i 
honoris titulus sine homine? aut quid est dignitas 
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Qirs*âoîgne donc de cette prérogatiTe du nomchi^ 
tien, dont nous ayons parlé ^ et l'on pense qu'étant plus 

religieux tjue les autres peuples, nous devons être plus 
heureux aussi. Nous l'avons déjà dit, la foi d'un chrétien, 
c'est croire fidèlement au Christ^ et croire fidèlement au 
Christ, c est observer ses commandemensjd'où il devient 
manifestequ'onnVpas lafoi quandon est infidèle, etqu'oii 
necroit pas au Christ, quand on foule aux pieds se^ com- 
mandemens. £t toujours il faut en revenir là, que ne point 
pratiquer les obligations du christianisme, c'est, en quel- 
que fiiçon, nétre pas ehxétiea. Carie nom, sans les 
aetes qu'il impose, n'est plus rien. Car, comme Ta dit 
qndqu'un dans ses écrits, une principauté sans un mé- 
rite supérieur, qu'est-ce autre chose qu'un titre hono- 
rifique sans application? Une dignité dans un homme 
san6 talent, qu'esta» autre chose qu'une pierre précieuse 
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in indigno, nisi ornanieiilum in luto (l).Itaquc ut 
iisdem verbis etiani nos utamur , quid est aliud 
sanctum yocabulum sine merito, nisi orDamentum 
inlutoPsicut etiamper divinaslitteras sacer sermo 
testatus est, diceas: Circulas aureus in naribus suiSj 
muUer ptdchra et fatua (2). £t in nobis itaque 
Christianum YOcabulum, quasi aureum decus est > 
quo si indigne i^^timur, fit iil sues cum ornamento 
esse videamuryDeoique quivultpleoiusscire vo- 
cabula nihil esse sine rébus , respiciat quomodo 
innumerabiles populi cessantibus mentis etiam 
nomina perdiderunt. Duodecim Hebraeorum tribus 
cum electae quondam a Deo essent , duo nomina 
sacrosancta aoceperunt. Popuhts enim Dei et 
rael appellatae sunt. Sic quippe legimus : Audipo* 
pulus meus y et loquar : Israël, et testificabov 
Ubi (3^. Ergo Judaei aliquando utrumque, nunc 
neutrum. Nam nec Dei populus dici potest qui 
cultum Dei jaui oUm reliquit , nec videns Deum 
qui Dei filium denega^it, sicut scriptumest : /frae/ 
vere me noj^ cognouit, et populus meus me non in^ 
^e//e:r^Vf4). Propter quod etiani alibi Deus noster 
de Judaeorum piebe loquitur ad Prophetam, di* 
cens : Foca nomen ejusy non dtlecta. Et iterum ad 
Judœos ipsos : Fos non estis populus VMuSf et eg9 

(1) Salv. aJversus jivar, IL 

(2) Prov. IL 22. 

(3) PW. 49. 2. 

(4) Isa. 1. 3. 
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jetée dans la boue? Pour appliquer ces paroles à notre 
sujet, un nom saint sans vertus, qtiest-ce autre chose 
qu'une pierre précieuse jetée dans la boue? La parole 
sacrée latteste aussi dans les livres divins quand elle dit: 
La beauté éTune femme sans pudeur est comme un collier 
(Tor au cou de ranimai immonde. Le titre de chrétien 
est pour nous comme uu ornement précieux; si nous en 
&isons mauvais usage, nous ressemblons à des animaux 
immondes affublés d'une parure d'or. Enfin, si vous 
voulez vous convaincre encore plus que les titres ne 
sont rien sans les choses, considérez combien de peuples 
ont vu s'éteindre leurs noms, dès qu'ils ont dégénéré de 
leur ancienne vertu. Les douze tribus d'Israél ayant été 
choisies de Dieu reçurent deux noms saints, elles furent 
appelées le peuple de Dteuy et IsraeL'Sous lisons : Écoute^ 
mon peuple y et Je parlerai; Israël, je te rendrai témoi- 
gnage. Les Juifs avaient donc autrefois ces deux titres ; 
aujourd'hui ils n'ont ni l'un ni l'autre. Car, elle ne doit 
plus être appelée peuple de Dieuj la nation qui, depuis 
long -temps, a abandonné son culte; ni voyant Dieu^ 
puisqu'elle a renié le fils de Dieu , selon qu'il est écrit : 
Israël m'a méconnu; mon peuple ne m^a pas compris. 
C'est aussi pour cela que le Seigneur parlant du peuple 
Juif au prophète, s'expnme en ces termes: Nomme-le 
nofMtimé^ Pub, aux Juifs eux-mêmes : F'ous nétes plus 
mon peuple , et je ne serai plus votre Dieu, La raison qui 
lui fait dire cela , il l'indique ailleurs d'une manière évi- 
dente : Ils ont abandonné la source des eaux i)i\'cs, le 
Seigneur, Et encore : Ils ont rejeté la parole du Seigneur^ 
et ils n ont plus aucune sagesse. Je crains bien- que ce 
reproche ne nous convienne mieux à nous aujourdliui. 
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non sum Deus vester (1). Cur autem hoc de eis 
dioeret, ipse alibi evidenter pstendit. Sic quîppe 
ait : Dereliquerùnt venàm àquarum f^SiimÊiÛm y 
Dominum (2J. Et iterum : Verhum^ inquit , Do* 
nUni projecemntj et sapientia nuila^est in ilUs ). 
Quod quidem timeo ne non magis tune de eisctiçî 
potuerit quam de iiobis nunc dici possit, quia 
nec verbis domiaicis obtempérants; et qui v^bif^ 
Domini non obsequimur, sapieniiamprofecto in nop 
bispenitusnon habemus.MsifortassecredlraliS'Mik 
pienter nos Deum spernere, et hoc ipsuiu quod 
Ghristi mandata contemnimqsy siinunam pruden* 
tiam judicsiÉhiis. Est quidem causa cur boè^'lMI 
cxistimare credamur. Nam tanto consensu omnes 
peccata sequimun quasi summi consiHi conspira* 
^ done pecceinus^u9& cum ità ^nt, qu# ratiè est 
ut ipsi nos falsa opinîone fallamus ^ eiListimantesf 
scilicet , quia Christiani esse dicamur , quod 
opitulari nobis intejr niala quae aginuis i^^men 
bonum possit, cum Spiritus panctus nec ft^ 
dem quidem dicat hominibus Christianis sine - 
operibus bonis posse prodesse ? Et utique mullQ 
plus est fidem habere quam nèmen. Quiar nonm 
est Tocabulum bominis, fides autem fructus est 
mentis. Et tamen hune ipsum fidei fructum in* 
fructuosum Aposiohis sine operibus bonis esse 
testatur , dicens : Fi€ies sine operibus mortuaesL 

(1) Os. I. 9. 
{2)Jenm. XVII. 13. 
(3) ib 'uU Vm. 9. 
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qa*û ne convenait alors aux Juifs, parce que nous n'ob- 
tempérons pas aux paroles du Seigneur^ notre désobéis- 
sance prouve assez que nous sommes sans sagesse. A 
moins, par hasard, que nous ne prétendions qu'il y a 
de la sagesse à mépriser Dieu y et que c est le comble de 
la prudence^ de dédaigner les commandemens du Gbrist. 
On pourrait croire , sans doute , que nous sommes dans 
cette opinion. Nous poursuivons tous le mal avec tant 
daccord , que nous semblons pêcher par une sorte de 
conspiration publique. Quelle est donc la raison pour 
laquelle nous nous trompons nous-mêmes , follement 
persuadés que notre titre de Chrétien peut nous être de 
quelque secours au milieu de nos désordres , puisque 
l'esprit saint assure que la loi sans les bonnes œuvres 
est inutile au chrétien ?£t certes, avoir la foi, c'est quel- 
que chose de plus que de porter le nom seulement. Le 
nom est une dénomination extérieure; mais la foi est un , 
acte de Fesprit. Et TApôtre cependant nous certifie que 
cette même foi sans les bonnes œuvres , est une foi sté- 
rile : La foi qui ri a pas les œuvres , cest une foi morte. 
£t encore : Comme le corps est mort lorsqu il est sans 
âme 9 ainsi la foi est morte lorsquelie est sans œuvres* 
n^oute à cela des paroles bien plus fortes pour con- 
fondre ceux qui se flattent d*une yaîne présomption de 
foi. Quelqu un pourra donc dire : Vous cwez la foi y et 
moiy foi les œuvres ; montrez-moi votre foi satis les œu- 
tresy et moi je pous montrerai ma foi par mes œuvres, H 
indique par-là que les actions yertueuses servent , pour 
ainsi dire , de témoignage à la foi chrétienne ; un chré- 
tien, s'il ne fait de bonnes œuvres, ne saurait prouver 
qu'il a la foi^ et dès lors qu'il ne peut en donper aucune 
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Et iterum : Sicut enim corpus sine spiritu, sic/ides 
sine operibus mortua est (\). Addit quoque aspe- 
riora quaedam ad confundendos eos qui si|bi prse^ 

J siimptione Christiau^e fidei blandiantur :Jseddic$t 
aliquis : tu fidem habeSy et ego opéra nabeo, Os^ 
tende miki sine operibus fidem tuant, et ego os^ 
tendam tibi ex operibus fidem meam (2). Quo uti- 
que hoc indicat^ actus bonos, Ghiistianae fidei 
quasi testes esse, quia Christianus nisi opéra boua 
fecerity fidem suam penitus adprobare non possit; 
ac per hoc quod probare non valeat quia sit, sic 
onmino habenduni esse quasi non sit. Namquam 
pronuUohoc habendum existimaret, insubditis 
statim ipse demonstrat , dicens ad Christianum s 
Tu credis quia unus est DeuSy benafacis; et dœ- 

^ mânes credunt, etcontremiscunt(3yQonsideremus 
quîd voluerit hoc loco Apostolus flicere, nec iras- 
camur divinis lestimouiih, sed adquiescaraus; nec 
contradicamusi sedproficiamus. Tu credis, inquit 
ad Christianum sermo divintis, quod Deus unus 
est, benefacis\ etdœmones credunt, et contremis^ 
cunt. Numquid erravit Apostolus, ut hominis Chrïs- 
tiani fidem daemoni compararet? JNon utique. Sed 
ostendere illud volens quod supradictum est, quia 
sine operibus bonis nihil sibi per fidei supercilium 
usurpare deberet, idcirco ait et a d^emonibu» 

(1) Jac. II. 17 «/26^ 

(2) Ib. 18. 

(3) Ih. 19. 
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Jjreuve, on doit la régardér comme n^'existartt pa»; <iir fl 
montre aussitôt par les paroles suivantes combien cette 
loi lai sembU nulle , quand il dit au chtëtien : ' youh 
criynsf ^'ï// a un Dieu, vtmt /àiies kim;niùis lê$ di- 
m^fm.^kntéi Uâ trmbUta, Èmakaon» er i|iier«pd(> 
«re a. 'vonlu d&fè eii cet endroit; im nous irritotis point 
contre les divins témoignages, mais montrons-nous-y 
dociles; ne les a£Ëiiiblissons pas par nos cpntraijictiona j 
mais cherchons à en tirer profit, f^ous ^fvy^^i é^ t« 
chrétien k parole sacrée, at^Uyaun Dieuy pcu^aUès îfieiu 
mm» le» dÀmonâ eroierU et ii» tremblent. Est-ce que 
l'Apôtre s'est trompé en comparant la foi tl un chrétien 
à celle d'un démon? Non certes. Mais voulant prouver 
te que notis avons dit plus haut, que le chrétien ne doit 
fieii' atiendfe d'aiie &r orgueUieûâe , séparée des 
béonés éikméi y il lious aâuré que les deÂicms croient 
à -Dieu ; et'ooifIRie ils n'en demeurent pas ohoins dans 
leur perversité, il nous fait entendre par-là que certains 
honuPies, croient, en quelque sorte , à la manière des 
démons', puisque eu se flattant de crpire à Dieii ils M 
s'éloignent pas du vice. U ajoute |M>ur cùtdon^^ ^to^a^ 
damner le pécheur, qîae les dénions iion-seuleniettt 
croient à Dieu, mais encore qu'ils craignent et tremblent* 
C'est comme s il disait : Pourquoi vous flatter, ô homme» 
qui que vous soyez, d'une foi qui est nulle sans la crainte 
et robéissànce î Les démolis ont quelque chose de plus^ 
Tous n'avez qu'une 'chose, ils en Oiit dfeiix. Vous ayek 
la foi san» avoir la ctnnce; ils ont, et la' fi/t et la* 
crainte. Pourquoi donc vous étonner si nous sommesi 
frappési* Pourquolvçus étonner si nous sommes châtiés j 
H nous deiéaonsla ifhm d^ Mmim^mm^y si pon^ 

12 



Digitized by Google 



178 

Deum credi^sciiicet ut sicut dâemûoeSyCumDeum 
credant, tamen in perversitate perdurant, ita et 

quosdam honiiues quasi credulitatemdsemoniacam 
habere^qui cum se Deum cre^ere asserant, tamen 
0 a malo opère non cessany Subjungit autem ad 
^ pudorem et oondemnationem hominum peooato* 
rum, non credere solum daemones Dei nomen^sed 
etiam timere et contremiscere. Hoc est dicere : 
Quid tibi bbndiris , o homo, quisquis es, creduli- 
tate, quse »ine timoré atque obsequio Dei nulla 
estPaliquid plus daiuiones habenl. Tu enim unam 
rem babestantummodo, ilii duas. Tu credulitatem 
habes , non habes timorem ; illi credulitatem 
babent pai iter et timorem. Quid niiraris ergo si 
cxdimur? Quid miraris si castigamur, si in jus 
hostium tradimur, si infirmiores omnibus sumus ? 
IC Sivemiseriœ nostrae, sive infirmitates, sive ever^ 
siones , sive captivitates , et pene improbae servi- 
tutes , testimonia suut mali servi et boni domini. 
Qnomodo mali servi? quia patiorscilicet vel ex 
parte quod mereor. Quomodo boni dominiPquia 
ostendit quid mereamur, etsi non inrogat quse 
mereamur. Clementi$sima enim ac benignissima 
castigatione mavult nos corrigere quam perire* 
Nos siquidem , quantum ad crimiua nostra perti- 
net, iethalibus suppliciis digni sumus. Sed Ulfa 
plus misericordise tribuens quam severitati, / 
Yult nos démentis censurœ temperamento a|iien- 
dare, quam plaga justae cœrcitionis occidereAngra- 
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sommes plus faibles que le reste des hommes ? Ces mi* 
sères ,ces infirmités, ces renversemens de fortune, ces 
captivités, ces rudes esclavages : tout cela témoigne 
d'un mauvais serviteur et d'un bon maître» Comment 
d'un mauvais serviteur ? Parce que je soufiEre du moins 
en partie ce que je méritel Gomment d*an bon maître? 
Parce qu'il nous fait voir ce que nous méritons, sans 
nous rinOiger toutefois. Car il aime mieux , par un 
châtiment plein de clémence et de bonté, nous corriger 
que de nous fiûre périr. Quant à ce qui conoeitié nos 
Êiutes , nous sommes dignes des supplices étemels \ fnais 
lui, donnant plus à la miséricorde qu'à la sévérité, il aimé 
mieux nous réformer par une réprimande toute de clé- 
mence et de ménagement , que de nous perdre par une 
punition juste et toute de rigueur. Qu'il ne soit pas 
agréable pour nous d'être huppés , c'est ce dont je sui» 
bien convaincu. Pourquoi nous étonner si Dieu noue 
châtie dans nos péchés, lorsque nous-mêmes nous châ- 
tions nos esclaves dans leurs fautes P Nous sommes des 
juges iniques; nous, hommes méprisables, nous ne vou- 
lons point être flagellés de Dieu, et nous flagellons no^ 
égaux. Je ne suis plus étonné de cette partialité. Lat 
nature, la malice, tout en nous tient de TesclavcNous 
voulons faillir, et nous ne voulons point être frappés. 
Nos mœurs sont celles de nos esclaves; tous, nous vou- 
lons pécher avec impunité. Si je mens^ j*^ appelle à 
tout le monde. Je défie qu'il y ait un homme , si crimi- 
nel qu'il scât , qui s'avoue digne d'être puni. Il est aisé 
de connaître par-là notre injustice et notre perversité : 
toujours sévères pour les autres , toujours indulgens 
pour nous; austères pour autrui | relâchés pour nous* 
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tutn nobis esse quod cœdimur satis certus siini 
Sed quid miramur si peccantes nos Deiis verberat , 
cum ipsi peccantes servulos verberemus? Injusti 
jiidices suinus : homunculos nos flagellaria Deonôi 
lumuSyCiim ipsi conditionis nostrce homines fla- 
gellemus. Sed nec niiror quod tam iniqui in hac 
resumus. Natiira in nobis et nequitia servilis est. 
Volumus delinquere , et nolumus verberari. Ipsî 
in nobis mores sunt qui in servulis nostris. Onines 
volumus impune peccare. Denique simentior cunc- 
tos consulo. Nego ullum esse, quamlibet magni 
criminis reum , qui se adquiescat debere torqueri, 

/ 2 Hinc ergo cognosci polest quam inique ac pra\is- 
sime aliis severissimi sumus, nobis indulgentis- 
simi, aliis asperi, nobis remissi. In eodem criraine 
- puni mus alios, nos absolvimus.Intolerabilisprorsus 
etincontumaciae et prsesumptionis. Nec agnosceré 
volumus in nobis realum, et audemus de aliis usur- 
pare judicium. Quid esse injuslius nobis aut quid 
perversius potest? Id ipsum scelus in nobis pro- 
babi4eesse ducimus quod in aliis severissime vin- 
dicamus. Et ideo non sine causa ad nos Apostolus 
clamât : Propter quod inexcusabilis es, o homo om- 
nis qui judicas. In quo enim aliurn judicas, te ipsum 
condemnas. Eadem enim agis quce judicas (1). 

i 3 Sed non eadem, inquitaliquis ex divitibus, non 
eadem nos ag imus quae servi agunt. Ex servis enim 

• .»• - i.n^i '-il : , • 

(1) Aom. 11,2. 
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çiénies. I«es mêmes faut^ , nous les. piipissaas dans ^e& 
autres f noua les absolvons ^ ziou5^<2ueUe M^Molieaûe ( 
^eUe insupportable prêt eirtion [ Noos ne viDalofis. point 
Tecontii^tre.no8 fiiutea^ et nous voulons juger les autres^ 

Quoi de plus inique, quoi de plus dépravé que nous?* 
Le même crime , nous croyans qu'on doit nou& le pas- 
ser, et nous le punissons, sévèrement dans les autres^ 
Ce n'est donc pu sanacaioe» ^pe l'Apôtre nous cne^i 
Cêêt p&wquoi^ & homme^^ qui fme^ ivor jcifftv, qfii coài* 
damimz les mtOMÊypmu itêê^ùm90ÙmAls^<i pàne fn'^il M 
condamnant j t^oiis vous condamnez vous-mêmes , puisqué^ 



t ■ 



liaisy ditiuiinclio» notre eanduite n*estpoini^cetta de 
m.esdimk Fanm a», il en eiibqi» deroliêiily ^puiaW 
fuient ; il en est qui sont asservis à leur ventre et à la 

bonne chère. A la vérité , ce sont là les vices des escla- 
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fures ac fugitivi sunt» ex. servis, guise ac ventri ju- 
giter servientes. Yenim est esse hsBc Titiaservonim* 
Sed plura tameti sunt ac majora domînorum , 
quamvis non omnium. Ëxcipieudi enim quidam 
sunt f sed paucissîmi; quos ideo non nominoy ne 
non tam eos nominando kudp^ quam alios non 
. / y nominando videar publicaie^Ac primum servi, si 
fures sunty ad furandum forsitan egestate cogun- 
tur ; quia, etiamsi eis stipendia usitata prœstentur , 
consuetudini hœc magis quam suflicientise satisfa- 
ciunt; et i ta implant canonem quod non expient 
s^tietatem. Âc per hocculpam ipsam inopia minus 
culpabilem facit; quia ezcusabilis furti reus est qui 
ad furtiim cogi videtur invitus. Nam et scriptura 
ecclesiasticj^ quasi subex^cusai e quodammodo mi- 
serorum omnium noxas yidetur dieens: JVon gran- 
dis est culpœ cum quis furatus fueriU Furatar 
enim ut esurientem impleat animam (IJ. Furaiur 
ut expleat animam suam , ac per hoc non satis a 
Qobis aocusandi sunt qui divine sermone excusan- 
ijT tur/ Quod autem de fîirtis servorum didmus,hoc 
etiamde fuga, imo hoc rectius de fuga, quia ad fu- 
gam servos non miseriae tantum, sed etiam supplicia 
compellunt. Pavent quippe actores, pavent silen- 
tiaiios, pavent procuratores, prope ut inler istos 
omnes nullorum minus servi siut quam domino- 
Fiun suorum; ab oninibus caeduntur, ab omnibus 

^ înu ^ ^ raV ju^i ^ ^ » I k. ^l^a k 



Digitized by Google 



183 

ves ; mais des vices plus nombreux et plus grands désho- 
norent le$ maîtres; non pas tous , sans doute ^ car il en 
£iut excepter ^elques-nns, nais assez peu. Je ne les 
nommerai pas dans la crainte de paraître Tonloir moins 
louer les uns en les nommant, que montrer les autres 
au grand jour en ne les nommant point. Et d'abord, les 
esclaves , s'ils dérobent, sont forcés peut-être à le faire 
par indigence; car^ bien que vous leur donnie9i le salaire 
accoutumé, tous satisfaites plutôt à lusage qu'à leur 
nécessité , et tous suivez la taxe, en ne contentant pas 
leur besoin. Et, ainsi la p auvreté rend la %ute moins 
criminelle, parce qu'il est excusable de voler, celui qui 
y semble porté malgré lui. Car les livres ecclésiastiques 
semblent en quelque sorte excuser les fautes des mal- 
heureux, quand ils disent : Ce liest pas toujourt un 
grand &ime de voler ^ car on ne dérobe soutient que pour 
rassasier sa faim» On dérobe pour rassasier sa iàim ; 
n'accusons donc pas si facilement ceux que la parole 
divine excuse. CSe que nous disons des larcins , il faut le 
dire aussi de la fuite des esclaves , et à bien plus juste \ 
litre encore ; car ce n est pas la misère seulement , mais 
encore la crainte des supplices qui les y force. Ils re- 
doutent les intendans, ils redoutent les inspecteurs, ils 
redoutent les hommes d'affaires; et, parmi tous ces 
surveillans impitoyables, ils ne sont les serviteurs de 
personne, moins que de leurs maîtres. Tout le monde 
les frappe, tout le monde les foule aux pieds. Qu'ajouter 
de plus? Un grand nombre d'esdaves cherchent un asile 
auprès de leurs maîtres par la crainte de leurs compa- 
gnons de servitude. Ainsi, leur fuite, nous devons l'im- 
puter moins à eux qui fuient, qu'à ceux qui les réduisent 
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contenmtiir* Quid amplius ^ici-potest ? Ifiil^ ser- 

vorum adDominos suos confuglunt, duin coûseryos 
tiin^ûL Uode iUoruin fugam non Uni ad eos debe- 
miu referre qtit fugiunty quaniad eot qui fugere 
eompdluiit. Vim putiuotur rafelicisBimi. Famulari 
optant, et fugere coguntur. Discedeiea servitio 
dominorum suorum omnino uoluDt , et conservo- 
ruin suoram cnidelitate non pennittuntur ut sei^ 
tiant. 

1^ Mendacesqqoque esse dicuntur. Ad mendacium 
nihU ominiis atrocitate praesentis sqppliçii co9X> 
(antur. Siquidenif dum tormentis se Yolunt exî- 

jnçre, mentiuntur. Quidautem mirum est, si posi- 
iiisia uietusarvus mçQtirimavuit quamflageUari? 

. Âcousantur etiam gulae et X^nUis avidi. Nec hoc 
jQOYum est 9l$gis desidcflfats^tivntatem qv(i&mem 
asepe toleravit.Sed esto,iion perferatfamempanis, 
fameui certe perfert deliciai una, et ideo igooscen- 
dwn est, si avidius expetit qu<xl ei jugiler dee^t^ 
l'J Tu rero , nobilis; tu verOy dires, qui ômnibns 
bonis affluis, qui hoc ipso Deum sanctis operibus 
boDorare plus debes, quod beneiiciis illius sine 
cessatione perfrueris, videamus si actus, non dico 
sanctos, sed Vel innoxios habes. Et quis, ut sùpe- 
rîus dixi , divitum , praiter paucos , non cunctis 
criminibus iui'ectus.çst?.£t quod paucos exoipio, 
jutinam, plu^e^ atque ornnes excipi Uperet! Salus 
erat ojuniuuà iiiuoceutia, pluriuioruiu. ^«cquf 
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à cette nécessitç. lU f ottffrentyioloioç, kaîl^for^im^ i 3^ 
^^fudiaiei^t. serriri et on \es contrs^înt di^ £ianr; iU ne 
poudraient point abandonner k maison de leurs maî- 
tres, et la cruauté de leurs compagnons de servitude ^ 
leuf Dçrmet point d'^ demeurer, ' 



On les accuse ausft de mensonge; mais ne^rait-ce 
pa« latcocité da sBpplkcpi^seii^àilefunilafaklt tinil^ 
yppuHieiïWtP'Çat îàa menjfceiit,'foii]r ^soiMttmiiwaiis 
toarlDtres. Q^y s^t^il d*^tonnatft si t|tf etelave , tremblant 
de orain^y aime beaucoup nùeu^ ^^^HM^ QV*;^^ W 
l[|îsser déchirer de coups ? . ' * 

On les accuse encore ^de^gourmandise et de glouton-» 
nene. £t quj a-t-il là de nouyêau ? On e$tji>ien plu» SLyi^ 
ifS se rassasier, lorsqu'on 4 souvent endurl la hhn. Ce 
n'est pas te pain qui leur manque , je le croîs , mais ils 
manquent du moins de ce qui ilatte le goût ; aussi faut-il 
leur pardonner, s'ils désirent avec trop d'ardeur ce dpnt 
ils fuf ent toujours privés, ( f * 

Mais vous , noble . mais vous, riche, qui regorgez \ \ 
de biens, ^ui devez d'autant plus honorer Dieu par des 1 1 
œuvre» saiptes qu il vous comjble sans cesse ie ses bieii- 
fiiits, voyons si votre conduite est^ je ne dis pas «unte, 
infiiis-dtt moiitis innooentcf. Et parmi les .ridfies , ^jtfnt \ 
Ito petitjiomhre j comme je l'ai déjà dit, quel est celui 
qui n'est pas souillé de tous les crimes? J'en excejïie 
peu 9 plût ^u ciel (ju'il me H^t permis d*eii excepter da4 
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ego Dunc de ullo dico , nisi eo tantum qui in se id 
quod dico esse cognoscit. Si enim extra conscien- 
tiam suam sunt quœcumque dicoy nequaquam ad 
iDjuriam ejus spectant cancta quie dioo. Si autem^ 
in se esse novit quœ loquor, non a mea sibi hoc 
lingua dici aestimet, sed a conscientia sua. 



/ ^ Ac primum, ut de vitiis servilibus dicam, si 
fugitivus est senrus, fugitivus es eliam tu dires 
ac nobilis. Omnes enim dominum suum fugiunt 

qui legemDomini derelinquunt. Quid ergo, dives, 
culpas io servo ? hoc facis quod et ille. llle fugi- 
tivus est Domini sui, et tu tui. Sed hoc culpabi* 
lior tu quam îUe , quia ille fugit forsitan malam 
Dominum , et tu bonum. Incontinentiam quoque 
ventris in servo arguis. Inillo rara es^per indi- 
!^ gentianiy in le quotidianapercopiam^idesergo, 
apostolicasententiale potissimumvemerari,imo te 
solum, quia in quo alium judicas, temetipsum 
oondemnas. £adem enim agis qqae judicas. Imo 
non eadem^ sed majora multo ac neqoiora. In illo 
quippe etiam infrequentem ventris intemperan- 
tiam punis , et tu assidga cruditate distçnderis. 
Furtum quoque, ut putas, servile vitium est. Et tu 
furtum, dives facis, quando a Deo vetita pra^sumis. 
Qmnes siquidem furta faciunt qui inlicita commit- 
tunt 



Digitized by Google 



187 

vantage, de tous les excepter ! L'innocence du grand 
nombre serait le aaiut de tona. le ne parle de personne 
en particnlier , je ne m'adresse qu*à ceux qui recon» 

naissent en eux-mêmes les vices que je signale. Si quel- 
qu'un ne sent pas ces reproches dans sa conscience, 
mes paroles ne peuvent l'outrager. Au contraire ^ trouve- 
t-il au fond du cœur qu*il est coupable^ c*est au langage 
de sa conscience qu'il. doit s*en prendre, et non pas au 
-mien* 

Et d'abord, pour en revenir aux vices des esclaves,* 
s'ils sont fugitifs, ne l'étes-YOUs pas aussi, vous, riches 1 
et nobles ? Car ils fuient la maison de leur maître, tous i 
ceux qui abandonnent la loi du Seigneur, Qu aYez>*vous . 
donc, riches, à blâmer dans votre esclave? Vous fiâtes 1 
ce qu*il foit. Il fuit son maître, vous fuyez le vôtre. Mais | 
ce qui vous rend plus coupable que lui, c'est que peut- 
être il fuit un mauvais maître , et que vous , vous en 
fuyez un bon. Vous condamnez aussi h gourmandise | 
dans votre esdave^ Chez lui, elle est rare, à cause de 1 
ses besoins; chez vous, elle est quotidienne à cause de 
votre abondance. Vous voyez donc que la répréhension 
de l'Apôtre s'adresse à vous principalement} je dis plus, 
à vous seuls, parce qu'en jugeant les autres, vous vous 
condamnez vous même; car vous £ûtes les mêmes 
choses que vous condamnez. Ajoutons encore que vos i 
excès sont bien plus grands, bien plus coupables. Vous | 
punissez une intempérance assez peu fréquente, et | 
chaque jour vous vous gorgez de vivres. Le larcin aussi, 
comme voiis le dites, est un vice £imilier aux esclaves. 
Et vous , riches, vous commettez un vol, quand vous 
désobéissez à Dieu. Car c*est faire un larcin que de , 
irîinsgresser Mn ordre. 
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^ r .$6d.quid ego fani minute et quasi allegorice dç 
hoc loqu^^iF y cum f^ch^oribus ape^liâsimis uco^ 
fi»rtat£ttituni<livkHm) 8ed ktrocîuki .OQffiipt^c^befi^ 
imf Qaotus/quisque ehiin juxta clvriteai paupcv 
aut intaclus aut tutus est? Siqiiidem j)ervasioiîibus 
praepotentum aut sua homines imbeciili aut etiam 
se ipsos èum suls pariter amittuht Ut non imnie*> 
rito de ûtri^ue personis saoer' sermo testatus 
sit, dicens : Fenatio leonis , onager in efemo; 
w pascua sunt cUvitum pauperes (!)• Quamvis 
lyrannidemhancnon pauperes taiÉi^ni,sedpene . 
SL/ universitas patiatur genei is liuinany Quid est eiiim 
«Uurfdîguitas sublimium quam prbscriptio civita- 
âitoiy aut qaid aliud quorumdain« qqos taceo p 
y rœfeelura qi^ani proda? NuUa siquideoi maj^ir 
pauperculorum est depopulatio quam potestas. 
Ad hoc eaiiu honor a pauci» emitur ut cuuctOf 
him vastalione sol^ator. Quo quid èsse indi|;aicis» 
iquîd inîquius potest ?Reddunt mîseri dignîtatnm 
pretia quas non eoiuat. Gommercium nesciuat, et 
solutionem scluot. Ut pauci inlu&trentur ^ mundus 
eveititur.tfniushonoryOrbis excidiumést. Denique 
sciant hoc Hispanue, quibus solum nomeii relic- 
iMstk e^. Sciant^irigae, qusç fueruat. Sciunt Gallis^ 
êey9»Wmr sed non ab omnibus, et ideo in pau<^ 
oissimîis adhuc augulisvel tenuem spiritum agen- 
tes : quia cas interdum paucorum iategritas aluit^ 
qu«s multorùm npinar^vacuaTit;. 

(1) £cc/. XIX, 23. 



Digitized by Google 



18^ 

• Mais pourquoi f^rtêtéf^k'âés âê&AïB Mniaûeéx ;^ et 
parler oomme en allégorie, lorsque des crimes notoires • 
viennent révéler jmn-seuiemÊBt ks Wcins , mais encora 
le» bqigviila^'déft nck^f-G^V^vel est: ]e:pauyi!#:qiil> 
yQÎ^ d*un riche,. n'est*fM|s«paiii^«étë jyir h)4i*oii ^n- 
tièrement dépouillé F D^ns les ea^hissemeiis jdes grands,, 
les hommes sans appui perdent à-la-fois et leurs biens 
et leur liberté. Ce n'est donc pas sans raison que les 
pages sacrées s'expriment ainsi, en parlant des uns et 
des autres iMonagré est là proie du, lion dans le désert; 
idfùi h» p auvres sn nt ^ ^rtttâa' Aar rich es. Et oett$ ty- 
léanhlâ ne .pèse pas stir Ivs'j^flÛTres seuleiaem, elltf së* 
fait sentir à runirerfealîté-presque du genre humain. Car, 
l^&lévation des grands, qu'est-ce autre chose qdelapros- 
eciptioiixks cités $ et. le. gouvernement de certaines per- 
Miln^ fWC- je né nommerai point , qu'esboe autre johosel ^ 
^p'un brj^dage? 11 iir*c|sl,paA 4e -plus grand flçAU pour, 
le pauvre que le pouvoir. Quelques hommes achètent 
1^3 honneurs pour les payer ensuite par la ruine de tous, 
Quoi de pins révoltant? quoi de plus inique? Les mal- 
heureux donnent le prix des dignités qu'ils n ont poinf 
achetées. Etrangers à ce négoce^ ils ny paiticipent c^ue 
fié 'leur' argent. Tour llllustratîon de quelques per* 
sonnés, le monde est renversé. La gloire d*un seul èsi 
la ruine de l'univers. Au reste, les Espagnes le savent , 
elles à qui Ton n'a laissé que le nom. L'Afrique le sait, 
e lle qui fut.Xca- Gaules le savent, elles qui ont été dé* 
vméaj non^porloiis, cor elles o»aser«^t!ràooft94ft 
quelqilfi^enijhiitaim.légëi^^nSk deviaipme'jqii^allcâ 
furent nourries plus d'une fois par 11nt<>gi lté de quel- 
ques gouverneurs, après avoir été dépouillées par 
la rapacité des autres. 



P. 
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Sed evagati longius sumusi dolore compulsi. 
- Ergo , ut ad superiora redeamus , quid est in quo 
non servilibus viliis etiam nobiles polluantur? 
Nisi forte ideo, quia illa quae in servis peccata pu« 
niunt, ipsi quasi Ucita committunt. Denique ad bas 
pervasiones, quas, ut supra dixi, nobiles aguat, 
servus uec aspirare permittitur. Quamvis meutiar. 
Quidam enim ex servis nobiles facti, aut paria 
aut majora fecerunt. Sed hoc tamen imputari ser- 
vis nequaquam potest quod quibusdam sei vilis 

i i conditio tam féliciter cessiy Homicidia quoque in 
servis rara sunt, terrore ac metu mortis; in divi- 
tibus assidua , spe ac fiducia impunitatis. Nisi forte 
iniqui sumus, hoc quoddivites faciunt ad pecca- 
tiunreferendo : quia illi cum ocoîdunt servulos 

i y sttosy jus putant esse, non crimen^ec hoc solum ; 
sed eodem privilégie etiam in excrcciido impudi- 
citiae cœno abutuntur. Quotus enim quisque est 
divitum connubii sacramenta conservans , quem 
non libidînis furor rapiat in praeceps, oui non 
domus ac familia sua scortum sit , et qui non , ia 
quamcumque persouam cupiditatis improbœ calor 
traxerity mentis sequatur insaniam? Secundum il- 
lud scilicet quod de talibus dicit sermo divinus : 
£qui insanientes in fœminas facti sunt (i) . Quid 
enim aliud quam de se dictum hoc probat qui to« 
tum pervadere vult conoubitu quicquid ooncupie* 

(1) /tfivM, V, 8w 
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Mm nous nous sommes trop écartés , emportés par 
la douleur. Pour en revenir donc à notre sujet , quels 

sont les vices des esclaves dont les nobles ne se souil- 
lent eux-mêmes? à moins, par hasard, qu'ils ne regar- 
dent comme permis à eux ce qu ils punissent dans leurs 
serviteurs. Ces envahissemens des nobles ^ un esclave 
ne peut pas même y aspirer. Je me trompe ; quelques 
esdaves anoblis se sont livrés aux mêmes crimes et à 
de plus grands encore. Ces excès toutefois ne doivent 
pas être imputés aux esclaves en général, parce qu'il s'en 
est trouvé que leur condition a élevés à la fortune. Les 
homicides aussi sont rares chez les esckveS| par la 
crainte et la tmeur de la mort; chez les riches , ils sont 
continuels, par l'espoir et l'assurance de l'impunité. A 
moins peut-être que ce ne soit une injustice de notre 
part de regarder comme coupable la conduite des ri- 
ches y parce qu'ils se persuadent que le meurtre de leurs 
serviteurs est un droit et non point un crime. H y a plus, 
ils abusent aussi du même pririlége en se livrant à de 
honteuses turpitudes. Où est le riche qui garde les 
sermens du mariage, qui ne se laisse point emporter par 
la fureur de la passion ^ qui ne hit point de sa maison 
un (byer de débauche, et qui ne suit point la fohe de son 
cœur, vers quelque objet que l'entraîne Tardeur de ses 
infilmes désirs? selon ces paroles des saintes Ecritures : 
Ils sont devenus comme des chevaux qui courent après les 
eauales. J^e prouve-t-il pas qu'on parle de lui , l'homme 
qui veut assouvir sa brutalité sur tout ce que ses regards 
convoitent? Car, parler des concubines semblerait peut^ 
^tre une injustice ; en comparaison des vices que nous 
avons signalés , c'est une sorte de chasteté de se borner 
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'2%/^asp6èkipiain dedomilBims quippidot dicî f$»p« 

sitan etiaiii injustum esse videatiir : quia hoc in 
comparatioae supradictorum flagitiorum quasi ge- 
niis eateastîtatis, uxorîbu^ paucis esse contentum, et 
intra cerlumçonjugumnumerumfraenoslibidinum 
coatiuere. CoDjugum dixi ; quia ad tantuoi res im- 
pmid/ealiaia venilx ut ancillas suas multi uxore« 
piitetiil/Atque ultoam «icut putantui* esse quaÂ 
conjiiges , ita solai haberentur uxores! Ulud magis 
tetritm ac detestabile, quod quidam matriraouia 
hbûarata sbrtiti , alias sil>i rursum-senrilis sttttuë 
conjuge^ suftiunt, defeitoaiites sancti cortnuMt 
honorem per degeneriscontubernii vilitatem, non 
ctrubesceates maritos se fieri anoitlarum suarum, 
précipitantes fastigia nobîlium matrimonibriîm id 
cubilia obscœna servarum, dignî prbrsus étiam 
iilarum statu quarum se I>utaqt di^^nos .esse con«* 

7 T Non dubito ex iis «plorimos, qui auf ^apC .no«i 

biles , aut videri nobiles volunt , superbe et asper-i 
nanteracoipere quod, dumconsidefiamushaec talûi 
cpise locutiauimis, daioiis ^igitîcsoBdiidniiis senro» 
quosdam esse quam« dotniitM.- Sied omii' hoc ego 

hon de oTTinibus, sed de his qui taies sunt prsedi- 
caveriûi, nullus irasci omnîao débet qui iieqoa-^ 
quâni se taleiii ès'se cdgaoscil ; ' tk& hoc ipso qbod 
irascitur V de cœtu ipsorum esse »vîdeâtur. (^Liia 
polius quicunique ex nobilibusha^c inala horreiit, 
irasci talibus debeot, quod iaciuoribus sordidis* 
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à quelques femmes, et de mettre un frein à sa débauche 
en s'arrétani à un certain nombre d épouses. J'ai dit 
d*épouse8y car on en est venu k ce degré d impudence, 
que la plupart donnent ce nom à de viles esclaves. £t 
plût à Dieu que les regardant cômme des femmes légi- 
times, ils s'en tinssent à elles seules ! Ce qu il y a de plus 
hideux et de plus révoltant, c'est de voir des hommes, 
après un mariage honorable, aller chercher de nou- 
velles épouses dans une condition servile, flétrissant 
ainsi la gloire d'une sainte union par la bassesse d*une 
indigne alliance, ne rougissant point de devenir les 
époux de leurs servantes, avilissant la hauteur d'un 
illustre mariage dans la couche obscène d'une esclave, 
bien dignes assurément de la condition de celles dont 
ils ne dédaignent pas les embrassemens* 



Je ne doute pas que la plupart de ces hommes qui 
sont nobles, ou qui veulent le paraître, ne reçoivent 
mes paroles avec un orgueilleux dédain, quand je re- 
trace ces désordres , quand je peins certains esclaves 
moins criminels que les maîtres. Comme je ne parle pas 
de tous, mais seulement de ceux qui sont coupables, 
l'on ne doit pas s'irriter, si ron se reconnaît innocent; 
car on donnerait lieu de croire par-là qu'on appartient 
à cette classe d*hommes vicieux. Au contraire, les no- 
bles qui ont c es désor dres en horreur, doivent s*élever 
contre ceux qui déshonorent la noblesse par des actions 
infàmantes; car, bien que des hommes de ce genre 

13 
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simis nobilitatis nomen infaiiient ; quia licet hî 
qui taies sunt, ouiDem gravent populum Chris- 
tianonun, specialiter tamen illos sordibus suis 
1 1^ pollaunt , quorum pars esse dicuiitur^4>ixiinus 
ilaque nobiles quosdani esse servis cleteriores. 
Diximus utique, et improbabiliter diximus, nisi 
quod diximus I comprobamus. Ecce enim ab 
hoc scelere vel maximo prope omnis servoruui 
Dumerus immunis est. ^iumquid enim aliquis 
ex servis turlias coDcubioarum habel ? num* 
quid multarum uxorum labe polluitur, et ca- 
num vel suum more tantas pulat conjures suas 
2(fes»ey quantas potuerit libidini subjugare?iSed res- 
' ponderi videlicet ad hxcpotest quod fac^re servis 
ista non liceat. Nam profecto facerent si liceret. 
Credo. Sed qua^ fierinon video, quasi factahabere 
non possum. Quamiibet enim in eis improbaemea- 
tes^ quamiibet malae cupiditates sint, nullus pro 
eo quod non admittit scelere punîtnr. Malos esse 
serves I ac detestabiies , satis certum est. Sed hoc 
utique ingenni ac nobiles magis execrandi , si in 
statu honestiore pejores sunt. Quo fit ut ad illum 
perveniri exîtum rei hujus necesse sit , non ut 
servi sint a reatu nequitiae suae absoivendi, sed ut 
plurimi divites magis sint servorumcomparatione 
damnandi^Nam illud latrocînium ac scelus quis 
digne eloquipossit, quod,cum Romana Uespublica 
vel jam mortua , vel certe extremum spiritum 
agensyin ea parte qua adhuc vivere videtor, tri«- 
butorum vinculis quasi praedonum manibus stran» 
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pès^t déjà pur Ifiur w «uv toat le peuple cbiétieiii kiwf 
turpitudes néanmoins deviennent plus spécialement 

l'opprobre de ceux qui les comptent dans leurs rangs. 
Tai donc avance que certains nobles sont pires que leu|r9 
esclaves. Je l'ai avancé, mais on ne me croira point, si 
fe n*en apporte des preuves. Voilà que presque tous le^ \ 
esclaves sont exernpts de ce vice honteux. Et en effet^ 
quel est celui d'entre eux qui entretient une foule de 
concubines, qui se dégrade et s'avilit au milieu de nom- 
breuses courtisanes^ et qui, dans ses cyniques et im- 
mondes passions, regarde comme ses femmes toutes 
celles quil peut soumettre à sa brutalité? Mais on v» 
répondra à cela que les esclaves n'ont pas la facilité de 
tomber dans ces déréglemens , qu'ils le feraient sans 
doute ) s'ils le pouvaient. — Je le crois. Mais ce que je 
ne vois pas arriver, je ne puis le prendre comme un fait. 
Quelque mauvais que soient leurs esprits | quelqufi 
vicieux que soient leurs penchanS) toujours est-il qu'on 
ne punit personne pour un crime qu'il n'a pas commis. 
Que les esclaves soient vicieux et détestables , on le sait 
trop bien. Mais les grands et les nobhîs sont plus détes- 
tables encore, si, dans une condition élevée, ils se 
tncmtrent pires que leurs serviteurs. Aussi faut-il néces- 
sairen»nt en yenir à cette conclusion, que les esclaves 
ne doivent point , sans doute, être absous de leurs firates, 
mais que la pl upart d es^ches, comparés à eux, sont 
bieu plus co ndam nables. Et qui pourrait dignement ra- 
conter les forfaits et les brigandages de nos jours? Lors- 
que la République Romaine, déjà morte, ou du moins 
exhalant un^j^iiieuumffle , expire dan3 ces restes mal- 
heureux en qui elle semble vivre encore , étranglée par 
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gâlàla nifdf ialiirv iavenitinlur iatiàeii pbiHiBir dîvi- 
lum quorum tributa pauperes ferunt, hoc est, înVe- 
Diunturpluriiiii divitum quorum tributa pauper^^ 
hecantP Ëtquodinveoiii diciiBiis plurimqsy timeo 
ne yeriusdicerémus, omnes. Tampâuci enitfx mài^ 
hujus expertes sunt, si tamen uHi sunt, ut in ea 
parte qm multos diximusi omo^s peue divit^ 
^( reperire possimus/Ëoce enim remédia pri4M|| 
nonnuUis urbibus data , quid aliud egerunt quam 
ut divites cunctos immuiies reddereul, oiiserorum 
tributa oiimularent; illis ni demerentor V6CtîfÉ)i|i 
vetera , istis ut adderentur nova; illos ut deoeHjN^ 
etiamminimarumfunctionumlocupletaret, ist^éë^ 
accessio maximarum adfligeret; illi uteorumquse 
leviter ferebant imminutione ditescérent i isti ut 
eorum quae jam ferré non potuerant siuItiplicatÎD- 
ne morerentur; ac sic remedium illud alios injus- 
tissime erigeret, alios injustissime necaret; aliis 
esset sceleratissiraum prœmium, aliis sceletjatiaaii 
mum venenum? Unde advertimus quodnihil esse 
et divitibus sceleralius potest , qui remediis 
pauperes perimunt» et nihil pauperibus infdlî|i|)ifP9^ 
quos etiam illa quae pro remédie cunctis déàttir , 
occidunt. 

Jam vero illud quale, quam sanctum, quod si 
qnis ex nobilibus converti ad Deumcœperit| sta* 
tim honorem nobilitatis amittit ? Aut quantus in 
Chrisliano populo honor Christi est, ubi religio 
ignobilem facit? Statim enim ut quis melior esse 
tentaverity deterioris abjectione calcatur, ac per 
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des impôts oppressifs comme sous un bras assas&iQ^ il 
se rencontre cependant des riches qui font peser leurs ] 
tributs sur les pauvres; c'e8t4-dire, qu'il se rencontré ' 
des riches dont les tributs écrasent les pauVres. Et ce 
que je dis d'un certain nombre, je crains bien qu'on ne 
puisse le dire de tous , avec plus de vérité. Car il en est 
si peu, si toutefois il en est, qui soient à l'abri de cette 
accusation , qu'au lieu de la restreindre à la plupart des 
ridiesi eomme nous Tayons fiut, on devrait Tétendre 4 
tous. Ces remèdes apportés naguère aux maux de quel- 
ques villes, out ils produit autre chose, sinon d'exemp? . 
ter tous les riches , et d'accumuler les impôts sur le§ 
pauvres j d'ôter à ceux-là les anciens tributs, d'en ajou- 
ter de nouveaux à ceux-ci; d*enrichir les premiers par 
la diminution des moindres charges , d'écraser les se^ 
conds par l'augmentation des plus fortes ; d'engraisser 
les uns, en adoucissant ce qu'ils supportaient sans peine, 
d'épuiser les autres, en aggravant ce qu'ils ne j)Ouvaient 
plus supporter. £t ainsi, ce remède inutile n'a fait que 
grandir les riches, et tuer les pauvres; tle?enaiit pour 
les uns le plus coupable soulagement, pour les. autres 
le poison le plus funeste. Pàr là nous voyons la'ecéléw^ 
tesse des riches (^ui iont périr les pauvres avec leurs re- | 
mèdes, et le malheur des pauvres qui trouvent Là mort 
dans ce qui devrait être un remède pour tous. 

£t puis, quelle piété ! quelle sainteté! Si quelque grand 
▼eut se convertir à Dieu, le voilà- tout aussitôt dédhu 
de' sa noblesse. Et, parmi le peuple chrétien , quel 
honneur pour le Christ, puisque sa religion engendre 
l'opprobre ! Car si quelqu'un s'efforce de devenir meil- 
leur, les hommes pervers le mépriscui^t, le foplent efix. 
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hoc omues quodammodo mali esse ooguntar, ne 
tileshàbeantur. Et tdeo Don sine causa Àpostolus 

clamât : Seculum totum in malo positum est (1). 
Et verum est. Merilo enirn totum esse in malo di« 
citur, ttbi boni Iqcum habere non possunt. Siqui- 
dem ita totum iniquitatibus pleuum est, ut aut 
mali sint qui sunt ia illo y aut qui boni sunt , mul- 
J ^tomm pencGUtionecrucienturyitaqueyUtdiximUd^ 
si lionon^tior quis^nam religioni se applicueriti 
illico honoratus esse desistit. Ubi enim quis mu- 
taverit vestem, matât protinus dignitatem. Sifuerit 
Aiiblimisifit despicabiîis. Si fuerit splendidissinrasi 
fit vilissimus. Sifuerit totus honoris, fittotusin- 
juriae. £t mirantur mundaui quidam et infidè- 
les, si offensamDei aut iracundiam perferunt, qui 
t)e^ni in sanqtis on(knibus persequuntur! Penrersa 
enini sunt et in diversum cuncta uiutata. Si bonus 
est quisfiiam^ quasi malus spernitur. Si malus est, 
^fm^x boiius bonoratur. Mihil itaque mirumest» si 
détériora cpiotîdie patimur, qui quotidie détériores 
sumus. Et nova enim quotidie homines mala 
f^cimit, et vetera non relinquunt. Surgunt recentia 
çrimina, neo repadiiintur antiqua. 

3^ Qnis ergo est causatipni locus? Quamlibetas» 
pera et «dversa patiamur, minora patimur quam 
maremiir. Qqid querimur quod dure agat aobis* 



Digitized 



199 

piods ; et aiiiM, c'est pour tout le monèe une sorte de 

nécessité de rester dans le vice pour ne pas se dégrader. 
L'Ap6tre a donc bien raison de s écrier : Tout Ifi monde 
etttouâî empire du maU £t c'est vrai. Car on peut dire 
que tout le monde est sous Fempire du mal» puisque les 
l^ns <le bien ne peuvent y trouver place. II est si plein 
d'iniquités, tj^ae ceux qui l'habitent sont livres au crime, 
ou que les gens de bien sont en butte à toutes les persé- 
CïutionSa Ainsi, comme nous lavons dit, si quelque 
' liomm» distingué s'attache à la vertu ^ Il perd aussitôt la 
eoofisUkbatiôn publique* Car changer de vêtement, c*est 
Mtlëgmdier de sa dignité. Eties-vouss élevé, voos deve- 
«efc méprisable. Etiez-vous dans l'éciat, vous tom!)ez 
^bns l'avilissement. Ëtiez-vous entouré d'honneurs, vous 
4tes «ooablé d'outrages. Et après cela, des hommes 
«soaidaias efc infidèles s'étonneraient de ressentir le 
fioids de la colère divine, lorsqu'ils persécutent Pieu 
dans tous ses. saints! Tout est perverti y tout est renver- 
sé ; si Ton est homme de bien, l'on est méprisé comme 
le serait le méchant; si Ton est méchant^ l'on est ho- 
noré comme le serait llionune de bien. II n*y a donc 
rien d'étonnant si nous souffrons chaque jour davan- 
tage, à mesure que nous devenons plus pervers. Les 
hommes, chaque jour, commettent de nouveaux cri- 
mes, sans abandonner les anciens. De nouveaux désor- 
dres s'élèvent » les anciens restent toujours. 

Qu'avons-nous donc à prétexter.»* Quelque rudes, 
quelque poignantes que soient nos souffrances, elles 
s<mtaia dessoude ce que nous méritons. Pourquoi nous 
plaindre de ce que Dieu en agit si durement envers 
nous? Nom va agissons bien plus durement envers lui. 
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0am Eteus? Multo nos cum Deo <luria8 agimusT 

Ëxacerbamus quippe eum impuritatibus nostris , 
et ad puniendos nos trahimus invitum. Cumque 
ejus naturse sit mens Dei atque majestasi ut nulla 
iracundtsepassione moveatur,tanta tamen in nobis 
peccatorum exacerbatio est , ut per nos] cogatur 
irasci. Vim, ut ita dixerim y facimus pietaii suae^ac 
manus quodammodo adferimus misèricordise su^ 
Cumque ejus benignitalis sit ut velit nobis jugiter 
parcerç, pogituy malis nostris scelera quae admitt^ 

3 ipus Yipdioare. Ac sicut ilU soient qui munitisdnias 
ùrbes obsidenc , aut firmissimas arces urbiom car 
pere et subruere conantur, omnibus alisque dubio 
eas et telorum et machinarum genenbus oppu* 
gnanty ita nos ad expugnandam misericordiam 
beî omni peccatorum immantum scelere, quasî 
omni telorum génère, pugnamus; et injuriosum 
nobis Deum éxistiniamus , cum îpsi injuripsissinû 
Deo simus ! Omnis siquidem Ghristianorum om- 
nium culpa, clivinitatis injuria csl. ^anl, cum illa 
qusefacere a Deo yetamur admittimus , vetantis 
jussaçalcamus; ac per boç impie in calamitatibus 
^ nostris severitatem dtvinam accusamus. Nos qu i ppe 

30 nobis accusaiidi sun^us/Naui quod ea quibus tor- 
queamur ^dmittimusy ipsi torme^tonim uostrorum 
^uctores sumus. Quid ergo de pœnarumacerbitate 
querimur? Unusquisque nostrum ipse se punit. 
£t ideo illud propheticum ad nos, dicitur : jKcçe 
Q.mnes çqs ignemaccenditis , et vires prœbeiis fiem-i 
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Nous l'aigrissons par nos impuretés, et, malgré lui, 
nous i entraînons à nous punir. Et quoiqu'il entre dans 
r^mnce et la majesté de Dieu d'être inaccessible à tout 
ressentiment de colère , nos péchés cependant Tirritent 
si fort , que nous armons nous-mêmes son courroux. 
Nous faisons, pour ainsi dire, violence à sa bonté, et 
nous détruisons, en quelque sorte, sa miséricorde. 
Disposé qu'il est à nous pardonner toujours , il se voit 
forcé par notre conduite à se venger de nos crimes. 
Semblables à ceux qui assiégeant des villes fortes , qui 
cherchant à prendre et à renverser de formidables cita- 
delles, les attaquent avec toute espèce d'armes, toute 
espèce de machines ; pour vaincre la miséricorde de 
Dieu, nous employons comme des armes' nos ciimes 
monstrueux , nos for&its de tout genre. Et nous croyons 
le del injuste à notre égard, quand c'est nous-mêmes 
qui le sommes envers Dieu! Une fiiute. dans des chré- 
tiens, c'est un outrage à la divinité. Car lorsque nous 
faisons ce que Dieu nous défend , nous foulons aux 
pieds ses ordres, et par conséquent c'est être impie que 
d'accuser, dans nos calamités, la sévérité divine. Cest 
nous-mêmes que nous devrions accuser. Quand nous 
faisons ce qui sera la cause de nos châtimens , nous de* 
venons les auteurs de nos propres souffrances. Pour- 
quoi se plaindre alors de la rigueur des peines Chacun 
de nous se punit lui-même. De là vient que le Prc^nète 
nous dit : Vous allumez le Jèu^ vous attisez les flammes» 
Marchez à la lueur de potre feu et des flammes que vous 
avez excitées, Tôus les hommes se précipitent dans la 
peine éternelle, en suivant les degrés que l'Ecriture 
yieiit de tracçr. D'abord ils allument le feu ^ puis ils 
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juamaceendistis{\), Totum namque humanum geu 
nus hoc ordîne in pcenam seteinain ruit, quo 
Scriptuia memoravit. Primum enim ignciu accen- 
dit, postea vires ignibus praebet, postremo flam- 

3 T mam ingreditur quam paravit^uando igitur pri«- • 
^ mum sibi homo œternum acdlndit ignem ? SdUcet 
cum primum peccare iiicipit. Quando autem vires 
ignibus prsebet ? Cum utique peccatis peocata eu- 
jOEiiilarit. Quando vero îgnem œteraum introibit? 
Quando inremediabilem jam malorom omnium 
summam crescentium delictorum nimietate com* 
plevmty stcut Salvator noater ad Judœonim prin- 
cipes rit î Impiété mensuram patrum vestrorum^ 
serpentes, progcnies uiperarurn (2). Non longe a 
plenitudine peccatorum erant quibus ipse dicebat 
Dominus ut peccata complerent. Ideo absque du- 
bio, ut, quia digni jam salutenon esseni, implerenl 

^ iniquitatum nurnerum , quo perirent/Unde etiam , 
€um iexvelus peccata Amorrheorumcompleta esse 
jnemorassel , sic Jocutos esse ad sanctum Loth an- 
gelos refert: Omnes qui tui sunt educ de urbe hoc, 
^Deieinnuis enim locum istum^eo quod increi>erit 
^dmmoreûrum coram Domino ^ qui misie nos tu 
perdamas illos (3). Diu profecto flagiriossimusille 
populus ignem illum accenderat , quo peribat. Et 

(1) It,U 11. 

(2) Matth. XXra. 32-33. > 
{Z)Gea. XIX. 12-13. 
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fAttÎMiit; «nfin ils marchent a la lueur des flammés 
^ii'ik ont prépàT«ea. Quftnd donc allument-iU d^abord 
pour eux les feux ëternds ? Lorsqu'ils conmwnoent 
à pécher? — Et quand est-ce qu'ils l'attisent? — Lors- 
qu'ils entassent crimes sur crimes. — Mais quand est- 
ce qu'ils entreront dans ces feux éternels P — - Lorsqu'ib . 
auront atteint le terme irrémédiable de ^us ces forfaits, 
par rénonnité de leurs fautes toujours croissantes, 
ainsi que le Sauveur le déclare aux princes du peuple 
juif : Remplissez donc la mesure de vos pères ^ — Ser^ 
pens , rnce dft vipères. Ils n'étaient pas loin de la pléni- 
tude des crimes , ces hommes auxquels le Seigneur lui*- 
«ène disait de combler 'k meinre de lem péchés» Et 
cela, «ans doute i afin qué^ n'énint d^à plus dignes de 
salut) ils remplissent le nombre de leurs iniquités, 
pour périr eiisuile. Ainsi, l'ancienne loi racontant que 
l'iniquité des Amorrhéens était montée au dernier 
degré, fait parler eu ces termes les anges au saint 
homme Lotb : Tom ceux qui sont a toi^ faiS'Us sortir 
de cette vïïle. ~* Car nous détruirons ce lieu , parce que 
hur cri s*est élevé devant le Seigneur, qui nous a envoyés 
pour les perdre. Il y avait long-temps, certes, que ce 
peuple infâme travaillait à allumer le feu par lequel il 
^ait périr. Et voilà pourquoi, ses iniquités une ibis 
portées à IWxoès, il HÎt consumé par les flammes qu'b* 
mioMt dUutaées ses propres ctînes. U anraît si mal mé*" 
rttéde Dieu, que, la géhenne du jugement futur, il 
r^rouva même dès cette vie. 
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ideo oompietis ioiquitatibus suis, arsit flamiiais 
criminum suonim. Tarn maie enim de Deo merait, 

ut gehennam qiiœ in futuro judicio eril, etiam in 
hoc scculo suslineret. 

SedDulli sunt, inquit aliquisyillorum exitu digni, 
quia nulli illorum impuritatibus comparandi. Ve- 
rumfortasse istud sit. Attamen quid facimus quod sal- 
yalor ipse omnes quiEvaDgelium suum spreverint» 
pejores esse memoravit ? Deniquead Capharnaum 
sic ait : Si in Sodomis factœ fuissent virtutes quœ 
faotœ sunt in te^orsitan mansissent usque in hune 
diem. Ferumtamen dico vhbis quia terrœ Sodo^ 
momm remissius erit in die judicii quant Hhi (1). 
Si Sodomitas minus esse dicit damnabiles quam 
cunctos ËvaDgeiia négligentes, certissima ergo 
ratio est qua et nos ^ qui iu plurimis Eyangelia negli- 
gimus, pejus limere aliquid debeanius; praesertim 
cum usitatis jaui ety quasi familiaribus malis con- 
i/ 6 tenti esse nolimuyjMon suf&ciunt eoim multis cou- 
suetudinarii reatus , non sufficiunt lites, non calum- 
niae, non rapinaî, non sufficiunt vinolenliae, non 
sufEciunt comessationesy noin sufficiuQi falsitates, 
non sufficiunt perjuria, non sufficiunt aduitèria^ 
non sufficiunt homicidia, non sufficiunt denique 
cuucta ista, etsi atrocitate inhuaianissima , re ta- 
men ipsa ad humanas injurias pertinentia/nisi 
bUisphemas (uriosarummentium manus injiciant 

(1) Utc. X. 12-13. 



Digitized by 



205 



filiia il n*est personne, dini-tH)n , qui soit di^e d*une 

telle iin , parce que personne aussi n'a é^sAé les impudi- 
cités des Sodomites. Cela pourrait bien être vrai. Mais 
ignoroDs-Dous que le Sauveur lui-même regarde comme 
pires encore ceux qui méprisent sonETangile?£nfin,ildit 
à Gaphamaum : Si les miracles qui ont été faits en toi^ 
avaient été faits autrefois en Sodomcy peut-être aurait* 
elle subsisté jiisquà ce jour. — Cependant , je te le dis , 
au dernier jour , la terre de Sodome sera traitée moins 
r^ureusement que toi. S'il trouve les Sodomites moins 
condamnables que les contempteurs des Evangiles, 
nons qui méprisons les Evangiles en plusieurs points , 
nous avons grand sujet d'appréhender quelque chose 
de pire; d'autant plus que nous ne voulons pas nous 
contenter des crimes communs et familiers. Pour la 
plupart, c'est peu des vices ordinaires, c'est peu des 
procès, des calomnies, des rapines, c'est peu de 1 ivresse, 
c'est peu des festins dissolus, c'est peu des fourberies, 
c'est peu des parjures, c'est peu des adultères, c'est 
peu des homicides , c'est peu enfin des crimes de ce 
genre qui, tout éloignés qu'ils sont, par leur noirceur, 
de la dignité humaine, n'attaquent toutefois que des 
hommes ; c'est peu de tout cela , si , dans une fureur 
insensée , on n'élève encore contre Dieu des mains 
blasphématrices. Il est écrit des impies : Ils opposent 
leur bouche au ciel ^ et leur langue parcourt la terre, — Et 
ils ont dit : Dieu nous verrtt't'il? le Très'-HaiU en a44l 
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etiam in Deum. Posuerunt enim, sicut de impiis 
scriptum est , posuerunt in cœlum os suum , et 

lingua eorum transiit super terram , et dixerunt : 
Quomodo scibit Deus, et si est scientia in excel" 
êo (1)? £yiUud : jPfon videbitnee intelliget Deus 
y / Jacob (2/ Ad qiios iiliqae taies rectissime prophe* 
ticum illud referri potest : Dixitinsipiens in corde 
suo : Non est Deus (3). Nam qai nihil aspici a Deo 
affirmant, prope est ut, cui aspectum adimunt, 
etiam substautiam tollant , et quem dicunt oninino 
DÎl cernere, dicant etiam omnino non esse. £t 
quidem licet nullum admodum malum faoinus ra- 
tione subsistât, quia rationi non possunt sceleia 
conjungiy nullum tamen est, ut puto, vel iora- 
tionabiliusy yelinsanius. Quid enim tam fuiiosum 
est, quam ut aliquis, cum Deum creatorem rerum 
- omnium non neget, gubernatorem neget, et cum 
factorem esse fateatur, dicat negligere quae fecit ? 
^X.%i^ù Quasi vero haec ei faciendoram omnium cura ftie* 
rit utnegligeret quœ fecisset. Ego autem in tantum 
eum curam creaturarum suarum habere dîco , ut 
probem, priusquam etiam crearet , habuisse. Res 
quippe ipsa hoc evidenter ostendit. Nihil enim 
fecerat,nisi curani faciendi liabuisset , antequam 
£aiceret ; praesertim cum etiam in ipso humano gé- 
nère nuUus sit ferme hominum tam hebes qui ad 

i2)PsaLJXm.7. 
(3)PM/.Ln. 1. 
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eomai99anoê? Et encore s te Seigneur ne mma pmrm 

pasi le Dieu de Jacob rien aura pas cotuiaissance. On peut 
très«bien rapporter, à ces hommes les paroles duProphète: 
V insemé a dit en son çceur : Jl nj a point de Dieu, Car» 
affirmer qae Dieu ne regarde rien , c'est presque loi re- 
fuser rétre, en lui ôtant la ProTidence; prétendre qu'il 
ne voit rien , c'est presque dire qu'il n'existe pas. Et 
quoiqu il n'y ait aucun crime qui subsiste avec la raison, 
parce qu'il n'en est point qui puisse sympathiser avec 
elle , Ton ne saurait trouver cependant, je pense , rien 
de plus déraisonnable, rien de plus insensé que ce 
blasphème. N'est-ce pas une espèce de fureur , quand 
on admet que Dieu a créé toutes choses, de nier qu'il 
les gouverne j et quand on avoue qu'il les a faites , de 
prétendre qu'il néglige son ouvrage? Comme s'il ne se 
fût proposé d'autre but en formant le monde , que de 
l'abandonner ensuite ! Le soin qu'il prend des créatures 
me semble si grand , au contraire , que je veux prouver 
qu'il s'occupait d'elles même avant de leur donner l'être. 
C'est ce que prouve évidemment le lait seul de la créa- 
tion. Car il n'eût rien créé , s'il n'y avait songé d abord 
avant de se mettre à l'œuvre. Dans tout le genre hu- 
main, il n'est personne qui soit assez stupide pour 
entreprendre et achever un ouvrage dans la vue de le 
négliger ensuite. Celui qui cultive son champ, ne le cul- 
tive que pour le conserver après Tavoir fertilisé. Celui 
qui plante une vigne^ ne la plante que pour la conserver 
toujours. Celui qui se forme un troupeau, ne le forme que 
pour l'accroître par ses soins. Celui qui bâtit une maison, 
ou qui jette des fondemcns , bien qu'il n'y ait point 
encore une habitation prête, n'embrasse pourtant les 
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hoc aliquid agat atquc perficiat j ni perfecta non cu- 

ret. Nam et qui agrum excolit , ad hoc colit , ut culta 
conservet. Et qui vîneam plaotat , ad hoc plantai , 
ni pkniata custodiat. £t qui initia gregum prapa- 
rat,ad hoc parât, ut curam multiplicandis gregi- 
bus impendat. Et qui domum a^dificat, \el funda- 
meotum locat, etsi necdum habitationem para- 
tam habeaty jam tamen ipsa quœ adhuc facere 

^Jmolitur, spe futur» habitationis amplectitur.yEt 
quid de homiDe hoc loquar , cum etiam miaima 
animalium gênera futurarum rerum alTectu omnîa 
aganL Foitnicœ in subterraneis latibuiis varia frii- 
gum gênera condentes, ad hoc cuncta conlrahunt 
ac repoDunt; quia aflectu vitae suae diligunt quse 
recondont. Apes, cùm fundamina favis .ponunt, 
▼el cum e floribus natos legunt, qua causa vel 
thymum jaui nisi studio et cupiditate mellis, vel 
flosculos^<|uosdani nisi future sobolis caritate sec- 

ifij tantur ^1>eus ergo, qui etiam minimis animanti- 
bus hune afTectum proprii operis inseruiti se 
tantummodo solum creaturarum suarum amore 
privavity prœsertim cum ornais in nos rerum bo« 
narum amor ex illius bono amore descendent. Ipse 
est enim fons et origo cunctorum; et (juia in ipso , 
utscriptuin a^i^etvivimusetmov'emuretsumusii)^ 
ab ipso utique affectum omnem , quo pignora no»- 
tra amamusi acoepimus. Totus namque mundus. 
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travaux qu*U se propose d'exécuter ensuite que dans 
Tespoir de se préparer une demeure future. Et pour- 
quoi parler de l'homme seulement , puisque les plus pe- 
tits animaux n'agissent que dans la sollicitude de l'ave- 
nir? Les fourmis qui cachent dans leurs retraites sou- 
' terraines toute espèce de provisions, ne les recueillent et 
ne les mettent en dépôt , que par cet amour de la vie 
qui les leur fait conserver. Lorsque les abeilles posent 
les fondemens de leurs radies, ou lorsqu elles recueil- 
lent leurs petits sur les fleurs, par quel motif vont- 
elles sucer le thym, si ce n'est par le désir et l'ambition 
de produire du miel ? £t pourquoi parcourent-élles cer- 
taines fleurs, si ce n'est par amour d une postérité fu- 
ture ? Quoi ! Dieu a donné aux plus petits animaux cette 
affection de leurs propres ouvrages, et il se dépouil- 
lerait seul de l'amour de ses créatures, lui dont la bonté 
a mis eu nous cet amour des bonnes choses ! Car il est 
la source et l'origine de tout; et parce que c^eat en lui^ 
comme il est écrit, que nous avons la vie^ le mouvement 
et r être ^ c est de lui que nous tenons aussi cette propen- 
sion qui nous Hiit chérir nos enfans. Tout l'univers et 
tout le genre humain sont les enfans duCréateur; et 
voilà pourquoi l'afilection qu'il fait naî^e en nos cœurs 
pour tout ce qui nous est cher , doit noua £ûre sentir 
combien il aime, lui aussi, la grande famille humaine. 
Car, de même que les perfections ùitfisihles de Dieu 
de\^iennent ^visibles par la connaissance que ses ouvrages 
nousentlofmentysànsi a-t-il voulu nous faire comprendre 
son amour envers nous , par celui qu'il nous a donné 
pour les nôtres. Et comme, au langage de l'Ëcriture, 
toute paternité découle de lui dans le ciel et sur la terres 

14 
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et totum huttianain genus, pignus est creatons 

sui. Et ideo ex hoc ipso affectu , que ainare nos 
fecit pigQora nostra, intelligore dos voluit quan- 
V^um ipse amaret pignora sua/sicut enim , ut legi- 
mus ( 1 ), inuisibilia ejus per ea quœ facta sunt, in- 
tellecla conspiciuntur^ ita ainorem erga nos siium, 
per eu ni quem nobis ei ga nostros dédit amorem » 
▼oluit inteUigi. Et sicut omnem, ut scriptum est, 
paternitatem in cœlo et in terra a seipso voliiit 
nominari (2), sic a nobis patris in se aftectuoi vo- 
luît agnoBci. £t quiddicam» patris? imo potîus 
plus quam patris. Probat quippehocvox Salvato- 
ris in Evangelio <ii( cutis : Sic enim dilexit Deiis 
hune mundum ut Jilium suum unicum duret pro 
mundi vita (3). Sed et Âposlolus dicit : DeuSy 
inquit , fiUo suo non pepercity sed pro itobis om* 
mbus tradidit illiim, Quomodo non etiam cum 
illo nobis omnia donaviL (4)? 
^ » Hoc est ei^o illud quod supra dixi , quia plus 
nosamat Deus quam filium pater. Evîdens quîppe 
res est quod super arfectum iiiioi uoi nos Deus 
diligit) qui propter nos filio suo noo pepercit. Et 
quid plus? Addo, et hoc filio justo, et hoc filio 
unigenito, et hoc fiho Deo. Et quid dici ampHus 
potest? £t hoc pro nobis , id est, pro malis, pro 

(1) tLom. L 20. 

(2) £/»A. UL fS. 

(3) Aa.IIL 1«. 

(4) i!0'ii.yni. 31. 
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il veut que nous reconnaissions en lui laffection d'un 
père. Et que clis-je, d'un père ? il est quelque cliose de 
plus. C'est ce que prouvent ces paroles du Sauveur, dans 
i'£vangile : Dieu a tellement aimé le monde ^ qu'il a 
donné son Fûs unique pour le sauver, UApôtr« ne dit-il 
pas aussi : Si Dieu n*a pas épargné son propre fils , ets^il 
Fa livré a la mort pour nous tous, que ne nous donnerOf 
t-il point, après nous Vai'oir dqnné 



C'est donc là ce que j*ài dit , que Dieu nous aime plus 

qu'un père n'aime son fds. Car il est bien évident que Dieu 
nous chérit au-delà d'une affection paternelle , lui qui n'a 
pas épargné pour nous &on propre tils. Kt ^uoi de plus? 
rajouterai : Un fils innocent, un fils unique, un fils Dieu. 
Et que peut^on dire encore ? Il ne Fa point épargné pour 
nous, c'est-à-dire pour des méchans, pour des impies, 
pour des hommes souillés d'iniquités. Qui pourrait ap- 
précier cet amour de Dieu envers nous, si l'on ne sa- 
vait que sa justice est si grande qu'il ne saurait rien 
faire d'injuste P Car, à en juger par la raison humaine , 
un homme ferait une chose injuste , s'il limit à la mort 
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i^'J impiissiniis , pro iiiiquis/ Quis apstimare hune orga 
Qos Dei amorem queat , nisi quod justitia Dei tan ta 
est, ut in eum altqutd injustum cadere non possit? 
Nam, quantum ad rationem humanam pertinet, 
injuslaiii rem homoquilibet i'ecerat, si pro pessi- 
mis servis fdiuin bonum fecisset occidi.Sed utique 
hoc magîs inaestimabiUs pietas, et hoc magîs mira- 
bilis Dei vil lus est, quod ila inlelligi ab homine 
magnitude justilia^ suae iiou potest, ut quantum 
ad imbecillitatem humanam pertinet , pene injus- 
titiae speciem magnitude justitise habere videatnr. 
Et ideo Apostolus, ad indienndam nobis alicjua- 
tenus divina* uiisericordia^ iaituensitatem, sic ait: 
Ut quid enim Christus , cumadhuc impii essemus, 
secundum tempus pro impiis r^orttlus est? Vix 
if % enim pro jus to qitîs moritur (1). Ostendit profecto 
nobis unahac sentent ia pietatem Dei. Nam si vix 
ullus pro summa justitia mortem suscipit, proba- 
vit Christus quantum prîestilerit pro nostra lui* 
quitate moi iendo. Sed hoc cur fecerit Dominus , 
statim in subditis docet j dicens : Commendat au* 
tem suam caritàtem Deus in nobis. Nam si^ cum 
adhuc peccalores cssemus , Christus pro nobis 
mortuus est , multo magis igilurjustîjicatinunc in 
sanguine ipsius ^ suivi erimus ab ira per ipsum (2). 
Hoc ipso ergo commendat , quia pro impiis mor^ 
tuus est. Majoris enim pretii est beneficium quod 

(1) Tfom. V.6-7. 

(2) Ihid, 8-». 
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un bon ilis pour de médians serviteurs. Mais>.la bonté 
de Dieu est d'autant plus inappréciable » sa puissance 
esl d'autant plus étonnante, que la grandeur de sa justice 
ne saurait être comprise de l'homme, et qu'à en juger 
par la faiblesse humaine, elle semblerait renfermer 
presque nue. sorte d'injutitice. Et voilà pourquoi l'Apô- 
tre, Youlant nous faire connaître jusqu'à un certain 
peint l'itaunensité^ de la divine miséricorde , s'exprime 
ainsi: En effets pourquoi y lorsque nous étions sncore, 
dans les langueurs du pcchc y Jcsus-Ckrist est-il mort 
dans le temps marqué ^ pour des impies cotnme nousP—^ 
Car à peïnfi-queiquun voudrait-il mourir pour un juste. 
Et certes , ce passage nous montre seul toute la bonté 
de Dieu. Car, si personne ne donne sa vie , pas même 
pour la plus haute vertu , le Christ , en mourant pour 
nos iniquités, a montré toute la granfleiir de ses bien- 
faits. Alais la raison qui a fait agir le Seigneur, l'Apôtre 
nous l'apprend aussitôt dans les paroles suivantes : Dieu 
a faJU éclater son amour envers nous^ en ce que^ lors 
mêtne que nous étions encore pécheurs , — lésus-Ckrist 
est mort pour nous. Maintenant donc (pie nous sommes 
justifiée par son sang , nous serons , à plus forte raison , 
délivrés par bU de la colère de Dieu, Dieu fait donc 
éclater son amour, en cela qu'il meurt pour des impies. 
Car un bienfait a plus de prix , quand on l'accorde à des 
personnes indignes. De là vient que l'Apôtre a dit : Dieu 
fait éclater son amour envers nous. Et comment le fait-il 
éclater? sans doute , en l'accordant à ceux qui ne le 
méritent pas. S'il eût accordé cette ^siveur à des hommes 
saints et bien méritans, il ne paraîtrait point avoir 
donné ce qu'il ne devait pas, mais plutôt avoir rendu 



Digitized by Google 



114 

praestatur indignis. Idcirco itaque ait XjCùnvnen^. 
y ^ dat suam caritatem Deus in nobisj Quomoào 
commendat? Scilicet quia non luerentibus ptaestat. 
Si enim sanctiset beiie meritispraestitissety non 
yidebatur quae non debuerat prœstitisse j sed quae 
debiierat reddidisse. Quid eigo nos pro his om- 
qibi^s rçtribuimus, vel potius quid leltibuere de- 
bemns? Primnm scilicet illud quod beatissimus 
Propheta et debere se et r^dditurum esse testatur, 
dicens : Quid retrihuam Domino pro omnibus 
quœ retribiUt mihi? Calicem salutaris accipiam^ 
xTO èt nomen Bomini muocabo (lyPrima ergo haec 
rellibutio est, ut mortem morte reddarnus, ac 
pro eo qui mortuus ^st pro uobis , nos moriamur 
omnes; t^metsi minoris multo pretii mors nostra 
est quam sua. Quo fit ut, etiatnsi mortem susci- 
piainus , debitum tamen non exsolvamus. Sed ta- 
pien, quia majus^ referre non possumus^ totum 
reddere yidemur, çi totum quod possumusreddere 
cur^mus. Itaque prima, ut dixi, lutc retribulio 
\t{ esy Secunda autem , ut , si debitum mor t e non sol 
ymusi vel amore solyamus. Nam ipse Salvator 
îdao, ut ait Apostolus, moriendo pro nobis com- 
mendare voluit omnibus caritatem suam, ut nos 
ad red46ndam pietatem tantx vicissitudînisy pie- 
tatis suas traheret exemplo. Et sicut iilas naturae 
admirabiles gemmas ferunt, quae ferro propius 



Digitized by Google 



115 

ce qu*U défait. Que reodonsnnouft d)»iie^ ou du mcune 
que devmis-notts rendre pour ces inugueft fiiTevieP 

D abord ce que le InenheuTeux Prophète reconnaissait 

devoir et promettait de rendre, cjuand il disait : Que 
rendrai-je au Seigneur ^ pour tous les biens dont il 
comblé P — Je recevrai le^ctdiee du salut ^ et /invoquerai 
le nom du Seigneur* lie premier inouyement de cette 
reconnaissance est dono de donner vie pour vie , et de 
mourir tous pour celui qui luirmème est mort pour nous, 
quoique notre mort ait bien moins de prix que la sienne. 
Ët ainsi, en, recevant la mort, nous n'acquitterions pas 
entièrement notre dette. Cependant, parce que nous 
n*aTon$ rien de plus à donner, nous semblons payer 
tout, en rendant tout ce que nous pouvons rendre. Voilà 
donc, comme je l'ai dit, le premier mouvement de cette 
reconnaissance. Le second , c'est de payer notre d^tte , 
au moins par notre amour ^ si nous ne le faisons par 
le sacrifice de notre vie. Car le Sauyeur, comme dit 
r Apôtre, a voulu faire éclater son amour aux yeux 
de tous, en donnant sa vie pour nous, afin de nous 
entraîner, par son exemple, à payer sa tendresse de 
réciprocité. £t de même que ces pierres merveilleuses, 
quand on les met en contact avec le fer, le tiennent 
suspendu, si dur qu*il puisse être, par un amour en 
quelque sorte vivant; ainsi le Sauveur, e'est-à-dire, celte 
pierre souveraine et échitauto des célestes royaumes, 
en descendant du ciel pour se rapprocher de nous, mal- 
gré notre dureté, a voulu nous attirer à lui comme par 
les mains de son amour, afin sans doute que reconnais- 
sant et ses dons et ses bienfiiits nous comprissions ce 
quil convient de faire pour un si bon maître, lui quia 
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admot» 9 durissimum licet chalybem y affecta quasi 
spirante suspendunt; ita etiam ille^ idest, summa 

et clarissima regnorum cœleslium gemma, hoc 
soilicet yoluit^ ut, dum se licel durissimis nobis 
descendens de çœlo propitts adjungeret, affectui 
suo nos quasi amoris sui manibus admoveret; ut 
^guosceates utique 4^^^ aç bénéficia yintelli- 
geremii^ qiiid nos pro Domino tam bonq fap^re 
conveniret , cunt ille pro fnalis seryis tanta fipcisset« 
et compleretur hoc quod Apostohis dicit , ut mor- 
tificarep[iur caritale illius tota die, et ueque tii- 
bulatioy néque angustia^ neque persecutio, ne» 
que famés, neque nuditas, netjue gladius posset 
nos separare a caritate Dei, quae est in Christo 
Jesu Domino nostro (1). 

2m Cum ergo hnpc a nobis deberi Domino salis 
çeriuiu sit^ videamus quid pro bis cunçtis redda- 
mus, quaeve 4^mu$*Quid scilicçl, nisi (otumillud 
quod supra dîximus, quicquîd indecens , quicquid 
indignum, quicquid ad injuriain Dei pertinens, 
actus improbosy mores flagitiosos, ebrietates , co- 
messationes, cruentasmanus, fceditates libidinis, 
rapidas cupiditates, et quicquid ilhid est quod plus 
potest conscienlia habere quam sernio. Quœenim^ 
inquit Apostolus, in occuito fiuataheiSy turpeest 
etiam dècere (2). Nec solum hoc. Nam hoc Vêtus 

(l)|t0ni.TIII.34-39. 
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tant fait pour de si méchans seiriteurs, afin nous 
fussions livrés tous les joturs à la mort à cause de lui| 
suivant les paroles de F Apôtre, et que ni l'affliction, ni 

les anf^oisses, ni les persécutions, ni la faim, ni la nu- 
dité, ni le glaive ne pût jamais nous séparer de l'amour 
4e Dieu en Jésus-Christ notre Seigneuru 



Comme il est incontestable que nous devons à Dieu 
toutes ces choses , voyons maintenant ce que nous 
lui rendons , ou ce que nous lui donnons en échange 
de tout cela. Ce que nous lui rendons ! N'est-ce pas , 
comme nous Tavons dit plus haut , tout ce qu'il y a 
d*îndécent , tout ce qu'il y a d'indigne , tout ce qui 
peut l'outrager ; des actions criminelles , des mœurs 
dépravées , de fréquentes ivresses , des festins dis- 
solus, des mains ensanglantées, de honteuses débau- 
ches , des cupidités furibondes, tous ces crimes enfin, 
que l'imagination peut concevoir , mais que le discours 
ne peut rendre. Car^ dit l Apôtre , ce que ces personnes 
font en secret ^ la pudeur ne permet pas même de le 
nommer. Ce n'est pas tout, car ceci n'est point nou« 
veau , mais des temps passés aussi bien que des temps 
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est, et ttiin praesentium temporum quam praeterî- 

J 9 torumyrilud gravius et liigiibrius, quod peccatis 
yeterÎDus nova addimus. Nec soluiu nova, sed 
quaedam paganica, ac prodigiosa, et in Ëcclesiis 
Dei ante nôo visa ; jactantes scilicet profanas in 
Deum voces, et conUimeliose blasphémantes, di- 
centesDeuni iacuriosum, Deum non intendentem, 
Deum negligentem , Deum non gubernantem, ac 
per hoc et immisericordem, et imprœstabilem , 
inhumanuni, asperum, durum. Nam qui non res- 
picienset incuriosus et négligeas esse dicitur^quid 
superest nisi ut asper et durus et inhumanus esse 
dicatur? O ciccam impudenliam! ô sacrilegam te- 
meritatem ! Non sufficit enlm nobis quod peccatis 
innumerabilibus involuti , rei 19 omnibus Deo su- 
mus, nisi etiam accusatores Dei simus. Ëtquae, 
rogo, komiiii spes erit, qui ipsum accusât judicem 
judicandus? 

tH]/ Si ergO| ioquiunt, respieit res humanas Deus, 
si curât, si dîligit , si gubemat , curnos înfinniores 

omnibus gentibus, et miseriores esse permittit? 
Cur vinci a barbaris patitur? Cur juri hostium 
subjugari? Brevissime, ut jam ante dixi, ideonos 
perferre hœc mala palitur, quia meremiir ut i&ta 
patiamur. Respiciamus enim ad turpitudineS| ad 
flagitia, ad scelera illa Roman» plebis, ut supra 
di&imus; et inteUigemus si protectiooem m^eri 
n/Î* possumus , cum in tauta iiupuritate vivamu^ Ita- 
que quia hoc argumento plurimiuon respici re& 
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prÀens. Chose plus gnve et pLus déplorable ^ ««x pé- 
chés anciens , nous en ajoutons de nouveaux ; et , 

non-seulement des pèches nouveaux , mais encore des 
crimes monstrueux , dignes des païens et ^u'ou n'avait 
point vus jusques-là dans les églises. Nous élevons 
contre le ciel des paroles audacieuses et d outrageans 
blasphèmes ; nous prétendons que Dieu se met peu en 
peine des choses de !a terre, qu'il n*éeoute pas nos 
prières, qu'il néglige le monde, qu'il ne le gouverne 
pas , et par-là qu'il est sans miséricorde > inaccessible 
à nos vœux , inhumain , plein de rigueur et de dureté. 
Qar, lorsqu'on Taocuse d'inattention, d'incurie et de 
négligence , que reste-t-il à faire , sinon de le taxer de 
rigueur , de dureté et d'inhumanité ? O aveugle injpu- 
dence î ô témérité sacrilège ? non contens de nous jeter 
dans des prévarications sans nombre , de nous rendre 
coupables de mille excès envers Dieu , nous devenons 
encore les censeurs de la Divinité. Et, je le demande , 
quel espoir peut-il rester à l'homme qui s*érige en accu- 
sateur de son propre juge ? 

Si Dieu , disent les impies , regarde les choses hu- - 

maines , s'il prend soin de ses créatures , s'il les aime, 
s'il les gouverne , pourquoi donc permet-il que nous 
soyons plus f^iibles et plus malheureux que tous les 
autres peuples ? pourquoi nous laisse-t-ii vaincre par les 
barbares ? pourquoi nous laisse -t-il passer au pouvoir 
de nos ennemis? Je réponds brièvement, comme je 
l'ai déjà lait : Dieu permet que nous souffrions tous 
ces maux, parce que nous avons mérité de les souffrir. 
Jetons les yeux sur les turpitudes , les crimes et les 
forfaits du peuple romain, et nous verrons si nous 
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humanas a Deo dicunt quod miseri, quod imbe* 
cilles simus , quid meremur ? Si énim in tantis 

vitiis, in tanta improbitate viventes, fortissirnos^ 
florentissimos y beatissimosque esse paterelur, 
suspicio fortasse aliqua esse poterat quod non 
respiceret scelera Romanoruin Deus, (jiii tam ma- 
losy tam perdîtes, beatosesse pateretur. Cuin vero 
tam ^itiosos , tam improbos, infirmos et miserri- 
mos esse jubeat, eyidentîssime pat^t et aspici nos 
a Dep et judicari, quia hoc patimur quod mere- 
> murySed mereri nos absque dubio nonputamus; 
et hinc est quod magis rei criminosi sumus, quia 
non agnoscimus quod meremur. Maxima quippe 
accusatrix hominuai noxiorum est usurpatrix in- 
nocenti» adrogantia. Inter multos quidem eorum- 
dem criminum reos nullus est criminosior quam 
qui se non putat criminosuiii. Itaque et nos hoc 
solum malis nostris addere possumus, ut nos in- 
noxios judicemus. 

7 Sed esto (inquit aliquis peccatory et malignissi» 
•mus), certe, quod negari non potest, mehoies 
barbaris sumus ; et hoc utique ipso nianifestum 
est quod non respicit res humanas Deus, quia^ 
cum meliores simus , deterioribus subjugamur. 
An meliores simus barbaris, jam videbimus. Cerle^ 
quod non est dubium, meliores esse debemus* Ët 
hoc ipso utique détériores sumus, si meliores noD 
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pouvons mériter protection, en yiyant dans une si 
grande impureté. A ceux donc qui se servent de nos 

malheurs et de notre faiblesse comme d'un argument 
contre la Providence > je puis leur demander : Que mé- 
ritons-nous ? car si Dieu permettait que des hommes , 
vivant au milieu de tant de vices et de tant de désor- 
dres , fussent puissans , florissans et heureux , Ton 
pourrait peut-être soupçonner qu'il ne voit point les 
crimes des Romains, quand il les laisse dans la prospé- 
rité, eux si inéchans et si dépravés. Mais lorsqu'il rend 
bibles et. misérables des hommes si vicieux et si cor- 
rompus , il est bien clair que Dieu nous voit et nous 
juge , parce que nous souffrons ce que nous avons 
mérité. Nous sormues loin , sans doute , de croire 
que nous méritions toutes ces calamités^ et de là vient 
que nous sommes plus criminels, parce que nous ne 
reconnaissons pas ce que nous méritons. Ce qui accuse 
surtout lliorame coupable , c'est Tarrogante présomp- 
tion qui veut usurper Tinnocence. Parmi tous ceux qui 
ont à se reprocher les mêmes fautes, nul n'est plus 
condamnable que celui qui ne croit point l'être. Aussi , 
nous pouvons ajouter encor^ à nos autres péchés, celui 
de nous regarder comme innnocens. 

Mais soit, dira quelque impie, et le plus grand; du 
moins, on ne peut le contester, nous valons mieux que 
les barbares 9 et par-là même û devient manifeste que 
Dieu ne regarde point les choses huiuaihes , puisque 
nous sommes assujettis à de plus méchans que nous* 
Nous valons mieux que les barbares! c'est ce que nous 
allons voir. 11 est incontestable, au moins, que nous 
devons être meilleurs qu'eux. £t certes , c'est être pire 
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su mus y qui meliores esse debemus. CrimiDOsior 
. enim culpa est y ubi hooestîor status. Si hononi- 

tior est pcrsona peccanlis, peccati quoque major 
iDvidiaVFurtuin iii omni quideni est hoiuine ma- 
lum facious; sed damnabilius absque dubio sena- 
tor furatur aliqiia, quant infima persona. Cunctis 
foniicalio intcidicitur ; sed gravius mullo est si 
de clero aliquis, quaiu si de populo iornicetur. Ita 
et nos 9 qui Christiani et catholici esse dicimur, si 
simile aliquid barbarorum impuritatîbus facinius, 
gravius ei raïuus. Àtrocius enim sub sancti uomi- 
DÎs professîone peccamus. Ubi sublimior est pne» 
rogativa, major est culpa. Ipsa enim errores nos- 
tros religio quani profitemur accusât. Criminosior 
est ejus inq)udiciiia qui promiserit castitatem. 
Fœdius inebrialur sobrietatem fronte prœtedtleos^ 
«Nibil est philosophoturptus vitia obscœna sectanti ; 
quia,praeter eaiii dcformitaleni (|uain vitia ïn se ha- 
benty sapieutiae nomiiie plus noiatur. Et nos igitur 
in omni humano génère philosophiam Cbristia- 
nam professi sumus, ac per hoc détériores nos 
cunctis gentibus credi atque baberi uecesse est, 
quia sub tam magnae professionis nomine vivimus, 
«t positi in religione peccaraus. 
■ ^ Q Sed scio plurimis inlolei abile videri , si barbai is 
.détériores esse dicamur. Et quid facimus (juod 
causœ nostrœ hoc nihil proficit, si intolerabile id 
nobis esse vîdeatur. Imo causam nostram hoc ma- 
gisadgravat si détériores simus^ et meliores nos 
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que de n'être pas meilleur qu'un autre , quand on est 
obligé de Têtre. Plus l etat est Teleré, plus la faute est 
odieuse, plus k dignité est grande, plus aussi le crime 
est énorme ; le vol, sans doute , est une méchante ac- 
tion dans tout homme , mais un sénateur qui dérobe 
est bien [)]us condamnable assurément qu'une personne 
de basse condition. La lornication est défendue à tout 
le monde , mais elle est bien plus grave dans un deic 
que dans un homme du peuple. Nous , de même , qui 
sommes appelés Chrétiens et Catholiques, si nous 
commettons quelque chose de semblable aux impuretés 
des barbares , nous péchons plus grièvement. Le crime 
est plus atroce, quand on professe un nom saint. Plus 
la prérogative est sublime, plus la faute est énorme. La 
religion que nous professons accuse elle-même nos 
écarts. L'impudicîté est plus coupable en celui qui a 
promis d être chaste. 11 est plus honteux de s enivrer 
pour celui qui porte la tempérance sur son iront. Rien 
de plus hideux qu un philosophe livré à des vices obs-t 
cènes; car, outre la difformité que les vices ont en eux^j 
le nom de sage les hit remarquer encore plus. Et nous 
qui avons professé , dans tout le genre humain , la phi- 
losopliit' chrétienne , il faut nécessairement que nous 
soyons jugés et regardés conune plus corrompus que tous 
les autres peuples, parce que vivant dans une profession 
•i haute , nous péchons au sein même de la religion. 

Je sais que plusieurs ne peuvent supporter d'être mis 
au-dessous des barbares. Et qu'importe à notre cause, 
si cela nous parait insupportable ? Au contraire, nous 
croire meilleurs que nous ne sommes, c'est faire tort à 
notre cause. Car si quelqu'un^ dit l'Apôtre, s imagine 
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esse credamus. Qui emnij inquit Âpostolus, ie 
exîsîimat aliquid esse y cum nihil sit , seipsum se- 
ducit. Opus autem suum probe t homo ( 1 ). Operi 
ergo Dostro debemus credere, non opinioni; rà- 
tioniy non libidîni ; veritati , non voluntatî. ylgitui , 
quia non lerendinn quidam existiniant, ut dété- 
riores aut non multo etiam meliores barbaris judi- 
cemury videamus aut quomodo meliores simus , 
aut quibus barbaris. Duo enim gênera in omni 
gente omnium barbarorum sunt, id est, aut hae- 
réticoruiB> aut paganorum. His ergo omnibus, 
quantum ad legem divinam pertinet, dico nos 
sine comparatione meliores; quantum autem ad 
vitam et vitce acta, doleo ac plango esse pejores. 
Quamvis id ipsum tamen, ut ante jam diximus, 
non de oyinî penîtus Romani [)()|)uli universitate 
dicamus/Excipioenim prinium onmes religiosos, 
l deiade nonnuUos etiam seculares religiosis pares, 
^ aut si id nimis grande est, aliqua tamen religiosis 
bonestorum actuum probitate consimiles. Geteros 
vero aut onmes, aut })ene omnes, magis reos esse 
quam barbaros. Hoc est autem deteriorem esse, 
magis reum esse. Itaque quia nonnulli inrationa- 
bile atque absurdum arbitrantur, ut aut delei iores 
aut non multum etiam meliores barbaris judice- 
mur, videami^, ut dixi, aut quomodo, aut qui- 
4 3 l'us barbaris/Ego enim , pneter eos tantummodo 
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être quelque choscy il se trompe lui-mémey parce quil nest 
rieni — * Or^ que cAacm examine bien ses propres actions. 
Nous derons donc nous en rapporter à nos œuvreys^ et 
non à 1 opinion; à la raison, et non à la passion; à la Térité, 
et non au penchant de la volonté. Mais puisqu'il t >.t des 
personnes qui ne peuvent soutinr qu'on les rabaisse au 
dessous des barbares, ni même qu on ne les élève pas de 
beauèoup au dessus d'eux, voyons donc coiiimént nous . ^ 

sommes meilleurs, et de quels barbares il s*agit. Parmi ^ 
les barbai'es , il en est de deux sortes : des hérétiques \ V 
et des païens. Pour ce qui concerne la doctrine divine, [ 
nous avons sans doute tout lavantage^ pour ce qui re. 
garde la vie et les mœur^, je le dis avec une vive dou- 
leur^ nous sommes loin d<) les valoir. Je ne prétends 
point cejpendant, comme je Tai déjà dit, appliquer ces 
paroles à Funiversalité du peuple romain. J'en exoepte f ^ - ^ 4 v 
d'abord tous les religieux, puis, quelques personnes l ''^^'^* 
du siècle , qui ne leur cèdent en rien, ou si c'est trop, * 
qui leur ressemblent par une certaine probité d« vit. 
Quant aiiz autres, je les considère tous ou presque tovt 
comme inf érieu rs aux barbares. Or, être inférieur, c'est 
être pire. Mais , puisqu'il est des personnes qui regar^ 
dent comme déraisonnable et absurde detre abaissés 
au dessous des barbares , ou même de n'être pas élevés 
de beaucoup au dessus d*eux, voyons donc, ainsi que 
je l'ai dit, comment nous sommes meilleurs, et de quels 
barbares il s a^t. Pour moi , si vous exceptez ce petit 4 
nombre de Romams dont je viens de parler, je pré- | 
tends que les autres mènent tous, ou presque tous, j 
une vie plus coupable çt plus criminelle que les bar- 1 
bares. Vous vous irritez peut-être, vous qui lisez cela, 

15 
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Homanoium quos paulo aute uomiiiavi, casteros 
aut omnesy aut pêne omoes, majoris reatus dioo 
et criminosioris TÎIœ esse quam barbares. Irascerîs 

forsitan qui haec legis , et condemnas insuper quae 
legis. Non refugio censuram tuaiu. CondeiuDa , si 
ittentior ; oondemna , si non probavero ; condemna, 
si id quod adsero, «on eliam Scripluras sacras 
4 ^ dixisse moastrayero^gitur, qui meliores nos mul- 
tocunctisquaesunt m mundo gentibus judicamusi 
nec ipse, qui Romanos dico in plurimis détériores, 
abnego in quibusdam esse meliores. Vila enim, 
ut d'ixif et peccatis sumus détériores; lege autem 
cathoUca,4iiDe comparatione meliores. Sed illud 
consideianclum est, quia quod lex bona est, nos- 
trum non est ; quod autem maie vivimus , nostrum 
est. Et nîbil utique ndns prodest quod lex est 
bona , si vita nostra et con'versatio non est bona. 
Lex enim bona, muneris est Christi; vita autem 
non bona ^ criminis nostri. Imo hoc magis Gulpa- 
bîles sumus, silegem bonamcolimusi etmali cul* 
tores suiiuis. Quin potius nec cuit ores, si mali ; 
quia cultor dici non potest malus cultor. Neque 
enim colit qui rem sanctam non sancte colit. Ac 
per hoc , accusatrix nosiri est lex ipsa quam co- 
limus. 

ij^ Remota ergo legis praerogati^a , quae nos aut 
nihil omnino adjuvat, aut etîam justa animadver- 

sione condemnat, vitam barbarorum atque nos- 
trorum , studia^ mores , vitia comparemus. lujusti 
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et mis Gondamneft même ce que vcras lisez, le ne re- 
cule point devant votre cen&ure. Gondamnez-moi, si je 
mens ; condamnez-moi, si je manque de 'preuves; con- 
damnez-moiy si je ne montre pas que les saintes Ecritures 
ont établi ce que j'avance. Nous croyons valoir beaucoup 
mieux que tous les peuples de la terre , et moi-même 
qui affirme que les Romains leur sont inférieurs sous 
bien des rapports, je ne nie pas qu'ils ne leur soient su- 
périeurs à certains égards. Comme je l'ai déjà dit, nous 
leur sommes inférieurs par notre vie ot nos désordres ; 
nous leur sommes incom p^n^il^ment supérieur s par la 
doctrine catholique. Mais il faut le remarquer, si notre 
doctrine est bonne, cela ne vient pas de nous; «t si 
nous vivons mal, cest notre ouvrage. Et certes, il ne 
nous sert à rien que votre doctrine soit bonne, si votre 
fiei si Totre conduite ne l'est pas. Une bonne doctrine , 
G*est un présent du Christ; une vie mauvaise, c'est 
Tœuvre de notre malice. Ce nest pas tout; nous sommes 
bien plus coupables, si, professant une bonne doc- 
trine, nous en sommes d'infidèles observateurs. £ncore 
même, n'en sommes-nous pas les observateurs, si nous 
vivons mal, parce qu'un observateur infidèle ne peut 
être appelé observateur. CSar ce n'est pas observer que 
de ne point observer saintement une chose sainte. Et 
ainsi, la loi que nous professons devient eUenuéme 
notre accusatrice* , 

k 

Laissant donc de c6té ces prérogatives de notre doc- 
trine, ou qui nous sont toul-a-fait inutiles, ou qui sont 
même pour nous un juste sujet de condamnation, com- 
parons notre vie, nos penchans, nos mœurs et nos 
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sunt barbari , et nos hoc sumus; aYaii santbarbari, 

et DUS hoc suinus; infidèles sunt barbari, et nos 
hoc suntius ; cupidi sunt barbari , et hoc nos sumus ; 
iiDpudici suDt barbari, et nos hocsumas; omnium 
denicfue improbitatom atque impuritatum pleni 
sunt barbarie et nos hoc sumus. 

Sed respondere fortasse alîquis potest : Ergo si 
pares vitiositate barbaris sumus, cur non sumus 
etiam viribus pares? Cum enim similis sit impro*. 
bitas atque idem reatus, auttam fortes deberemus 
esse nos quam sunt illi; aut certe , tam invaHdi 
quam nos sumus, illi esse deberent. Verum est; 
ac per hoc superest ut illi nocentiores sint, qui io- 
firmiores. Quomodo hoc probamus? Scilîcet quia, 
ut superius locuti sumus^ omuia ex judicio Deuui 
facere monstravimus. Si enim, ut scriptum est, 
in omni loco oculi Domini speculantur bonos et 
malos (1), et juxta k^os{o\\xm, judicium Dei est 
secundum veritatem in omnes malos (2J, v idem us 
nos , qui non desinimus mala a^ere , ex judicio justi 
47 Dei pœnas malitise sustinere/Sed eadem , inquis , 
' mala etiam barbari agunt, et tameu non sunt tam 
miseri quam nos sumus. Hoc ei^o interest, quod 
etsi eadem aganl barbari quœ nos agimus, nos ta- 
men majore offensione peccamus. Possunt enim 
nostra et barbarorum \itia esse paria, sed in bis 

(1) Piw. XV. 3. 

(2) ilow. 11. Ji. 
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vices avec ceux des barbares. Ils sont iDjostes , nous le 
sommes aussi,* ils sont avares, nous le sommes aussi; 
ils sont perfides, nous le sommes aussi • ils sont pleins 
(le cupidité, nous le sommes aussi f ils sont impudiques, 
iious le sommes aussi; en un mot, ils sont livrés à toute 
sorte de désordres et dlmpuretës , nous le sommes 
aussi. 

Quelqu'un pourra me répondre peut-être : Si nous 
égalons les barbares en dépravation , pourquoi aussi ne 
les égalons-nous pas en puissance ? Puisque de part et 
d*autre les vices et les déréglemens sont. les mêmes', 
nous devrions être aussi puissans qu'eux, on du moins 
ils devraient être aussi faibles que nous. Je IVivoue, et 
il s'ensuit que les plus faibles sont les plus eoupabies. 
Quelle en est la preuve? C'est que Dieu fait tout avec 
justice, comme nous lavons montré plus haut. Car 
si les yeux de ŒtetTiel sont en tous lieux , observant les 
bons et les mécketns , si Dieti, au dire de TApôtre, con^ 
damne selon sa périté tous les méehans, nous, qui ne 
eessons de nous livrer au désordre, c'est donc par un 
jugement équitable de Dieu que nous portons la peine 
de notre malice. Mais, direz- vous, les barbares aussi 
s'abandonnent aux mêmes désordres, et ponnant ib 
sont moins malheureux que nous. — Il y a donc cette 
différence que , si les barbares commettent les mêmes 
crimes que nous, nous péchons pourtant plus griève- 
ment. Car nos vices et ceux des barbares peuvent étre^ 
égaux, mais nos offenses sont nécessairement plus 
graves. Tous les barbares, comme nous Favons déjà ditt 
étant ou païens ou hérétiques , je parlerai d'abord des 
païens dont les égaremens sont antérieurs. La race des 



tamen vitm oecesse est peccata nostra esse gm* 

viora. Nam cum omnes, ut ante jam diximus, 
barbari) aut pagani siot, aut haeretici; utdepa* 
ganis, quia prior illorum error est, prias dicam: 
gens Saxonum fera est, Francorum infidelis , Ge- 
pidarurii inhiuiiana, Chunorum inipudica; om- 
nium denique gentium barbarorum vita vitiositas. 
Sednumquideumdem reatum habent illorum yitia 
quem nostra ? Numquid tam criminosa est Chu- 
norum impudicitia quam nostra? Numquid tam 
accusabilis Fraocorum perfkUa quam nostra ? aut 
tam reprebeosibilis ebrietas Akni quam ebrietas 
Christiani? aut tam damnabilis rapacitas Albani 
quam rapacitas Chri&tiani ? Si fallat Chunus vel 
Gepida, quid mimm est, qui culpam penitus fal« 
sitatis ignorât? Si pejeret Francus, quid novi fa- 
ciet, qui perjurium ipsum sermonis genus putat 
esse , non criminis quid mirum, si boc barbari 
^ ita credunty qui* legem et Deum nesciunt, cum 
major 1ère Romani nominis portio ita existimet, 
quae peccare se uovit? Nam ut de alio bomioum 
génère non dicam, consideremussolasnegotiato* 
rum et sericoium omnium turbas , qum majorem 
ferme civitatum universarum partem occupave- 
runl, si aliud est vita istorum omnium quam me- 
ditatio doli, et tritura mendacii, aut si non perire 
admodum verba ^estimant quœ nihil loqiientibus 
prosint? Tantus apud hos Dei honor estprohibeus 
etiam jusjurandum, ut singularem existiment 
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Salons est cruelle, les Francs sont perfides, les Gepides 
inhumains, les Huns impudiques, enfin, dans la con* 
duûe de toutes ces nations Iwurbar^s domine «n vice 
paiticaliec ; nuisi lettT8.diéfiutf»oftt-iU le mâne degré ïde 
malice que les n^^s L impiuMcilé dés Huns est^le 
aussi criminelle que la nôtre? La perfidie des Francs est- 1 
elle aussi blâmable que la notre? L'intempérance des 
Alains est-elle aussi réprëhensible que celle desGirétiens? 
La rapacité des Albanois. est-elle aussi condamnable que | 
celle des. Chrétiens Si le Hun ou le Gépide use de 
fourberie, qu'y a-fr-îl là d*étonnant , foi qui ignore tout- 
à-fâit que la Iburberieest un crime? Si le Franc se par- 
jure , que fait-il de si étrange, lui qui regarde le paijure 
comme un discours ordinaire , et wm oemme uncriiMp 
£l quelle merveille» si des barbares setti dans cette opi^ 
iiion y lorsque la majeure partie du nom romain pense \ 
de même, elle qui sait bien qu'elle pècbe ? Car, pour \ 
ne pas parler des autres classes d'bommes, attachons- • 
nous à considérer les négocians et ces vendeurs d'étoffes ; 
précieuses dont la foule inonde presque toutes nos ci- < 
tés. A quoi passent-ils leur rie, si ce n'est à méditer de 
nouvelles ruses , k inventer des mensonges ? Ne regar- 
dent-ils pas comme perdues toutes les paroles qui ne 
peuvent leur rapporter aucun gain ? La gloire de Dieu \ 
qui défend le serment a tant d'empire sur eux , qu'ils \ 
legacdeat le parjure comme leee«l moyen de réussir en \ 
toutes dioses! Qu y a-^i! donc d'étoimuit, si les barbares \ 
usent de fourberie, eux qui ne savent pas que la four- 
berie estAJA crime P Leur c<HMiuiAe nest point un mépris 
des préceptes célestes I puisqu'ils ne les connaissent pas. 
Car, il n'agît pas contre la loi, celui qui l'ignore* Voilà 
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Tù fractum omnium perjuriumyi^uid ergo mimm 

barbaros fallere, qui falsitatis crimen ignorant? 
Nihil eoiiu cootemptu aguot cœlestium praecep- 
toriim^ prœcepta Domini nescientes ; quia iion 
facit aliquid contra legem, legis ignarus. Noster 
ergo hic pecuiiariter reatus est, qui legem divi- 
pam legimusy legalta semper scripta violamus, 
qui Deum nosse nos dicimus , el jussi^ illius ac 
prœcepta calcauïus. Ac per hoc, cum eum sperna- 
mus quem coli a nobis credimus atqqe jactamus, 
id ipsum quod cultus Dei videtor, injuria est. 
y / Denique ut de peccatis aliis niliil dicaiii, quis est 
omnino hominum secularium, pra&ter paucos, qui 
non ad hoc semper Christi nomeu in ore habeat 
ul pejerel ? Unde etiam pervulgatum hoc fera et 
apud nobiles et apud ignobiles sacramcntum est : 
Per Christumj quia hoc facio ; Per Christum^ ^iua 
hoc €igo; Per Chnstuntj quia nil aliud dicturus 
sum; Per Christum, quia nil aliud acturus sum. Et 
quid phira? In id penitus deduçtares est, utj^siçu^ 
paganis barjiaris prius dii^mtis ^ Christi nomep 
non videatur jam sacramentum esse , sed sermo. 
^^2^^ iu taatum apuçi plurioios nomeu hoc panri 
^ - j penditur, ut nunipiam minus cogitent qiiipptam 
/ fiicere, quan^cum se jurant per Christum esse iao- 
turos. Et cum scriptum sit : Non nominabis nomen 
Domini Dei tui in vanum (1), in id reverentia 

{\)Ezod.liTi.X 
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donc ce qui constitue spédalement notre péchë, nous 

lisons la loi divine et nous violons les saintes ordon- 
nances. Nous prétendons connaître Dieu , et nous fou- 
lons aux pieds ses préceptes et ses commandemens. £t 
ainsi, lorsque nous méprisons celui que nous nous van- 
tons d*honoreri ce qui nous paraît un culte n'est qu'un 
outrage fait à Dîev. 



Enfin , pour ne rien dire des autres péchés , parmi 
les hommes du siède , si Ton en excepte un petit nom- 
bre , quel est celui qui n'a pas toujours à la bouche le 
nom du Christ, afin d'appuyer ses parjures ? De là vient 
que cette espèce de serment est devenu vulgaire, soit dans 
la noblesse, soit dans le peuple : Par le Christ ^ je fais 
cela ; Par le Chriat yfen agis de la sorte; Par le Christ^ 
je ne dirai rimt auira chose f Par le Christ ^ je ne fend 
rien autre chose. Et quoi de plus ? La chose en' est venqe 
là, que le nom du Christ ne semble plus être un serment, 
mais un mot ordinaire , comme déjà nous l'avons dit 
des barbares païens. plupart estiment si peu ce nom 
sacré j( que jamais ils ne son^nt moins à ^ûre une chose, 
que lorsqu'ils jurent par le Christ de l'exéeuter. Et 
quoiqu'il soit écrit : Tit ne prendras point le nom du 
Seigneur ton Dieu en çain, le respect pour le Christ est 
porté si haut que, parmi toutes les vanités du siècle , 
nm ne semble plus vain que le nom du Christ. Ce ne 
sont point sealônest de» choses oiseuses et friyoles, 
mais encore des crimes qu'on jqre par le nom du Christ, 
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Christi deciditi ut in ter cseteras seculi vanitates 
nihil jaiKupene vaoius quam Christi nomen esse 
videatur A)enique multi non otiosas tantummodo 

res et aniles, sed etiam scelera qiiaedam se jurant 
per Christi nonien esse facturos. Uic eoim loquen- 
di U8U8 est talibus : Per ChnsUm^ quia toUo ittud; 
Per Christum^ quia cœdo illum; Per Christum, quia 
occido illum. Ad hoc res recidit^ut, cum per Christi 
nomen jurayerinti putent se scelera etiam religiose 
facturos. 

Denique quid mihi ipsi evenerit, dicam. Cum 
ante aliquantulum tempus , victus prece cujusdam 
pauperisy prapotentiori cuidam supplicarem, ob- 
secrans ne homini misero et egestuoso reui ac 
substaotiaiu suam toUeret, ne subsidium et sti- 
pem y quo paupertas illius nitebatur^ aufinret; tum 
ilie , qui ejus rébus siti ndnda inhiaverat, ac prœ- 
damjam spe et cupiditate ardenlissima devorave- 
raty respiciens ac vibrans in os meum truces ocu- 
loSy utpote qui toUi sibi a me putaret quîcquid 
ipse alteri non tulisset , nequaquam hoc quod pe- 
terem facere se posse respoudit, quasi vero jussu 
aut scripto Ld sacro faceret quod penitus praeterire 
non posset/Oumque ego causam, qua hoc (ieri 
non valeret, quairerem, dixit rem violentissimam, 
etcui cootradici penitus non deberat. Juravi, in* 
quit , per Christum res illius a me esse tollendas. 
Vide eigo an possiiii vel debeam non efficere 
quod 9 etiam interposito Christi nominci me dixi 
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de mettre à eséeutioii. Telle est la formule ordinaire : 

P€tr h Christ^ je lui enlèverai son bien; Pior le Christ^ 
je le frapperai; Par le Christ , je le tuerai. Il en résulte 
alors, qu'après avoir juré par le nom du Christ, Ton se 
fuit ttn point de religion de commettre même des crimes. 



Mais je vais raconter ce qui m est arrivé à moi-même. 
Il y a quelque temps, pour condescendre aux instances 
d'un homme pauvre , je suppliais un homme riche et 
puissant , et le conjurais de ne pas dëpoufller ce mal- 
heureux, dans son indigence, du modeste héritage qui 
le faisait subsister, de ne point lui enlever ces dernières 
ressources dont il soutenait sa pauvreté. Le riche, qui 
dans sa soif ambitieuse avait convoité cette pnNe,«t 
qui la dëvorail déjà dans Tardenr de l'espérance et de 
la cupidité, me lança des regards terribles, come sitt 
eftt pensé que je lui ravissais tout ce qu'il n'aurait pas 
enlevé lui-même à autrui, et me répondit qu'il lui était 
impossible de m accorder ce que je lui demandais , me 
faisant con^rendre qu'il agissait en vertu d'un précepte 
et d'un engagement sacré qu'il ne pouvait violer. Je 
rinterrogeai sur le motif de son refus, fl me dît une 
chose Irès-forte assurément et qui ne devait pas souffrir 
de contradiction. — J'ai juré par le Christ de dépouiller 
cet homme-là. Voyez donc si je puis ou si je dois me 
dispenser d'exécuter ce que j*ai promis d*aecoinpKr, au 
nom même du Oiriac Mm alors, ( que £ure devant 
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esse facturum. Tum ego (quîd enim amplius face- 
rem y cui ras tam justa obtendebatur et sancta ? ) 
audita religiosissimi sceleris ratione, discessi. 

Hic nunc interrogo omnesquî sanae mentis sunt : 
Quis Linquain crederet usque in hanc contumeliam 
Dei progiessuram esse humanaB cupiditatis auda- 
ciam, ut id ipsum inquo Ghristo injuriam faciunt, 
dicant se ob Christî nonien essefacturos? O inaes- 
timabîle facinus et prodigiosuni! Quid non ausae 
sunt improbsB mentes! ^mant se ad iatrocinan- 
dum per Christi nomen j auctorem quodammodo 
sui sceleris Deum faciunt; et cum interdictor ac 
viqdex malorum omnium Christus sit, dicunt se 
sçelus quod agunt agere pro Ghristo. £t de hostili 
iniquitate conquerimur, et paganicam barbariem 
pejerare causamuryQuauto minore peccalo illi 
per daernonia pejerant quam nos per Christum! 
Quanto minoris.criminis res est Jovis nomen lu- 
dificare quam Christi! Ibi home est mortuus, per 
quem juratur; hic Deus vivus, qui pejeratur. Ibi 
nec homo ullus; hic Deus summus. Hic cum maxi- 
mi sacramenti sit dejeratio, necesse est maximi 
sit reatus et pejeratio. ibi cum prope nullum sit 
juramentum, nullum constat esse perjurium. Nam 
çùm Deus non sit per qi|em juratur, non est per- 
jurium, cum pejeratur. Denique qui vult scire 
quam verum sit, audial beatum Apostolum Pau- 
lum ipsa haec quae nos dicimus prsedicantem. Sic 
quippe ait : Scimus autem quoniam quœcumque 
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un prétexte &i juste et si saint?) ayant appris la raison 
d*un crime si religieux , je me retirai. 

Je le demande ici à tous ceux dont l'esprit est sain : 
Qui pourrait croire jamais que 1 audace de l'humaine 
cupidité en viendrait jusqu'à ce degré d'insulte enyers 
Dieu, de soutenir quon fera pour le nom du Christ, les 
choses même qui l'outragent le plus ? O crime mons- 
trueux et inconcevable ! De quoi n'est point capable la 
perversité du cœur ? On s'anime au brigandage par le 
nom du Christ, on le fait, en quelque sorte, auteur de 
son crime ; tandis qu'il défend et punit le mal , c'est pour 
l'honorer, dit-on , qu*on accomplit les plus grands for^ 
faits. Et nous osons nous plaindre de Vinjustice de nos 
ennemis! nous osons alléguer les parjures des barbares 
païens ! Combien ils sont moins coupal)les eu se parju- 
rant par les démons, que nous en nous parjurant par 
le Christ! Combien c'est une chose moins criminelle de 
se jouer du nom de Jupiter, que de celui du Christ ! Là, 
c*est un homme mort^ que celui par lequel on jure. 
Ici, c'est un Dieu vivant, que celui par lequel on se 
parjure. là, il n'y a pas même un homme j ici , il y a 
un Dieu souverain. Ici, comme le serment est redou- 
table , le parjure aussi doit être une faute grave. Là , 
comme il n'y a presque pas de serment , il n'y a pas non 
plus de parjure. Car celui par lequel on jure n'étant pas 
Dieu , il n'y a pas de piirjure à violer son serment. Enfin, 
si vous voulez vous convaincre de la vérité de cela, 
écoutez le bienheureux ap6tre Paul proclamant <:e que 
nous disons nous-mêmes, Cest ainsi qu'il s'exprime: 
Nous sapons que toutes les paroles de la loi s adressent à 
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lex loquituTy his qui in lege sunt loquitur (1). Et 
iterum : Ubif inquit, nonestiex^ necprœwxrîca^ 
tio (2). Daabus his sententiis duas evidenter expo- 
sait partes generis humani, extra legem positos, 
et in lege viventes. Qui sunt igitur nunc in lege 
positi ? Qui scilicet? nisi Christiania sicut ipse Apo^ 
lolus fuit, qui de se ait : Sine lege Dei non sum , 
sed in lege sum Christi (3). Qui igitur sine lege 

^9Christi?>Qui? nisi pagani homines, legem domini- 
f cam nescientes. Et ideo de his dicit : Ubi non est 
lex , nec prœvaricatio. Quo uno utique ostendit 
Christianos tautum, cum peccaverint, legis prae- 
Taricatores esse; paganos autem, qui legem nes^ 
ciant, sine praevaricatione peceare ; quia nullus 
potest ejus rei pnevaricator esse quam nescit. Nos 
ergo tantum prœvaricatores divinae legis, qui, ut 
scriptum est 9 legem legîmus, et non facimus eam; 
ac per hoc, nihilest aliud scientia nostra quam cul- 
pa y qui ad hoc tantummodo legem novimus , ut 
majore ofTensione peceemus; quia quod lectione 
et oojfde novimus, libidine ac despectione calca- 

^ ^ musj Et ideo rectissime apostolicum ilhid ad om- 
nem dicitur Christianum : Qui in lege gloriaris^ 
per prœmricadonem legis Deum inhonoras. iVo- 
men enim Deipervosblasphematur intergentes (4). 

(1) iîom.II. 2. 

(2) Ibid. IV. 1 5. 

(3) Cor. Ep. I. IX. 21. 

(4) Rom. Il, 22-23. 
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ceux qui sont sous la loi. Et encore : Là oh il ny a point 
de loi^ ilriya point de prévarication. Dans ces deux pas- 
sages , l'Apôtre distingue évidemment deux parties du 
genre humain; ceux qui sont placés horade la loi , el 
ceux qui yivent sous la loi. Or, quels sont ceux qui 
vivent sous la loi P Quels peuvent-ils être si ce n*est les 
Chrétiens , comme l'Apôtre ? Il dit de lui-même : Je ne 
suis pas sans la loi de Dieu, ayant celle de Jésus-Christ. 
Quels sont donc ceux qui vivent sous la loi du Christ? 
Queb peuvent-ils être , si ce n*est les païens , qui ne 
connaissent pas la loi du Seigneur ? £t c*eftt pour cela 
qu il dit en parlant d'eux : Là oh il rCy a point de loi , il 
ny a point de prévarication. Ces paroles montrent que 
les seuls Chrétiens sont prévaricateurs delà loi, lors-| 
qu 'ib pèchent, et que les païens qui ne la connaissent! 
pa$| pèchent, il est vrai, sans être cependant prévarir 
cateurs. Car, nul ne peut être prévaricateur d*une loi 
qu'il ne connut jamais. Nous sommes donc les seuls pré- 
varicateurs de la loi di\iiie , nous qui lisons laloi et ne la| 
pratiquons pas. Ët par-là, notre science devient notre' 
condamnation , puisque nous ne connaissons la loi que 
pour pécher encore plus gnèvement; car, les choses 
que nous Usons , que noua avons dans l'esprit, nous les 
foulons dédaigneusement aux pieds, emportés par la 
passion. C'est donc avec justice qu'on peut adresser à 
tout Chrétien le reproche de l'Apôtre : ^ ous qui vous 
^rifiex d avoir la loi^ "vous déshonorez Dieu par la vio' 
lotion de la loi. Car vous êtes cause que le nom de Dieu 
est blasphémé parmi les nations. Par cela même que les 
Chrétiens déshonorent le nom de Dieu, on peut com- 
prendre l'énomûté de leur crime. Il nous est prescrit 
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Cujus ergo criiiiinis rei sint Christiani , ex hoc uno 
iDtelligi potest, quia Dei nomen infamaat. £t cuin 
scriptum sit nobis ut omnia faciamus in gloriam 
Dei , nos e diverse cuncta in Dei facimus injuriam. 
Cumqiie ipse Salvator noster ad nos quotidie cla- 
met: Sic hiceatlux vestra coram hominibus, utvi" 
deant filU hominum opéra vestra bona^ et mag" 
nificent patrem vestrum qui in cœlis est {\), nos 
ita vivimus e contrario , ut filii hominum videant 
opéra nostra inala , et blasphèment patrem nos- 
trum qui est in cœlis. ' 

Quae cum ita sint , magna videlicet nobis prae- 
rogativa de nomine Christianitatis blandiri possu- 
mus, qui ita agimus ac vivimus ut hoc ipsum 
quod Ghristianus populus esse dicimur, oppro- 
briuui Christi esse videatur. At e diverso, in pa- 
ganis quid horum simile quse dicimus ? Numquid 
dici de Chunis potest : Ecce quales sunt qui Chris- 
tiani esse dicuntur? Numquid de Saxonibus, aut 
Francis : £cce quœ faciunt qui se adserunt Christi 
esse cultores? Numquid propter Maurorum efferoa 
mores lex sacrosancta culpator? Numquid Scy- 
tharum aut Gepidarum inhumanissimi ritus in 
maledictum atque b^asphemiam nomen Domini 
^ ^ salvatoris inducunt ^umquid dici de ullis istorum 
potest : Ubi est lex catholica quam credunt? Ubi 
sunt pietatis et castitatis pra^cepta, quaa discunt? 

(l)M<iM.V. i«. 
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de tout Élire pour la gloire de Dieu; nom , au contraire, 
nous cherchons à le déshonorer en tout. Notre Sauveur 

nous crie chaque jour : Que votre lumière luise devant 
les hommes, afin quils voient vos bonnes œuures ^ et 
quils glorifient voire Père , qui est dans les deux ; et 
nous, nous vivons de manière à ce que les fils des 
honunes voient nos actions mauvabes , et blasphèment 
notre Père qui e^t dans les cieux. 



Après cela, nous pouvons bien, sans doute, nous 
flatter de la noble prérogative du nom de Chrétien , 
nous qui agissons et vivons de telle sorte, que ce nom-là 

même semble devenir l'opprobre du Christ. Chez les 
Païens , au contraire , que voyons-nous de semblable ? 
Peut*on dire des Huns : Voilà comment ils sont, les 
hommes qui se disent Chrétiens ? Peut-on dire des 
Saxons ou des Francs : Voilà ce qu*ils font, les hommes 
qui se donnent pour être les adorateurs du Christ? 
Blâme-t-on la loi sainte pour les mœurs féroces des 
Maures? Les rites inhumains des Scythes ou des Gépides 
portentpils à maudire et à blasphémer le nom du Sau- 
veur ? Peut-on dire d aucun de ces peuples : Où est la loi 
catholique objet de leur croyance ? Où sont les pré- 
ceptes de piété et de chasteté qu'ils apprennent? Ils lisent 
les Evangiles et ils sont impudiques. Ils entendent les 
Apôtres, et ils s'enivrent; ils suivent le Christ, et ils dé- 
robent; ils mènent une vie mauvaise , et ils prétendent 
posséder une loi bonne? Peut-on dire cela de quelqu'une 
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Ëvaugelia legunt, et impudici suDt; Âpostolo» 
audiunt, et iaebriantur; Christum sequuntury et 

rapiunt; vitam improbamagiint, et probam legeni 
habere se dicunt. Nuiiiquid haec de ulla istarum 
gentium dici queuot? NoDutique. De nobisquip* 
pe omnia ista dicuntur. In nobis Ghristus patîtur 
opprobrium , in nobis palilur lex Cbristiana ma- 
ledictum. De nobis eniiudicitur illud quod supra 
diximus : Ecce quales sunt qui Gbristum colunt. 
^ S Faisum plane illud est quod aiunt se bona discere, 
quodjactant se sanctae legis praecepta l elinere. Si 
enim bona discerent , boni essent. Talis profecto 
secta est quales et sectatores. Hoc sunt absque du- 
bio quod docentur. Apparet itaque et Piophetas 
quos habent impuritatem docere, et Apostolos 
qnos legunt nefaria sanxisse^ et Ëvangelia , qmbus 
iiabuuntury haec quœ ipsi faciunt praedicare.A^os- 
tremo sanctaaChristianis fièrent, si Cbristus sancta 
docuisset. yEstimari itaque de cultoribus suis po- 
test ilie qui coUtur. Quomodo enim bonus magîs- 
ter est, cujus tam malos videmus esse discipulos? 
Ex. ipso enim Cbristiani sunt, ipsum audiunt, 
ipsum legunt. Promptum est omnibus Christi in* 
telligere doctrînam. Vide Cbristiani quid agant, et 
evidenter potcstde ipso Cbristo sciri quid doceat. 
SJT Denique quam pi ave ac nefarie pagani semperde 
sacris dominicisopinati sint, docentpersecutorum 
immanium cruentissimaequaestioncs, qui in sacrifi- 
ciis Christianis nihil aliud quam impura qusdam 
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de ces nations ? Non, certes. Car c'est de nous que Ton 
dit toutes ces choses. En nous , le Christ souffre l'oppro- 
bre; en nous , la loi chrétienne souffre malédiction, car 
c'est de nous que Ton dit tout ce dont nous avons 
parlé : Voilà comment ils sont , les hommes qui adorent 
le Christ? lis trompent, lorsqu'ils se glorifient d appren- 
dre de bonnes choses, lorsqu'ils se vantent de suiyre 
les maximes d'une loi sainte. S'ils apprenaient de bonnes 
choses, ils seraient bons. Telle secte, tels sectateurs. Ils 
sont sans doute ce qu on les fait. Il paraît donc que leurs 
Prophètes enseignent l'impureté, que leurs Apôtres 
sanctionnent le crime , que leurs Ëvangiles prêchent ce 
qu ils font. En un mot , les actions du Chrétien seraient 
saintes , si le Christ avait enseigné la sainteté. Par ceux 
qui rhonorent, on peut juger de celui qui est honoré. 
Comment serait-ii un bon maître , celui dont nous 
voyons les disciples si méchans P Car les Chrétiens vien« 
nent du Christ, ils l'ëcoutent , ils le lisent. H est &cile 
à tout le monde de connaître sa doctrine. Voyez ce que 
font les Chrétiens, et vous saurez ce que le Christ en- 
seigne. Enfin, rien ne prouve mieux l'opinion perverse 
et coupable des païens touchant les sacrifices du Sei- 
gneur, que les sanglantes recherches de ces persécuteurs 
féroces qui ne voyaient dans les sacrifices chrétiens que 
des impuretés et des abominations. Us croyaient même 
que notre religion tirait son origine de deux grands 
crimes, d'abord l'homicide , puis, ce qui est plus grave i i « ■ 
encore , l'inceste. £t non-seulement Thomieide et 1 in- 1 ! 1 
ceste , mais ce qui est plus impie encore, l'incestè et 
l'homicide à la fois : Tinceste , en la personne des mères 
que la nature a rendues sacrées ; l'homicide , en la per* 
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fieri atque abominaâda credebant. Siqnidem etiam 

initia ipsa nostraB religionis non nisi a duobus 
niaxiniis facinoribus oriri arbitrabantur. Primum 
scilicet y homicidio ; deinde , quod homicidio est 
gravius, incestu. Nec homicidio solum et incestu, 
sed, quod sceleratius quidem est^ iacestu ipso et 
homicidio : incestu matrumsacrosanctarum et ho- 
micidio innocentium parvulorum , quos non occi- 
di tantuin a Christianis , sed, quod magis abomi- 
nandum est , etiam vorari existimabant ; et hsec 
omnia ad placandum Deum, quasi uUo facinore 
magis possit offendi; ad purganduui piaculum , 
quasi uUum aliud majus esset ; ad commendandum 
sacrificiumi quasi uilam rem Dominus magis possit 
horrere; ad promerendam vitam seternam, quasi 
vero, etiamsi possit bis rébus accipi, tanti esset 
ad eam per scelera tam immania perveniri. 

Intelligere ergo possu mus aut quales esse pagani 
crediderint Christianos , qui talibus saci ificiis 
Deum celèrent y aut quaiem sollicitent Deuni ip- 
sum, qui baec sacra docuisset. £t hoc cur ita? Cur 
utique, nisi ob eos qui Ghistiani esse dicuntur^et 
non sunty qui per flagitia ac turpitudines suas 
nomen religionis infamant; qui, utscriptum est, 
ore fatentur senosse Deum, factis autem negant, 
cum sint abominabiles et increduli, ad omne au- 
tem opus bonum reprobi (1), per quos, ut legi- 

(1) Tii. I. ic. 



Oigitized 



245 

sonne de petits enfans innocens, cjulls croyaient non- 
seulement immolés, mais ce qui est bien plus abomina- 
ble encore, dévorés même par les Chrétiens. £t tout cela, 

pour apaiser Dieu , comme s'il était un forfait qui put 
l'offenser davantaoe; pour expier leurs crimes , comme 
si ce dernier n.etait pas le plus {^land de tous; pour 
faire agpréer leur sacrifice, comme s'il était quelque chose 
que le Seigneur ait plus en abomination; pour mériter 
la vie étemelle , comme s'il valait la peine d'y parvenir 
par des forfaits aussi atroces, quand bien même ils 
pourraient j conduire !. 



Par-là, nous pouvons comprendre quelle idée les in- i 
fidèles se formaient des Chrétiens qui honoraient Dieu 
par de tels sacrifices, ou quelle opinion injurieuse ils 
avaient de ce même Dieu qui avait ensei§paé ces mys- 
tères. Et pourquoi cela? pourquoi! Si ce n*est à cause 
de ces hommes qui portent le titre de Chrétiens, et qui 
ne le sont pas ; qui, par leurs crimes et leurs turpitudes , 
déshonorent le nom de la religion ; qui, suivant récri- 
ture, font profession de conn^tre Dieu, mais le renon- 
cent par leurs actions , étant abominables et rebellefl, et 
incapables de toute bonne œuvre; qui font blasphémer, 
comme dit encore l Ecritui e, contre la voie de la vérité 
et qui exposent le nom saint du Seigneur Dieu aux malé- 
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mus, via veritatia blaâphematur (1)^ et sacrosano* 
tum DomiDi Dei nomen sacrilegorum hominum 

? 'J maledictione violatuiy^Quam gravis autemacsin- 
gularis piacuU malum sit Domen diviuitatis in 
blasphemiam gentium dare , etiam David beatissi- 
mi edocemur exemple, qui, cum sufiragio justi* 
tiarum suarqm a^ternaiu pro ofleasionibus suis 
pœnam per unam tantum confessionem meruerit 
evadere, faujus tamen criminis veniam nec per 
pœnitenliam patrocinanlem poluit impetrare.Nain 
cum ei errores proprios confitenti Nathan pro- 
phela dixisset : Transtulit Deus peccattm tuum y 
non morieris y subdidit statim : Verumtamen quia 
blaspliemare fecisti inimicos Domini propter ver- 
bum hoOifilius qui ex te mous est morietur (2). 

$^ £t quid post haec? Deposîto scilicet diademate, 
projectis gemmis, exutis j)un)uris, remola omni 
splendoris regii dignitate ^ cum pro bis omnibus 
soiitariusy gemenSy elusus, sacco squaliduâ, fletu 
madidus, cinere sordidatus, vitam parvuîi sui tôt 
lamentationum suffragiis peteret, et piissimum 
Deum tanta precum ambitione pulsaret , sic rogans 
et obsecraos obtinere non potuit , cum tamen , 
quod fortissimum petentibus adjumentum est, 
inipetnaturum se quod sic a Deo peteret, credi* 
dissetyEx quo intelligi potest quod nuUuin penitus 

{V)P§i,Ep.i, 11. 2. 
(2) B^, IL JJL 13>U. 
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dictions outrageantes des hommes sacrilèges. Or| ce 
qu'il y a de grave et de spécial dans le crime de ceux qui 
livrent aux blasphèmes des nations le nom de la divi* 

nité, c'est ce que nous apprenons par l'exemple du 
bienheureux David. Le suffrage de ses justices anté- 
rieures lui avait valu d'échapperi par un seul aveu , à la 
peine éternelle que méritaient ses offenses f et cepen- 
dant, malgré la pénitence qui plaidait pour lui , il ne 
put obtenir le pardon de son scandale. Car, après que 
David eut confessé sa faute, le prophète Nathan lui dit : 
Le Seigneur a transféré ton péché; tu ne mourras pas; 
mais il ajoute aussitôt : Cependant ^ parce que tu as fait 
MoMphémêr hâ emumiê du Seignmr^ le fils qui fest né 
mourra de mort, Qu*arrîva-t-il ensuite? David dépose le 
diadème, il rejette l'or et les pierres précieuses, il dé- 
pouille la pourpre , il écarte tout ornement de splen- 
deur royale, et, loin de tout cet appareil, lorsque soli- 
taire , gémissant, dans la retraite, couvert d*un sac in- 
forme , baigné de pleurs , défiguré sous la cendre , ih 
demandait la vie de son enfant par la voix éloquente de 
tant de lamentations, qu'il cherchait à émouvoir le 
Dieu plein de tendresse par de si ardentes prières , ses 
vives obsécrations ne purent néanmoins le faire exau- 
cer; et pourtant, ce qui est d'un merveilleux secours 
dans Les supplications , il espérait obtenir la faveur qu'il 
réclamait ainsi de Dieu. D*où Ton peut conclure qu*il 
n*est point de plus grand crime que de donner aux na- 
tions infidèles l'occasion de blasphémer. Car, com- 
mettre une faute grave sans qu'il en résulte de scandale 
pour autrui, c'est ne damner que aai. Mais celui qui 
fait blasphémer les autres , précipite bien des ames avec 
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majoris piaculi crimen est quani blaspbeniandi 

causani gentibus dare. Quîcumque enimsineblas* 
phemia aliorum graviter erraverit, sibi tautum 
adfertdamnatioDem. Quiautem alios blasphemare 
fecerity muhos secum prœcipitat in mortem ; et 
necesse erit ut sit pro tantis reus , quantos secum 
traxerit Id reatum.ISec solumhoc; sed quîcumque 
peccator ita peccat ut alios tamen peccato suo bia^ 
plieniare non faciat, peccatum suum ipsi obest 
tantummodo quod peccaverit ; sacrosauctum au- 
tem Dei nomen sacrilega blasphemantium maie- 
diclione non laedit. Qui vero blasphemare alios 
peccans fecei it , necesse est peccatum hujus supra 
criminis humani esse mensuram , quia per con- 
vicîa plurimoruai) insestimabilem Deo facit inju- 
riam. 

^ Hoc autem , ut dixi , malum peculiariter tantum 
Christianorum est f quia per eos tantummodo blas- 
phematur Deus, qui bonadiscunt, et maia faciunt ; 
qui , ut scriptum est, Deum verbis confitentur, et 
factis negant ; qui ^ ut idem Àpostolus ait , adqules- 
cunt legi et sciunt voluntatem ejus, et probant 
quae potiora sunt; qui habent formani scientiae 
et veritatis in iege; qui praedicant non furan* 
dum, et furantur ; qui legunt non mcechan- 
dum , et mœchantur; qui in lege glorianlur, 
et per praevaricationemlegis Deum inhonoraut (1). 

(4) Hom, Ïl,/Musim. 
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lui dans la mort éternelle, et il sera nécessairement res- 
ponsable de tous ceux ^u'il aura entraînés au crime. £t 
ce n'est pas tout; quiconque pèche sans faire blasphé- 
mer les autres par son péché» n est chargé que du crime 
qu'il a commis , car il ne livre pas le nom saint de Dieu 
aux malédictions sacrilèges des blasphémateurs. I\lais 
celui qui fait blasphémer les autres, outrepasse les 
bornes des crimes ordinaires , parce qu'il outrage Dieu 
d*une manière inconcevable en donnant Heu à de nom* 
breux sarcasmes. 



Ce péché, comme je Fai déjà dit, est particulier aux 

Chrétiens, puisqu'ils sont les seuls par qui Dieu est 
blasphémé , eux qui apprennent des choses bonnes et 
qui en font de mauvaises; qui, suivant le langage de 
ITcriture, confessent Dieu de bouche^ et le renoncent 
par leurs actions; qui , au dire de l'Apôtre, se confor- 
ment à la loi, connaissent sa volonté, et savent discer- 
ner ce qui est le meilleur; qui possèdent, dans la loi, 
la règle de la science et de la vérité ; qutprêchent qu'il 
ne fiiut pas dérober, et qui dérobent; qui lisent qu'il 
ne faut point commettre d'adultère , et qui commettent 
des adultères; qui se glorifient d avoir la loi, et qui 
déshonorent Dieu par la violation de la loi. Et voilà 
pourquoi les Chrétiens sont d'autant plus condam- 
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^ / Et ideo hoc ipso Christian] détériores sunt, qui 
meliores esse deberent. INoii eniiu probant quod 
profitentury et impugaant professionem suain 
moribus suis. IMbigis enim damnabilis est malitia, 
quain titulus bonitatis accusât; et reatus impii 
est^pium nonien. Unde etiaiu Salvator in Apoca- 
lypsi ad tepidum Ghristiaoum ait : Utùum oui 
calidus esses f aut frigidus, Nunc autem quia 
tepidus es y incipiatn te evomere ex ore meo ({)• 
Omnem Ghristiaoum Dominus fide ac spiritu 
jubet esse ferventem. Sic enim scriptum est : Ut 
simus spiritu ferventes, Domino servientes (2). 

^ 1 In hoc ergo fervore spiritus fidei religiosae ardor 
ostenditur; de quo ardore qui plurimum habet, 
fenrens esse agnoscitur et fidelis; qui nihil omnino 
habet, Trigidus esse intelligitur et paganus; qui 
vero ioter utrumque vel neutrum est, tepidus 
atqueexosus est Domino Cbristianus ; et ideo ad 
eum dicitur : Utinam aut calidus esses aut fn-- 
gidus, Nunc autem quia tepidus es ^ incipiam te 
evomere ex ore meo; hoc est dicere : Utinam aut 
calorem et fidemhaberes bonorumChristianorumy 
aut certe frigus et ignorantiam paganorum. Aut 
enim fides te calida Deo insinuaret j aut certe ad 
praesens adhuc iegis ignorantia aliquatenus excu- 
saret. Nunc autem quia Christum jam agnovisti y 

{\)Apoe,ÏXL 15-16. 
(2) Rom.m, 11. 
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oabks qu'ils devraient être meilleurs. Car leur conduite 
ne confirme point leur doctrine , et leurs mœùrft dé- 
mentent leur profession* Cette malice mérite une con- 
damnation bien plus sérère, qui trouve son accusateur 

<lans un titre honorable ; un nom saint devient un crime 
dans un impie. De là vient que, dans l'Apocalypse, le 
Sauveur dit à un homme tiède : Plut à Dieu que tu Jusses 
froid ou chaud! ^ Mais parce que tu es tiède ^ Je te vo- 
mirai de ma bouche» Le Seigneur ordonne à tout chré- 
tien d'être fervent en esprit et en foi, car c'est ainsi 
qu'il est écrit : Soyez fervens en esprit , cest le Seigneur 
que vous serves. L'ardeur de la foi religieuse se mani- 
feste donc dans cette ferveur de l'esprit. Celui qui a le 
plus de cette ardeur, se montre fervent et fidèle; celui 
qui n'en a pas du tout, se fait connaître comme un 
homme froid et infidèle. Mais celui qui flotte entre la 
froideur et la ferveur, est un homme tiède et abomina- 
ble aux yeux du Seigneur. Cest pour cela qu'on lui 
adresse ces paroles : Plàt à Dieu que tu fusses froid ou 
chaud; mais parce que tu es tiède ^ je te vomirai de ma 
bouche. Ce qui revient à dire : Plût à Dieu que tu eusses 
la chaleur et la foi des bons Chrétiens, ou du moins la 
froideur et l'ignorance des païens ; car alors une foi 
brûlante pourrait Vunir à Dieu, ou du moins, l'igno- 
rance de la loi t'excuserait en quelque sorte pour le 
présent. Maintenant, parce que tu as connu le Christ, 
et que tu le négliges après l'avoir connu , toi qui as été 
admis, pour ainsi dire, dans le sein de Dieu par le mé- 
rite de ta foi, tu en seras rejeté à cause de ta tiédeur. 
Le bienheureux apôtre Pierre expose clairement cette 
vérité, lorsqu'il parle ainsi des hommes tièdes et vicieux, 
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et aegligis quem agnovisù; qui susceptus es quasi 
iotra os Eteiper fidei agnitionem, projicieris per 
fi teporem. yQuod quidem etiam beatus Âpostolus 

Petrus evidenter exposuit, dicens de vitiosLs ac 
tepidisy id est, maie viventibus Cliristianis : Me* 
lius erat iilis non cognoscere verUeUem^ quant 
cognoscentibus retrorsum reflecti a tradito sibi 
mandato. Contigit illis res veH proverbii : Canis 
f€versus ad suum pomitunij et sus Iota in vobi" 
tabro luti (1). Quod ut evidenter de his dictum 
ir^telligamus qui sub Christiano iioinine in sordi- 
bus mundi atque impuritatibiis vivant, audi quid 
.de eisdem in eodem loco dicat : Si enim^ inquit> 
refugienîes coinquinationes mundi in agnitionent 
Dominé nostri et conser^>atoris Jesu Christi^ his 
rursus impUciti superantur , facta sunt illis novis^ 
Cj Ij sima pejora prioribus (2yQuod quidem et beatus 
Âpostolus Paulus in eumdem modum dicît : *Cir^ 
cumcisio quidem prodest , si legem custodias ; si 
autem prœvaricator legis sis, circuntcisio tua prœ* 
putium facta est (3), Circumcisionem autem Chris- 
tiaiiitaleiii inlcUigendam ipseevidentissime docet, 
dicens : JVos enim sumus circumcisio ; qui spiritu 
Deo servimus , et non in came confidimus (4). Ac 
per hoc videmus quod malos Ghristianos pagank 

{\)Petr.Ep. 2. U. 21. 

(2) Ibîd. 20. 

(3) iiom. II. 25. 

(4) Pliilip. III. 3. 
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c*est-à-dire , des Chrétiens qui vivent mal : // eût mieua: 
valu pour eux quiU neussent point connu la vérité^ que 
de retourner en arrière après Valoir connue y et d'aban* 
donner la loi sainte qui leuramit été donnée, — Mais U 
leur est arrivé ce que dit un proverbe très^éritable .* Le 
chien est retourné à ce quilai'ait i>omi;et^ le pourceau 
lavé s est roulé de nouveau dans la boue, Youlez-vous 
vous convaincre qu'il est ici question de ceux quî, sous 
le nom de Chrétiens , vivent dans les in&mies et les im- 
puretés du siècle , écouter ces autres paroles du même 
Aputre : Si ceux qui^ par la eonnaissancé de Jésus-Christ 
notre Seigneur et notre Sain>eur^ s* étaient retirés de la 
corruption du monde ^ se laissent vaincre en s'jr euffa- 
géant de nouveau ^ leur dernier état devient pire que le 
premier* C'est ce que dit encore de la même manière le 
bienheureux ap6tre Fàul : Ce nest pas que la circonci' 
sion ne soit utile , si vous accomplissez la loi ; mais si 
vous la violez y tout circoncis que vous êtes , vous devenez 
incirconcis, il nous apprend lui-même que par la cir- 
concbion Ion doit entendre le christianisme. Car^ dit-il^ 
c^est nous qui sommes les vrais circoncis ^ nous qui ser- 
vons Dieu en esprit^ sans nous confier à la chair. Par- 
là nous voyons qu il compare aux païens les mauvais 
Chrétiens; il ne compare pas seulement, il met presque 
les derniers au-dessous des premiers^ lorsqu'il dit : 
donc un homme ineirconcis garde les ordonnances de la 
loiy fiest'il pas vrai que tout incirconds quil est y il sera 
considéré comme circoncis P — Et celui qui étant natu- 
rellement incirconcis accomplit la loi, vous condamnera , 
vous qui avez la lettre de la loi et la circoncision êtes 
transgresseurs de la loi. D'où Von peut conclure comme 
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comparât ; nec comparât tanlum, sed pêne post- 
ponit f dicens : Si autem prœputium justitias iegis 
ciistodiatj norme prœputium illius in circumci" 
sionem reputcAitur, et judicabitid quod ex natura 
es prœputium, legem consummans, te, qui per 
litteranfL et circumcisionem prœvaricator legis 
es {\)J kc per hoc intelligimasy ul supra dixi, 
culpaDiliores nos multo esse, qui legem Dei ha- 
bemus et spernimus , quam illos qui uec habeat 
omniaoy uec noruut. Nemo enim ignota contem* 
nit. Concupiscentiam quippe nescieham , Apos- 
tolus iiKjuil , nisi lex diceret, non concupisces (2). 
Neque eaim praevaricautur a lege quam uoa ha- 
bent; quia, ut scriptuin est, ubi non est lex^ nec 
prœi^aricatio, Ac per hoc , si non praevaricantur a 
lege quam non habent , ergo nec conteiununt 
Iegis scita quœ non habent; quia nemo, utdixi, 
potest despicere quod nescit. Nos ergo et con- 
temptores pariter et praevaricatores sumus, ac 
per hoc paganis détériores ; quia illi non norunt 
Dei mandata y nos novimus; illi ea non habent , 
noshabemus; illi inaudita non faciunty nos lecta 
calcamus. £t ideo apud illos ignorantia est, apud 
nos prœvaricatio ; quia minoris crimiais reatus 
est legem nescire quam spernere. 

(0 J?om. IL 25-26. 
(2)/*iV.Vra,7. 
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je l'ai déjà dit, que nous sommes beaucoup plus cou- 
pables, nous qui possédons la loi divine et la méprisons, 
que ceux qui ne la possédèrent ni ne la connurent ja- 
mais. Car, on ne saurait mépriser ce qu'on ne connaît 
point. Je n aurais poîra connu la contfoitisey dit F Apôtre, 
si la loi n avait dit : V ous ne convoiterez point. L'on ne 
transgresse point une loi qu'on n'a pas; parce que, sui- 
vant l'£criture, là ou il tiy a point de loi^ il n'y a point 
non plus de préifarication. Ainsi donc, si Ton ne peut 
transgresser une loi qu'on na pas, on ne saurait trans- 
gresser non plus des préceptes qn*on ignore ; car, per- 
sonne ne méprise ce qu'il ne connaît pas. Nous sommes 
donc tout à la fois et contempteurs et prévaricateurs, et 
par-là bien au-dessous des païens. Us ne connaissent 
point les oommandemens de Dieu, nous les connais- 
sons; ik n*ont point sa loi, nous la possédons ; s ils ne 
suivent pas les divins préceptes, c'est qu'ils ne les ont 
point entendus, et nous, après les avoir lus, nous les 
foulons aux. pieds. Ët ainsi, chez eux c'est ignorance ; 
chez nous c'est prévarication , car il est bien moins cri- 
minel d'ignorer la loi que de la mépriser. 
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Scio iaficMÎMiaK)» qsowftie «t Teritatîs diTinae 

incapaces dicere adverstim hsec posse quae dixi- 
musy si tantus sit Christianoruin infidelium rea- 
ttis 9 Ut plus pecceot praetermitteotes mandata 
Domini qu9B sciant , quam paganae gentes , quae 
nesciant, salubriorem his fuisse ignorantiam quam 
agnitiooem, et contra eos esse admodum quod 
agnoverint veritatem. Quibus hoc respondendum 
est, non veritatem his obesse , sed TÎtia , nec 
legem nocere , sed mores. Denique da mores 
boaosy et legis scita pro nobis sunt. Toile vitiai 
et lex prodest. Scimus enim^ inquit Apostolus» 
quia lex bana est, si quis ea légitime utatur{\). 

(1) Tim.£p.L$-9. 
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Sivte Cinquième. 



Je sais ce que des hommes irreligieux et incapables 
de comprendre la vérité divine pourront alléguer contre 
les choses que nous venons d'établir. Si les fautes des 
Chrétiens infidèles sont si grandes , dira-t-on , qu'Us 
pèchent plus en violant les préceptes du Seigneur, 
eux qui les connaissent , que les nations païennes , 
elles qui les ignorent, Tignorance aurait donc été pour 
les premiers plus salutaire que l'instruction , et c'est 
pour eux un désavantage d'avoir connu la vérité. On 
peut leur répondre : ce n'est pas la vérité qui perd 
les Chrétiens, ce sont leurs vices; ce nest pas la loi 
qui leur est nuisible , ce sont leurs mœurs. Enfin , 
donnez des mœurs bonnes, et les enseigneniens de 
la loi sont en notre finreur, Otez les vices , et la loi 
devient utile. Car nous savons , dit T Aputre , que la 
loi est bonne f si on en use selon VesprU de la loi mime. 
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Légitime itaque lege utere , et legem tibi bonam 
ipse fecisti, Scimus enim, inquit, quia lex hona * 
est y si quis ea légitime utatur; sciens hoc, qiiod 

2, iusto lex non est posita/Xc per hoc, justus esse 
incipe^ et eris liber a lege; quia non potest lex 
venire contra mores, qu» jam liabetur in moribus. 
Scimus emm , înquit , quia les bona est y si quis ea 
légitime utatur; sciens hoc, quod justo lex non 
estposita^sedinjustis; et non subditis^ sed scele^ 
ratis et impiis et peccatoribus, et si quod aliud 
sanœ doctrinœ adversatur (I). Ac per hoc, non 
taui lex tibi, 6 hoiuo, quam tu legi adversaris; 
nec lex contra te bene praecipiendo^sed tu contra 

3 legem maie vivendo agis/imo illa pro te est , tu 
contra illam. lllaenim tibi consulitsanctadicendo, 
tu coutra iUam venis prava faciendo , nec contra 
illam tantum, sed etiam contra te; hoc ipso enim 
quod contra illam, et contra te , quia in illa salus 
etvita tua est. Ac per hoc, dum legem divinam 
deserisy salutem propriam derelinquis. 

Non aliter ergo nos de dominica lege querimur 
quam queri de optimo medico impatiens œgrotus 
solel ; qui , cum ingravescere sibi morbos vitio suo 
fecerit, imperiliam medenlis accusât. Quasi vero 
curare ullam infirmitatem prœcepta possint, si eis 
non obedierit infirmus ; aut sanare quemquam ob- 

. (1) Tim. Rp. I. 8-9. 
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Usez donc de la loi selon l'esprit de la loi y et vous 
. vous la rendrez profitable. Car nous* mt^ons , dit saint 
PauL, fue la loiett bonne f, si on en, me ^elon fesppU de 
la loi même; nous savons que la loi iCest- point établie 
pour le juste. Et ainsi y commencez à étce jaste , et tous 
serez libre de la loi , car elle ne peut plaider contre 
les mœurs , lorsqu'elle en est déjà la règle» Nous savons^ 
dit l'Apôtre, que la loi est bonne ^ si on en use selon 
¥ esprit dè la loi même. — < Nous savons que la loi n*est 
point établie pour le joete^ mais pour les injustes y lès re- 
belles I les scélérats j les pécheurs et les impies y — Et pour 
tout ce qui est opposé à la saine doctrine. Ce n'est donc 
pas la loi qui vous est contraire, ô homme, c'est vous qui 
• la combattez; en vous donnant de sages préceptes, la loi 
ne Ta point contre vous ; mais vous , en vivant mal, vou^ 
vous déclarez contre elle. Bien plus , elle est pour vous» 
vous êtes contre elle. Car elle veille à vos intérêts en vous 
prescrivant de saintes maximes; vous «liiez contre elle, en 
faisant de mauvaises choses \ et non>seulement contre 
elle 9 mais encore contre vous-même. Car, dès>lors que 
vous allez contre elley vous allez centre vous-même, 
puisqu'en elle repose et votre salut et votre rie. Ainsi, 
en abandonnant la loi divine, vous renoncez à votre 
propre salut. 

Nous nou& plaignons donc de la loi divine comme 
se plaint d*un habile médecin le makde impatient qui| 
par sa foute, £iit empirer le mal et accuse ensuite Finha- 

bilitc de l'art. Comme si les ordonnances pouvaient 
guérir une maladie, quand le malade ne les observe 
pas y comme si le régime prescrit par le médecin pouvait 
rétablir une personne ^ quand elle refuse de s'y sou- 
mettre. Que serrent à Testoroac les choses améres | si 



Digitized by Google 



969 

servantia valeat quam medicus.ei imperat , si eam 
^ sibisegrotus ipse non praestatyQuid juvant stoma- 
chum absinthia, si statim dulcia subseqnantur? 
Quid conferunt phrenelico silentia circumstan- 
tiuni| quem suus clamor occidit? Aut quid pro- 
desse poterit antidotum, cui superfunditur vene- 
num. Et nobis itaque lex est antidotum, sed^itio- 
sitasvenenum. Sanare nos non polest legis anti- 
dot um,quosocciduat \eueDa viliorum. 

Sed jam de bis et antea salis diximus; et, si ita 

res poslulaverit j etiam post liac , jiivaule Deo, 
aliqua dicemusTinterim quia duo superius barba- 
Torum gênera vel sectas essê roemoravimusy pa- 
ganorum , atque hsereticorum ; quia de paganis 
jam, ut arl)itr(^r, salisfecimus, de haerelicis quo- 
que, ut causa poscit, subjiciamus. Potest emm 
quispiam dicere : etiamai a paganis lex divina non 
exigat ut mandata faciant qnae non sciunt, certe 
ab ha^reticis exigit qui sciunt. Ëadem enim etiam 
illos légère quœ nos legimus, eosdem apud ilios 
Prophetas Dei, eosdem Apostolos, eosdem Evan- 
gelistas esse; ac per hoc, aut non minus ab illis 
legem negligi quam a nobis , aut etiam multo 
magis; quia, cum eadem legant scripta quse nostri, 
multa faciunt détériora quam nostri. 

Utrumque ergo videamus. Eadem, inquis, le- 
^ gunt illi quae leguntur a nobis/Q^omodo eadem» 
quaB ab auctoribus qoondam inalia et maie snnt 



les douceurs succèdent aussitôt ? Que fait à un phrëné- 
tique ie silence de ceux qui Tentourent^ s'il se Uie 
hiinffiéne à ^Mrce crifrRA ^uoi^oR L'antidste» «à 
ron prend enanîte 4a fouonthk loi M fvm nm^ 

comme un antidote^ mais nos. vices sont un poison { 
lantidote de la loi ne peut nous sauver , lorsque le 
poison de no& dcsordrefr vient nous donner ia mort. 



Mais cen est assez sur un sujet que nous avons déjà 
traité plus haut ; si Toccasion le demande , nous pour- 
rons plus tard, avec laide de Dieu, ajouter quelque 
choae. £n attendant , ootame neua avoiia distingué éewL 
genres on deux sectes de baiiiezes , les païens et 'les hé- 
rétiques, et que nous avons, je pense, asses parlé 
des premiers, venons-en maintenant à ce qui concerne 
les hérétiques , suivant que le sujet Texige» £n ef fet , 
quelqu'un pourra me dire : bien que la loi dirâe a or- 
donne pas aux païens de pratiquer des commandemens 
qu'ils ignorent, elle 1 ordonne du mmns aux hérétiques 
qui en ont la connaissance. Ils lisent les mêmes livres 
que nous, ils ont les mêmes prophètes de Dieu , les 
mêmes Apôtres, les mêmes £vangélistes ; et ainsi, en 
négligeant la loi > ils sont aussi coupables et même 
pins oonpables que nous, puisque avec les mêmes écrits 
que les orthodoxes, ils commettent des fontes bien plus 
grandes que les nôtres. 

Voyons donc ces deux points. Us lisent, dites-yous , 

les choses que nous lisons. Comment les mêmes choses, 
lorsque autre£6is des auteurs im pies les ont dénaturées 
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interpolala, el maie tradita? ac per hoo, jam noo 

eadeoi , quia non possunt penitus dici ipsa quae 
ftunt in aliqua sui pâtre vitiata. lucolumitatem 
•nim non babent quae plenitudinem perdiderunt , 
nec slatum suum omnino sénrant quœ sacramen* 
torum virlute privata sunt. Nos ergo tantum 
Scripturas sacras plenas^ inviolatas, intégras ha- 
bemusy qui eas Tel in fonte suo bibinuis^ y A 
certe de purissimo fonte haustas per ministerium 
purce translationis haurinius. Nos tantumroodo 
bene legimus./Âtque utinam quam beoe leginmsy 
tam bene adimpleremus ! Sed yereor quod qui non 
bene observamus , nec bene lectitemus ; quia 
minor reatus est sancta non légère, quam lecla 
violare. Cœtera quippe nationes ant non babent 
legem Dei, autdebilem et conTulneratam babent; 
ac per hoc, ut dixiuus, non babent quae sic ba- 
bent. Nam etsi qui gentium barbararum suot qui 
in libris suis minus videantur Scripturam sacram 
interpolatam babere vel laceratam , babent f amen 
veterum magistrorum traditione corruptam; ac 
per hoc, traditiouem potius quam Scripturam ba- 
bent, quia hoc non retinent quod veritas legis 
sua^et, sed quod pravitas mate traditionis inser-- 
vitiBarbari quippe homines, Romanœ imo potius 
humanse eruditionis expertes, qi|tJiihil omni no 
si^jîP^ V^y^^ quod a doctoribus suis audiunt, quod 
audiunt, hoc sequuntur; ac sic necesse est eos, 
qui totius litteraturse ac scientiae ignari, sacra* 
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par des interpolations sacrilèges, lorsqu'elles ont été 
altérées par une tradition mensongère? Ce ne sont donc 
plus les mêmes principes , car on ne peut qualifier ainsi 
des choses yiciées dans quelqu'une de leurs parties. Ce 

qui a perdu sa plénitude n'a plus son intégrité, et ce 
qui est privé de la vertu des sacremens ne conserve plus 
son état primitif. Seuls , nous avons donc les saintes 
écritures pleines, intactes, entières, nous qui les pui- 
sons à leur source» ou qui , du moins, par le ministère 
d*une transmission fidèle, les recueillons puisées à la 
source la plus pure. Nous seuls, nous lisons bien. Et 
plût à Dieu que la sainteté de notre vie répondît à la 
xéiité de notre doctrine ! Mais je crains fort que nous 
ne lisions mal, ce que nous ne pratiquons pas bien; 
c'est un moindre crime de ne pas lire des choses saintes, 
que de violer ce qu'on a lu. Car, pour les autres peuples, 
ou ils n ont pas la loi de Dieu , ou ils l'ont débile et 
mutilée; or, comme nous l'avons dit, ce qu'ils ont de 
cette manière, ils ne Font pas. Quoique parmi les na- 
tions barbares il y ait des peuples qui semblent possé- 
der l*Ecriture-Sainte, moins* interpolée , moins tron- 
quée, elle est cependant corftunpue par la tradition de 
leurs anciens maîtres. Et dès-lors, ils ont plutôt une tra- 
dition que l'Ecriture; car ils ne conservent pas ce qu'en- 
seigne la vérité de la loi, mais ce que leur inculqua la 
perrersité d'une coupable tradition. £n efiPet, des 
hommes barbares, étrangers à la science romaine , je dis 
encore aux connaissances les plus ordinaires , qui ne 
savent autre chose que ce qu ils apprennent de leurs 
docteurs, ces hommes pratiquent ce qu'ils entendent; 
et, comme dans leur ignorance de toute littérature ^ de | 
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mentum divins legis doctrina magit quam lec- 
tione cognoscont, doctrinam potius retinere quàm 

legem. Itaque eis traditio inagistrorum siioriim, et 
doctrina Inveterata , quasi lex est; quia hocsciunt 
tantummodo quod docentur. Hœretici ergo sunt p 

^ sed non scîentes^)enique apud nos sunt hseretici, 
apud se non sunt. Nam in tantuni se catholicos 
esse judicant ut nos ipsos tituio haeretîcae appeUar 
tionis in£ijment.Quod ergo illi nobis sont, hoc nos 
illis. Nos eos injuriam divinœ generationi facere 
certi suiuusy quod minorem Pâtre Filium dicant; 
illi nos injuriosos Patri existimant» qoia œquaies 
esse credamus. Veritas apud nos est, sed illi apud 
se esse prccsumunt. Honor Dei apud nos est, sed 
illi hoc ar^itranturhooorem divinitatis esse quod 

/ 0 credunt./Inoniciosi sunt, sed illis hoc est sum- 
mum religionis olBcîum. Impîi suiit , sed hoc pu- 
tant veram esse pielalem. EnaiU ergo, sed hono 
auimo errant, uqu odio, sed affectu Dei, houorar^ 
se Dominum atque amare credeptes. Quamvis non 
habeantrectam fidem, ilft tamen hoc perfeotan» 
Dei sestimant caritatem. Qualiter pro hoc ipso 
falsae opinionis errore in die judiciî puniendi sint, 

// nuUus potest scire nisi judex.yinterim idcirco eis,. 
ut reor, patientiam Deus commodat, quia vîdet 
eos, etsi non recte credere, affectu tamen piae 
opinionis errare, maxime cum sciât eos ea facere 
quae nesciunt , nostros autem negligere quod cre- 
dunt^ ac per hoc, illos magistrorum peccare vitio,. 
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tout savoir, ils connaissent les mystères de la loi divine 
par les ensdgnenicna bien plus que par la lecture , 
il est nécessaire qu'ils possèdent la doctrine de leum 

maîtres plutôt que la loi véritable. Aussi , la tradition 
de ces faux interprètes et des doctrines invétérées sont 
pour eux comme la loi, parce qu'ils ne savent que ce 
qu'on leur enseigne. Ils so nt donc héréti(jnes y mais ils 
ne le savept pas. Enfin ^ cbez nous ils sont héré- 
tiques, chez eux ils ne le sont pas. Car ils sont telle- 
ment convaincus de leur orthodoxie , qu'ils nous flé- 
trissent nous-mêmes du titre infamant d'hérétique. Ce 
qu'ils sont pour nous^ -nous le sommes donc pour eux. 
Kous sommes persuadés qu'ils font injure à la généra- 
tion divine^ en supposant le Fils inférieur au Père; ils 
pensent que nous outrageons le Père, en les croyant 
tous deux égaux en toutes choses. La vérité est parmi 
nous , mais ils croient l'avoir aussi chez eux. Le vrai 
culte est cbez nous , mais ils regardent leur croyance 
comme le culte légitime de la divinité. Ils ignorent les 
devoirs de la vie chrétienne, mais c'est en cela qu'ils 
font consister le premier devoir de la religion. Ils sont 
impies, mais ils pensent pratiquer ainsi la piété véri- 
table. Ils se trompent donc, mais c'est de bonne foi ^ 
non par haine , mais par amour pour Dieu , certains 
quils sont dlionorer et d'admirer le Seigneur. Bien 
qu'ils n'aient pas la foi pure, ils s'imaginent pourtant 
posséder en cela le parfait amour de Dieu. Quelle puni- 
tion ils doivent subir au jour du jugement pour ces opi- 
nions fausaea et monnéesy nul ne peut le savoir que 
le juge. En attendant , Dieu, je crois, les prend en pa- 
tience, parce qu'il voit que si leur croyance n'est pas 
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nostros suo; illos ignorantes, nostros scieates;. 
illos id facere quod putent rectum » nostros , qiiod 
sciant esse perversum. Et ideo justo judicio iltos 
patientia l)ei suslinet , et nos animadversione 
castigatj quia ignosci aliquatenus ignorantise po- 
test y contemptus ^reniam non meretur. Sic enim 
scriptum est : Semtsqui nescitwluntatem domini 
suif et non facit eam j vapulabit pauis. Qui 
autem sçit^eam^ et non facit eam y vapulabit 

t% multis (i)J Non ergo mîremur quod multis caedi- 
mur, quia non inscicntia, scd rchellione peccamus. 
Scieotes enim bona, non bene agimus, et discre- 
tionem recti ac pravi intelligentes , prava secta» 
mur; legem legimus , et légitima calcamus ; et ad 
hoc tantuip praxeplorum sacrorum scita cognos- 
cimus, ut gravius post interdicta peccemus. Deum 
colère nos dicimus, et diabolo obtemperamus. 

/3 l^t post hxc voluiiius ut bona a Deo accipiamus , 
cum mails malasemper addamus; fieri voluulatem 
nostram a Deo cupimus, cum Dei nos fiicere noli- 
mus. Quasi superiores nos Deo agimus. Volumus 
ut Yoluntati nostrœ Deus jugiter pareal, cum 
omnes nos YolunUti ejus jugiter repugnemus. 
Sed ille justus est, licet nos simus injusti. Castigat 
eniiii quos casligandos putat, patitur quos putat 
esse patieados. Utruiuque ad unani rem Yult pro* 
ficere, ut et castigatio in catholicis peccandi re- 

(1) Luc. XU. 47-48. 
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droite, ils errent seulement par affection pour ce qui 
]eur semble la vérité; il sait bien qu'ils font le nul 
sans le connaître^ et que les Chrétiens négligent ce qu'il» 
croient; que les premiers pèchent par la faute de leurs 
docteurs , les seconds par leur propre malice; ceux-là , 
par ignorance, ceux-ci avec connaissance de cause; que 
les premiers pratiquent ce qu'ils croient bon, et les 
Chrétiens, ce qu'ils savent être mauvais. Et c'est par un 
jugement équitable que la patience de Dieu les sup. 
porte ^ pendant qu'elle nous châtie avec rigueur; car 
on peut jusqu'à un certain point excuser l'ignorance, 
mais le mépris ne mérite point de pardon. Il est écrit : 
Le seruiteur qui ne connaît pas la volonté de son nudtre^ 
et ne Vexécute points recevra peu de coups* — Mais 
celui qui la connaâ et ne Pexécute point, en recevra da- 
vantage. Ne soyons donc pas étonnés du grand nombre 
de malheurs qui nous frappent ; ce n'est point par igno- 
rance , mais par esprit de révolte , que nous péchons. 
Car sachant les choses bonnes, nous n'agissons pas 
bien , et connaissant la distinction du bien et du nûil, 
nous suivons le vice; nous lisons la loi , et nous en fou- 
lons aux pieds les préceptes ; nous ne semblons con- 
naître les décisions des commandemens sacrés que pour 
pécher plus grièvement par la violation des défenses. 
Nous prétendons honorer Dieu, et nous obéissons au 
démon. Et après cela, nous voulons que le del nous 
accorde des fiiveurs, tandis que nous accumulons crime 
sur crime ; nous désirons que Dieu fasse notre volonté, 
tandis que nous ne voulons pas faire la sienne. Nous 
agissons comme supérieurs à Dieu. Nous voulons qu'il 
soit soumis sans cesse à notre volonté, tandis que sans 



270 

fraenet libidinem , et quandoque liaeretîcos pa- 
tientiaDei facial pleoaia fideiDOscere TeriUtem; 
maxime com sciât eos forsitaa catbolica non in- 

dignos fide , quos videat catholicis vitae compara- 
tione praestare. 



/y Omnes autem isti de quibus loquimur, aut 

Vvandali sunt, aut Gothi. Nam de Romanis hae- 
reticis, quorum innumera multitudo est , nihil 
dicimusy n'eque aut Romanis eos aut barbaris 
comparamus; quia et infidelitate Romanis sunt 
détériores, et iœditate vitae barbaris turpiores. 
Sed hoc nos non solum non juvat^ sed etiam supra 
id quod a nobis ipsis gravamar gravât ; quia et ii 
quos taies causamur esse , Romani sunt. Unde 
inteiligere possumus quid mereatur omnis Ro- 
mana Republica , cum pars Romanorum offendat 
Deum \ila, pars et infidelitate pariter et vita. 
Salvo eo quod etiam ipsa quondam liaei esis barba- 
rorum de Romani magisterii pravitate fluxit, ac 
perinde etiâm hoc nostrum crimen est quod po- 
/T^puli barbarorum liîeretici esse cœperunt./rorro 
autem quantum ad conversationem Gothoriim aut 
Vvandalorom pertlnet , quid est in quo eis aut 
pracponere nos aut etiam comparare possimus? 
Âc primum ut de aflectu et caritate dicam (quam 
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cesse nous résistons tous à la sienne. Mais il est juste, 
quoique nous ne le soyons pas. Car il châtie ceux qu'il 
croit devoir châtier, et supporte ceux qu il croit devoir 
supporter. £n cela, il ne se propose qu'une seule fin; 
parle châtiment, il veut réprimer dans les orthodoxes 
leur penchant au crime, et par sa patience amener 
enfin le& hérétiques à la pleine connaissance de la vraie 
fbî, ne jugeant pas sans doute indignes de là foi catho- 
lique ceux dont il voit la conduite remporter sur celle 
des orthodoxes. 

Ceux dont je parle ici , ce sont les Vvandales ou les 
Goths. Car, pour les Romains hérétiques dont la multi- 
tude eât ianomhrable ^ je n en dis rien ^ je ne veux les 
comparer ni aux Romains orthodoxes, ni aux Barbares, 
parce quils sont inférieurs aux premiers par leur infi- 
délité, et qu*ils surpassent les Barbares par la honteuse 
dissolution de leurs mœurs. Mais cela, bien loin de 
nous servir, ne fliit, au contraire, que nous charger 
encore plus, tout chargés que nous sommes déjà, parce 
qu ils sont Romains ceux dont nous accusons la con- 
duite. D*on Ton peut comprendre quel châtiment mé- 
rite la république romaine, quand, parmi les Romains, 
les uns offensent Dieu par leur vie, les autres par leur 
infidélité et leur vie tout ensemble. Ajoutons encore 
que rhérésie des Barbares naquit autrefois de la pervers 
sité des^clocteurs romains, et que c'est notre crime à 
nous , si les peuples barbares sont tombés dans l'erreur. 
Or, quant à ce qui concerne les mœurs des Goths et des 
Vvandales, en quoi peut- on nous préférer ou même 
nous comparer à eux? Et d'abord, pour parler de l'af- 
fection et de la charité mutuelle , (vertu que le Seigneur 
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praecipLiam Dominus docet esse virtutem, et quam 
nou solum per omnes Script uras sacras , sed etiam 
per se ipse commendat, dicens : In hoc scietur 
quod discipult mei estis^ si vos inpicem diliga» 
tis) (i) omnes se fere barbarie qui modo sunt 
uniusgentis et Régis y mutuo amant , omnes pene 
Romani se mutuo persequuntur.yQuis enim civis 
non invidet civi ? Quis plenam vicino exhibet ca- 
ritatem ? Omnes quippe a se y elsi loco non absunt, 
affecta absunt; etsihabitationejimguntury mente 
disjuncti sont. Atque utinam hoc, licet sit pessi- 
muni malum, utinam cives tantum atque vicini! 
lUud est gravius , quod nec propinqui quidem 
propin(|uitatis jura conservant Quis enim se 
proximis suis proximum redditPQuis suivit caii- 
tati quod se agnoscit debere vei nomini? Quis boc 
est animo quod vocatur? Quis tam propinquus 
corde quam sanguine , in quo non luridus male- 
volentiae zelus ardet, cujus non sensum livor in- 
vasity oui non prosperitas aliéna supplicium est? 
Quis non honum alterius j malum suum crédit? 
Cui ita sufficit félicitas sua , ut etiam alium velit 
esse feUcem? iSovum et insestimabile nunc in plu« 
rimis malum est. Parum alicui est si ipse sit felix, 
nisi alter fuerit infelix. 



(1) /MM. XJII. 3b. 
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place au premier rang, et que non-seulement il nous 
recommande dans toutes les saintes fkïritures, mais 
qu il nous ensdgne encore lui-même , lorsqu'il dit : Oa 
cormaitra que vous êtes mes disciples^ si vous avez de 
t amour les uns pour les autres. Presque tous les Bar- 
bares, ceux du moins qui appartiennent à une même 
nation et à un même prince , s aiment réciproquement , 
presque tous les Romains se font une guerre mutuelle. 
Où est le citoyen qui ne porte pas envie au citoyen? 
Où est celui qui témoigne à son Voisin une charité sans 
réserve? Rapproché par les lieux, on est éloigné par 
raffection; uni par la demeure, on est désuni parle 
cœur. Et plùt au ciel, quoique ce soit un mal af&enXy 
que la haine régnât seulement parmi les citoyens et 
les Yobins! Ce qu*il y a de plus grave encore, c'est 
que les proches ne gardent pas même entre eux les 
droits de la parenté. Car, où est celui qui agit en parent 
à 1 égard de ses parens ? Où est celui qui paie à la cha- 
rité ce qu'il reconnaît devoir au titre? Où est celui 
qui est sincèrement ce dont il porte le nom ? Ou est 
celui qui joint la parenté du cœur à celle du sang, qui 
ne brûle point d'un zèle sombre et malveillant, dont 
Tesprit nest point agité par la jalousie, pour qui la 
prospérité dautrui n'est point un supplice ? Où est 
celui qui ne regarde point comme un malheur le 
bonheur des autres ? Ou est celui qui est assez con- 
tent de sa félicité , pour vouloir aussi que son voisin 
soit heureux? Au milieu de tant de crimes, voilà quel- 
que chose d'inoui et dinexprimabie. C'est peu pour 
un homme d'être heureux lui-même, si les autres ne 
sont malheureux. 
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1 J Jam vero iUud quale, quant ssevQm, qwty e\ 
ha» ipsa impielale descendeos , quain aliemim a 

Barbai is, i^uaiii lanuliare Romanis, quod se in- 
vicem «xactione proscribuot^ imo nosK invicem; 
mm hoc lolerabîlius ferme essef, sipaterelur q«is- 
qtie quod fecerat lllud gravius est , quod plurîmi 
proscribmitur a paiicis , (juibus cxaclio publica 
peciiliaris est prœda, qui iiscalis debiti tiluios 
faciuDt quastusesseprîvatos; et hoc, non summi 
lanfuniysed pene infimi, non judices solum, sed 
jeiiain judicibus obsequeules.^ Quœ euiiu suul uou 
iinodo urbesy sed eiiam muoicipia SLîqpe vîei , ubi 
I noG^ quot Curudea fuerUat, tôt t yrauai sint ? Quam- 
I quaiu forte boc noniine sibi gratulenlur, quia 
i poteiis et boaocatum esse videatiu*. Nam et la*^ 
/ Yreoes ferme omnes gaudeot et gloriantur, si atit>- 
ciores admodum qaam sunî esse dicantur. Qnn 
ergo, ut dixi, locus est, ubi non a priucipalibus 
civltatum, viduarum et pupUlorum viscera devo- 
rentnr, et cum his ferme sanctorum omnium ? 
Nam el bos quasi viduas ac pupilles babent; quia 
|;ueri se, aut pro studio proiessionis suas uoluot^aut 
pro iDQOceotia atque humilitate nou possunt. 
JNemo itaque horiUB tutus est; oeque uUi admo- 
dum praeter summos a vastalione latrocinii popu- 
àantis immunes, uisi qui fuerint ipsis lairouibus 
parts ÎQ hae coaditione; imo, in hoc seeius 
devoluta est, ut, ftisi quis malus fuerit, salvus esse 
non possit. 
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Et maintenant ce vice dont nous allons parler , 

comme il est atroce , comme il dérive de ce désordre 
impie que nous avons signalé , conune il est étranger 
aux Barbares, comme il est familier aux Romains! On 
se proscrit les uns les autres par d'accablantes exac- 
tîona. Que dis-jePles uns les autres; la chose derlen- 
dralt supportable si chacun souffrait ce qu'il aurait fait 
souffrir. Ce qu'il y a de plus criant, c'est que le plus \ 
grand nombre se voit proscrit par quelques hommes ^ 
qui regardent l'exaction publique comme une proie par* 
ticulière à eux , qui font un commerce privé sous le 
titre de la dette fiscale. Et ce ne sont pas les grands seu* 
lement, mais encore de vils subalternes; ce lic sont pas 
les juges seulement, mais encore leurs délégués. Car où 
so(nt, je ne dis pas les villes, mais les municipes et les 
bourgS) qui n'ment pas autant de tyrans que de rece- 
▼e urs pub lics? Aa reste, ils s'applaudissent peut-être 
de ce nom de tyran, parce qu'il paraît puissant et ho- 
noré. C'est le propre de presque tous les voleurs, de 
se féliciter, de s'enorgueillir, s'ils passent pour être 
plus inhumains qu'ils ne le spnt en effet. Quel est donc 
le lieu, comme je le disais, où les principaux citayena 
ne dévorent pas les entrailles des veuves et des pupilles, 
et môme de presque tous les saints? Car ces derniers 
sont traités comme les veuves et les pupilles, ou parce 
qu'ils ne veulent pas se défendre , fidèles à l'esprit de 
leur profesnon, ou parce qu'ils ne le peuvent pas, à 
cause de leur feiblesse et de leur mnocence. Personne 
donc n'est en si*iretéj ex cepte le s grands, nul n'est à 
l'abri de ces dévastations et de ce brigandage universel, 
si ce n'est peut-être ceux qui ressemblent aux voleurs 
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Sed videlicet, ciim tôt sintqui bouos vastanl, 
sunt fortasse aliqui qui in hac vastatiooe succu- 
rant; qui, ut scriptum est, eripiant egenum et 
pauperem de fnanu peccatoris (1). Non est qui 
faciat bonum^ non est pene usque ad ununi ^2). 
Ideo ûxxitf pene usque ad unum, quia tanta est 
raritas bonorum , ut pene unus esse videatur. 
Quis enim vexalis atque laboraiilibus opem tri- 
buat y cum improborum homiaum violeutiae etiam 
Sacerdotes Domioi non résistant PAam aut tacent 
plurimi eorum , aut siniiles suni lâcentibus , 
etiamsi locjuantur ; et hoc, multi non incons- 
tantiai sed consilio, ut putant, atque ratione. 
Exertam enim Terilatem proferre nolunt, quia 
eam aures improborum hominum sustinere non 
possuDt, uec solum refugiunt, sed etiam oderunt^ 
et exsecrantur; et non modo auditam non reve* 
rentur aut metuunt , sed majore etiam super- 
bienles pervicaciic perduellione conteiinumt. Et 
ideo tacent etiam qui loqui possuut, dum ipsis 
interdum malis parcunt^ nec volunt eis vim apertae 
promere veritatis , ne faciant eos ingesta acrius 

(1) Pjn/.LXXXI. 4. 

(2) PéoL ^LOL 4. 
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eux-mêmes; i^en plus, la chose en est Teave à cet excès 
de désordre, qn*à moins d'être méclitnt, on ne peut 
espérer de sécurités 

Mais sans doute, au milieu de tant d'injustes persé- 
cuteurs, il est peut-4tre des hommes qui défendent les 
gens de bien contre cette déprédation^ qui, suivant 
rEcriture , arrachent l'indigent et le pauvre de la main 
du pécheur. — // nen est pas un qui fasse le bien , 
presque pas un seul. Le prophète dit presque pas un 
seulj parce que les bons sont si rares , que le nombre 
en semblerait presque- réduit à un seul. Car, où est 
celui qui prête secours aux opprimés et aux souiTrans , 
lorsque les prêtres même du Sei^eur n*ose«t pas ré- 
sistai a la violence des persécuteurs? Plusieurs d'entre 
eux gardent le silence, ou semblent le garder même 
quand ils parlent, et la plupart, non par manque de 
fermeté,. mais, comme ils le croient, par sagesse et par 
raison. Ils ne veulent pas publier la vérité, parce que 
les oreilles des méchans ne peuvent la supporter; parce 
que les hommes, non conte n s de la fuir, ont encore 
pour elle de la haine et de l'exécration ; parce que non- 
seulement ils ne la respectent et ne la craignent pas 
après l'avoir entendue, mais qu'ils la dédaignent dans 
leur opîniAtreté rebelle et orgueilleuse. Et voilà pour 
quoi se taisent ceux qui peuvent parler , tandis qu'ils 
usent parfois de ménagement envers les méchans eux- 
mêmes, et n osent mettre au grand jour la force et 
l'évidence de la vérité, de crainte de les rendre pires, 
encore par trop de zèle et de chaleur. Cependant les 
pauvres sont dépouillés,, les veuves gémissent, les or- 
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l/l veritate pejores.^nter haec, vastantur pauperes, 
i vidnasgemuât, orphani proculoantar^ in tantum 
j I ut multi eorum et non obscuris natalibus editi j 
U et liberaliter institut!, ad hostes fugiant, ne per- 
/ secutionis public» adfiictione morîantur, quae- 
rentes scilicet apud Barbaros Romanam humani- 
tatem,quia apud Romanos Barbaram inhumani- 
tatem ferre non possunt. £t quamvis ab his ad 
quos confugiunt discrepent ritu, discrepent lin- 
gua , ipso etîam , ut ita dicam , corporum atque 
induviarum barbaricarum fœtore dissentiant , ma- 
lunt tameo in barbaris pati cultum dissimilem 
quant in Romanis înjustiam saerientem. ^Itaque 
passim vel ad Gothos, vei ad Bacandas, vel ad 
alios ubique dominantes barbaros migrant, et mi- 

' ^ il grasse nonpœnitet. Malunt enim sub specie cap- 
litÎTÎtatis viTere liberi, quam sub specie libertatîs 
esse captivi. Itaque nomen civiuui Romanorum 
aiiquando non solum magno aestimatum , sed 
magno emptum, nunc ultro repudiatur ac fugitur ; 
nec vile tantum, sed etiam abominabile pene ha- 
betur/£t quodesse ms^us testimonium Romanœ 
ioiquitatis potest, quam quod plerique et honesti^ 
et nobiles, et quibus Romanus status summo et 
spleodori esse debuit et honori, ad iioc tamen 
Roman» iniquitatis crudelitate compuisi &unt ut 
noiint esse Romani ? Et bine est quod etiam hi 
qui ad barbaros non confugiunt, barba ri tamen 
esse coguntur 9 scilicet ut est, pars magna Hispa- 
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pbfiiilu sont opprimés , au. point que la plupart <l enu« 
euX| îtous d'hoimêieft familles et façonné par use 
heureuse éducatioir, se réfugient difis les^ ennemis peur 
ne poiut être Ticdines de ces- persëcuttoiis publlqaes f 
ils vont chercher sans doute parmi les Barbares l'hu- 
manité des Romains, parce qu ils ne peuvent plus sup- 
porter parmi les Romains rinhumanité des Barbares. Et 
quoiqu'ils diffèrent des peuples chez lesquels ils se reti- 
tetit | quoiqu'il niaient tieh de le\irs màtiiètes et de leur 
langage, et en quelque sorte aussi, de Vodeur fétide 
des cor^ys et des vétemens barbares , ils aiment mieux 
pourtant se pber à cette dissemblance de mœurs que 
de souffrir parmi les Bomains Tinjustice et la cruauté. 
Us émigrent donc ou diez les Gotfas ou chez les Btt- 
Haudbs, ou chez les autres Barbares qui dominent par- 
tout, et ils nV>nt point à se repentir de cet exil. Car ils 
aiment mieux vivre libres sous une apparence d'escla- I 
vage, que d'être esclaves sous une apparence de liberté. 1 
Ainsi, le titre de citoyen romain, autrefois si estimé et \ 
si chèrement acheté , maintenant on le répudie , on le | 
îuiti on le regarde non-seulement comme vil et abject , \ 
mais encore comme abominable. Et que) ténkoignage | 
plus manifeste de l'iniquité romaine , que de voir un \ 
grand nombre de citoyens d une naissance honorable , \ 
d'une noblesse distinguée, et qui devaient trouveir \ 
dans le nom fomain une gloire, me splendeur écla- \ 
taale, forcés par la cruelle inpulice de leurs penéou- \ 
teurs de renoncer au titre de Romain? Et de là vient : 
que ceux-là même qui ne se réfugient pas chez les Bar- 
bares, sont contraints cependant d'être Barbares eux 
aussi; témoin la plus grande partie des Espagnes et des 




Digitized by Google 



280 

nbrum, et non minima Gallorum , omDes denique 
quos per universum Romanum orbem fecit Ro* 
mana iniquitas jam non esse Romanos. 

De Bacaudis nunc mihi serruo est , qui per 
malos judices et cruentos spoliati, afflicti , necati^ 
postquam jus Roman» libertatis amiserant, etiam 
honorera Romani nominis pei diderunt. Et impu- 
tatur liis iafelicitas sua, iœputamus his noiuen 
oalamitatia sxè» , imputamua nomen quod ipsi 
fecimus! Etvocamus rebelles ^vocamus perdîtos, 
/j^JJ^quos esse compulimus criii)inosos ÎDuibus enim 
' \ aliis rébus Bacaudœ facti sunt, uisi iniquitatibus 
nostrisy nisi improbitatibus judicum, nisi eorum 
proscriptionibus et rapinis (jui exactionis publicae 
nomen in qusestus proprii emolumenta Yerterunt, 
et indîc^iones tributarîas prœdas suas esse fece«- 
runt; qui in similitudînem immanium bestiarum 
non rexerunt traditos sibi, sed devorarunt, nec 
spoliis tantum bomiDuaii ut plerique latrones 
soient y sed laceratione ^tiam, et, ut ita dicam» 
2 {j sanguine pascebantur? ac sic aclum est, ut latro- 
clQU&judicum strangufati homines et necati, inci- 
perent esse quasi barbarie quia non permitte* 
bantur esse Romani. ÂdquieTerunt enim esse 
quod non erant , quia non permittebantur esse 
'quod fuerant ; coactique sunt vitam saltem defen- 
,dere, quia se jam libertatem ^idebant penitus 
perdidisse. Aut quid abud etiam nunc agitur quam 
tune actum est , id est , ut qui adhuc Bacaudœ 
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Gaules 9 témoin tous ces peuples de 1 empire que notre 
injaatice a déshérités du titre de Romains. 

Je parle maintenant des Bagaudes, qui, dépouillés, 
opprimés , assassinés par des juges iniques et sangui- 
naires, ayec le droit des immunités romaines ont perdu 

aussi l'éclat du nom romain. Et on leur fait un crime 
de leurs disgrâces , nous leur reprochons un nom qui 
rappelle leur malheur, un nom que nous ieur.avons fait 
nous-mêmes 1 £t nous appelons rebelles , nous appelons 
scélérats, des hommes que nous avons réduits à la né- 
cessité du crime ! En effet , comment sont-ils devenus 
Bagaudes si ce n'est par nos injustices, si ce n'est parla 
tyrannie des juges, si ce n'est par les proscriptions et 
les rapines de ces hommes qui ont détourné à leur 
profit et à leur émolument les exactions publiques , et 
qui se sont fait une proie des taxes tributaires; qui , 
semblables à des animaux féroces, n*ont pas conduit 
ceux dont la garde leur était confiée , mais les ont dé- 
vorés,* qui, non contens de dépouiller leurs semblables, 
comme la plupart des voleurs , se repaissent encore de 
cruautés, et pour ainsi dire, de sang? et ainsi les mal- 
heureux, oppressés, écrasés par le brigandage des juges, 
ils sont devenus semblables à des Barbares, parce qu'on 
ne leur permettait pas d'être Romains. Ils se sont fait 
ce qu'ils n'étaient pas , parce qu'on ne leur permettait 
pas d'être ce quils avaient été, et ils ont été forcés de 
défendre au moins leur vie , croyant que c*en était fait 
. de leur liberté. Et aujourd'hui que se passe-t-il autre 
chose? Ceux qui ne sont pas encore Bagaudes^ ne les 
contraint-on pas de le devenir? Car, à considérer la 



non suul, esse cogaatur? Quaolum eaim ad viin 
atque injurias pertinet) compeUuntiir ut veiint 
esse ; sed imbecillîtate impedîuntur ut non sint. 
Sic sunt ergo, quasi captivi jugo hostiuni pressi. 
Tolérant supplicium uecessitale, non voto. Anima 
desiderant Itberlalemi sed sunmaol suatinent sei> 
2 7 vitutem^Ita ergo et cum omnibus ferme humiMiy- 
ribus agitur. Una enitu re ad duas diversissimas 
coarctantur. Vis summa exigit ut aspirare ad li- 
bertatem velint: sed eadem vis posse non sinit 
quae velle compcllil. 

Sed imputari bis potest forsitan quod hoc ve- 
lint homines , qui nihil magis cuperent quam ne 

cogereiitur hoc velle. Siimma enim infelicitas est 
quodvolunt. Nam cum his multo/iielius agebatur, 

^ si non compellerentur hoc vellc^Sed quid possunl: 
ahud velle miseri, qui assiduum, imo continvum 
exactiouis publicae patiuntur excidium, quibus 
imminet semper gravis et indefessa proscriptio, 

! qui domos suas deserunt , ne in ipsis domibus 
torqueantur; exilia petunt , ne supplicia susti- 
neant? Leviores his hostes quain exactores sunt. 

I £t res ipsa hoc indicat. Ad bostes fugiunt, ut vim 

' exactionis évadant. Et quidem hoc îpsum, quamvis 
durum et inhuinauum, minus tamen grave atque • 
acerbum erat, si omues œqualiter atque in com- 
mune tolerarent. lUud indignius ac poenalius , 
quod omnium onus non omnes sustinent, imo 
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violence et les outrages dont on use envers eux, ils se 
voient forcés d ambitionner cet état; leur faiblesse seule 
les empêche d'y parvenir. Us sont donc comme des cap 
tifs sous le joug oppresseur des ennemis. G*est par né- 
cessité plutôt que par leurs propres vœux qu'ils endu- 
rent le supplice. Leur cœur désire la liberté, mais ils 
supportent une accablante servitude. Voilà comment 
on en agit avec presque tous les faibles. Une même 
chose les jette dans deux alternatives bien différentes. 
Une violence tyrannique les force d aspu>er k la liberté; 
mais la même violence ne leur permet pas d'exécuter 
ce qu elle leur fait ambitionner. 

Peut-être alléguera-t-on que les hommes qtii fovmenl 
ces désirs ) ne souhaiteraient rien tant que de ne point 
être réduits à les former. G*est un souverain malheur, ce 

qu ils veulent; car ils seraient bien plus heureux de 
n'être point forcés à de pareils souhaits. Mais quelle 
autre chose peuvent-ils vouloir, les infortunés, eux qui 
sont toujours les victimes des exactions publiques, qui 
sont toujours menacés d*une triste et infatigable pros- 
cription, eux qui désertent leurs maisons pour ne point 
y être tourmentés, et qui se condamnent à l'exil, pour 
échapper aux supplices Les ennemis leur sontmoinsl^t \'^V^e*^ 
redoutables que les exacteurs. Leur conduite le prouve 1 ' 
assez. Ils fuient vers nos ennemis , afin de se soustraire 
à la violence des exactions. Et ce qu'elles ont de cruel 
et d'inhumain serait toutefois moins grave et moins i 
amer, si tous les supportaient éfralement et en commun. Il 
Ce qu'il y a de plus indigne et de plus criminel , c'est 
que le ferd eau général n*estpas supp orté par tou s, et 
même que iSlnEutrdâlic^ pèsent sur les pauvres. 
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quod pauperculos homines tributa divitum pre- 
munty et infirmiores ferunt sarcinas fortiorum. 

I\ec alla causa est quod sustinere non possunt, nisi 
quia major est luiserorum sarcina quam facultas. 
24 Res diversissimas dissimiUimasque patiuntur, in* 
▼idiamet egestatem. Invidia est enim in solutionet 
egestas in facultate. Si respicias quod dependunt , 
abundare arbitreris; si respicias quod habent, 
egere reperies. Quis aestimare rem hujus iniqui- 
tatis potest? Solutionem sustinent divitum, et 
indigeatiam mendicorum. Plus multo est quod 
dicturus sum. Âdjectiones tributarias ipsi ioter* 
dum divites faciunt, pro qnibus pau pares soWunt 
Sed dicis : Cum ipsorum maximus census sit, et 
• ipsorum maximae pensioues , quomodo id fîeri 
potest ut ipsi sibi augere debitum veliot? Neque 
ego id dico quod sibi augeant. Nam et ideo au- 
gent, quia non sibiaugent. Dicam quomodo. Ve- 
niunt plerumque novi nuntii, novi epistolarii a 
summis sublimitatibus missi ^ qui commeodantur 
illustribus paucis ad exitia plurimonim. Decer- 
nuntur his nova munera, decernuntur novae in- 
dictiooes. Decernunt potentes quod solvant pau- 
pères. Decemit gratia divitum quod pendat turba 
miseroru^. Ipsi enim in nullo sentiunt quod de» 
cemunt^Sed non possunt , inquis , non bonorari, 
et liberalius accipi , qui fuerint a majoribtts missi; 
Estote ergo vos , divites , primi in conferendo, qui 
estis primi in decernendo. £stote primi in largi- 
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que ks faibles portent les char^^s des forts. Le fiurdeau 

de ces misérables excède leurs facultés , et c est la seule 
cause qui les met dans Timpossibilité de le soutenir. Ils 
se Toient en butte à deux choses bien opposées entre 
elles, Fenvie et la pauvreté : à TenTiey quand ils payent; 
à l'indigence, par la difficulté de satisfaire. A considérer 
ce qu'ils donnent , vous les croiriez dans Vabondance ; 
à considérer ce qu'ils possèdent , vous trouverez qu'ils 
sont dans le besoin. Qui pourrait concevoir une telle 
injustice? Ils sont accablés dinip6ts comme des riches, 
et pressés par l'indigenee comme des mendians. Je dirai 
plus encore. Les lidhies inventent parfois de nouveanz 
tributs, qui retombent sur les pauvres. Mais , allez-vous 
objecter : Les revenus des grands étant considérables et 
leurs impôts i mmense s, comment se peut-il faire qu'ils 
songent eux-mêmes à augmenter leurs charges ? £h ! je 
ne dis pas qu'ils les augmentent , car s'ils les accroissent, 
ils savent bien qu'ils n'en supporteront pas le poids. 
Voici comment. On voit arriver souvent, délégués par 
les puissances de l'empire, de nouveaux envoyés, de 
nouveaux porteurs de dépêches qui sont recommandés 
à quelques personnes marquantes et deviennent la perte 
des peuples. On décerne à ces ambassadeurs de nou-, 
veaux présens, on décrète en même temps de nouvelles \ 
taxes; les puissans décrètent, les pauvres payent. Ces ^- 
riches courtisans décrètent ce qui doit perdre cette loule 
de malheureux. Ces premiers ne se ressentent en rien 
de ce qu'ils imposent. Mais, dites-vous, l'on ne peut se 
dispenser de fkire une réception honorable et magni- 
fique aux envoyés des grands. Eh lûen! vous, riches, 
soyez donc les premiers à contribuer, vous qui êtes les 
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tatercrum,quiprimi estisin liberalilate verborum. 
Qui des de ineo , da et de tuo. Tametsi rectissime, 
qiiisquis ille es qui solus i^is capere gratiam, solus 
patereris expensam. Sed acquiescinius, pauperes, 
vestrae, divites^ voluntali. Quod pauci jubclis, 
solvamus omnes. Quid tam justum , quid tam hu- 
nuDum ? Gravant nos noTis debitîs décréta vestra. 
Facile sallem debitumipsum vobis ijobisciim esse 
commune. Quid enim iniquius esse aut quid iu- 
d^paius polest qoam ut soli sitis îmimineft a de* 
^to, qui cimctos Êicitis debitores? Kt quidem 
miseniiui pauperes sic tolum boc quod diximus 
soWunty quod qua re \el qua ralione solvant ^ 
penitus ignorant. Cui enim licet discutere cur 
solvat ; aut cui permittitur explorare quid debeat? 
Sed tune id evideiilissime proditur^cum iuvicem 
sibi diviles irascuntur, cum indignantur aliqui 
eorum quod sine consilio ac tractatu suo aliqua 
33 decrela sint.yTunc a quil>usdaui eorum audias 
dici : O facinus indignum ! Duo aut très slatuuut 
quod multos necet, a paucis poteotibus decer* 
nitur quod a multis miseris dependatur. Honori 
enim suo unusquisque divitum pra^stat ut nolit 
aliquidse absente decerni; non justitise, utiniqua 
nolit se pressente constitui. Deniqnequod tn aliis 
reprehenderant , ipsi postea, aut pro conlemptus 
praeteriti ultione, aut pro polestatis praesumptioue 
constituunt. Àc per hoc infelicissimt pauperes sic 
sunt quasi inter concertantes procellas in medio 
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premiers à imposer j soyez donc les premiers à marquer [ 
une libéralité réelle , vous qui êtes les premiers à pro> 
diguer vos paroles flatteuses; vous qui donnez du mien, 
donnez aussi du vôtre. N^est-îl pas de la justice , que 
voulant setds recueillir toutes les faveurs > vous portiez 
sçuls aussi toutes les dépenses? Mais pauvres, nous 
cédons à votre volonté , ô riches I Ce c]ue vous deman- 
dez , vous, en petit nombre, pajous-le nous tous. Quoi 
de plus juste? quoi de plus humain ? Vos ordonnances 
nous accablent de nouvelles dettes. Faites au moins que 
ces dettes vous soient communes avec nous. Qu y a>t*il | 
âe plus inique ou de plus indigne que de vous voir seuls 
exempts des redevances, vous qui les imposez à tous j 
les autres? Que les paAivres sont malheureux 1 il leur ikuft 
payer tout ce que nou& avons die, et k raison pour h» 
g«elle ils y sont eontfaiitf»^ ib l'ignovenA entiéraieitf. 
A qui laisse-t-on la liberté de discuter les motifs de ces \ 
impots? à qui permet-on d'exaiuiiier ce qu'il doit. iMais j 
tous ces mystères paiaisseut au grand jour, lorsque des ! 
riches s*irritent les uns contre les autres, lorsque quel- i 
ques-uns d'entre eux smdignent de ce que sans leur 
conseil et leur participation, on a décrété de nouvelles 
taxes. Alors vous leur entendez dire : O fbrfsiît indigne! ] 
Deux ou trois hommes arrêtent ce qui va faire la ruine ; 
de plusieurs; un petit nombre de puissaos décrète ce 
que devront payer une foule de malheureux. Car, cha- 
que riche croirait son konneup comprouiis , silon dcc»> 
dut quelque chose en son absence ; maïs i( n est fta 
assez, juste pour s'élever contre les choses iniques qu'on 
pourrait proposer devant lui. Enfin, ce qu'ils avaient 
irepriâ dans les autres^ on les voit eux-mêmes le stiu;ue;r 
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mari positi. Nunc istoriim idlicet, nunc illorum 
fluctibus obruuntur. 

■ 

É 

3 H Sed videlicet qui in hac parte iniqui sunt, in 
alia moderati inveniuntur et justi; ac pravitatem 
UDÎus rei , alterîus probitate compensant Nam 
sicut in onere novarum indîctîonum paiiperes 
gravant , ita in novoruin remediorum opitulatione 
sustentant; sicut tributis noiris minores maxime 
deprimuntur, sic remediis novis maxime subie» 
vantur. Imo , par est iniquitas in utroque. \Sani, 
sicut sunt in adgravat^oue pauperes primi, ita ia 

3 relevatione postremiy^Si quando enimi ut nuper 
factiun est , defectis urbibus , minuendas in aliquo 
tributarias funcliones potestates summae existima* 
verint, illico remedium cunctis dàtum soli inter 
se diyites partiuntur. Quis tune pauperum me- 
minit? Quis ad communionem beneficii bumiles 
et egestuosos vocat ? Quis eum qui primus est 
semper in sarcina , vel uhimo esse looo patitur in 
medela? Et quid plura ? Tributarii oniniuo pau- 
peres non putantur, nisi cum bis tributi cumulus 
imponktur. £xtra numerum autem tributariorum 

3 sunt , cum remédia dividuntur/Et putamus quod 
pœna divinse severitatis iudigni sumus , cum sic 
nos semper pauperes puniamus! aut credimus^ 
cum iniqui nos jugiter simus, quod Deus justus 
in nos omnino esse non debeat! Ubi enim, aut in 
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ensuite , ou par vengeance des mépris passés , ou par 
présomption de leur pouvoir. £t ainsi, les pauvres sont 
jetés 9 en quelque sorte , au milieu de la mer, entre deux | 
orages qui s'entrechoquent. Us sont couverts par les i ' 
flots qui Tiennent tantôt d*une part, tantôt dune autre. 

Peut-être que des hommes iniques sous ce rapport, 
se montrent justes et modérés dans des circonstances ^ 
difierentes , et rachètent un acte d injustice par un acte ! 
de probité. Gomme ils accablent les pauvres sous le j 
poids de nouvelles taxes , peut-être aussi les secourent- • 
ils et les soutiennent-ils par de nouveaux remèdes ; si i 
les faibles sont écrasés par de nouveaux tributs, ils sont | 
relevés aussi par de nouveaux soulagemens ! — Que • 
dis-je ? l'injustice est partout égale. Car, les pauvres 
sont les premiers qu*on surcharge et les derniers dont 
on allège le fardeau. Si quelquefois , comme il' est arrivé ; 
naguère, dans le dénuement des cités, les puissances 
souveraines ont jugé à propos de diminuer en quelque ' 
chose les tributs , les riches aussitôt se partagent seuls | 
ces remèdes qui étaient donnés pour tous. Qui se sou- ^ 
vient alors des pauvres ? qui appeUe à la participation 
du bienfiiit les fiiiblés et les indigens ? Celui qui toujours ; 
se trouve le premier à supporter les charges , le laisse- ; 
t-on prendre part aux soulagemens, le dernier tout l 
au moins ? £t qu'ajouter de plus ? Les pauvres ne sont 
regardés comme tributaires , que lorsqu'on leur impose { 
des tributs exhorbitans ; ils ne le sont pas du tout , [ 
lorsqu'il s'agit de profiter des diminutions. Et nous nous * 
imaginons ne pas mériter les châtimens de la sévérité \ 
divine , quand nous traitons toujours les pauvrers avec \ 
tant de rigueur! et nous croyons^ malgré nos oonti- 

19 
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i|iribtM sunl, nisi in Romanis tantum, httc mata? 

Quorum injustitia tanta, nisi nostra? Franci cnim 
koe seéhis nesciunt. Cbuni ab bis soeleribus im- 
mudes sunt. Nifail horum est apud Yvandalos , 
nihil horum apud Gollios. Tam longe enim est ut 
hxc inter Golhos barbari tolèrent , ut ne Romani 

3'][ quidem qui inter eos vivunt ista paliantuir.yltaqiie 
unum illic Romanorum omnium votum est, ne 
uuquam eos necesse sit in jus transire Romano- 
rum. Una et consentiens illic Romans plebii^ 
oratioy ul lîoeat eis ^itam qiiam agant agere emm 
barbaiis. Et miramur si non vincunlur a nostris 
parttbtts Gothi , cum malint apud eos esse quam 
apvdnos Romani! Itaque non solum transfiigere 
^ ets ad nos fratres nostri omnino n^Iant; sed 

3$ ut ad eos coufugiant, nos relinquuutyËt quidem 
mirari possîm quôd hoc non omnes omnino face* 
rent tributarîi pauperes et egestuosi , nisi quod 
una tanluni causa est quare non faciunt, quia 
transferre illuc rescula&alque babitatiuncuhs sum^ 
fiuniliasque non possunt. Nam, cum plerîqve eo^ 
rum agellos ac tabernacuk sua deseiant ut vim 
exactionis évadant , quomodo non quœ compei-^ 
hiDtiir deserere veUrat^ sed seeum , sa possibi» 
lilas paterelur , anferrent \ Ergo qtiià hoc nott 
valent quod forse mallent , faciunt quod unum 
\ valent. Tradunt se ad tuendam protegendumque 
|majoribns, dedititios se divitum faciunt, et,qpasi 
în jus eorum ditionemque transcendunl./ Nec 
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Attelles injustices , que Dieu ne dôit pas être juste à 
notre épià ! En quel liéu , chez quel peuple , ▼oi^(m | 
régner ces désordres , si ce n'est parmi les Romains 
seulement ? Où trouver une injustice aussi criante que 
la nôtre? Les Francs ignorent ce vice. Les Ghunâ 
sont exempts de ces cnmes. Rien de cela chez les 
YvandaleSy rien de cela chez les Goths. Car, chez ces 
derniers , les Barbares se ressentent si peu de ces excès, 
que les Romains qui vivent parmi eux , en sont eux- 
mêmes à I abri. Aussi le seul vœu que forment là tous 
les Romains 9 c*est de n être jamais forcés à retomber 
sous la^dmn mation ro maine ; là encore ,loi&, d'une voi^ 
Unanime , île demaïraent qu*à passCT arec lesj>arbares 
la vie qu'ils mènent. Et nous sommes étonnés de ne 
point avoir la supériorité sur les Goths, lorsque les 
Ronams aiment mieux vivre chez ces peuples que parmi 
noua ! Voilà pourquoi nos frères , non-seuleaient ne 
veulent pas kk quitter pour revenir à nous , mais encore 
nous laissent pour se réfugier auprès d'eux. Et j'aurais 
heu de m'étonner qu'ils ne soient point imités par tous 
les pauvres et les indigens^ mais ceux-ci sont retenus 
par un seul motif » cest qu'ils ne peuvent emporter dans 
Texil leur modeste héritage , leurs simples habitations 
et leurs familles. La plupart d'entre eux n'abandonnent 
leurs tentes et leurs champs , que pour se soustraire 
aux violences des exactions. Et qu'ils voudraient bien 
ne pas s*ëloigner des choses qu'ils sont obligés de 
quitter ! Comme ils les emportârâieat tolontî«n a¥ee 
eux , s'ils en avaient la possAîlité I Ne pouvant dont 
faire ce qu'ils préféreraient peut-être , ils font du moins 
ce dont ils ont k £ftculté. Ils se livrent aux grands pour 
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lamen grave lioc aut indigoum arbitrarer , ioio 
polius gratulai*er hanc potentiim magoitudinem 
quibus se pau pères dedunt, si patrocioia isfa non 
vendereiit ; si , (jiiod se dicunt humiles defensare, 
humanitati tribuereaty non cupiditati. lllud grave 
ac peracerbam est, quod hac lege tueri pauperes 
Tidentur ut spolient; hac lege defendunt miseras, 
lit niiseriores faciant defendendo. Omnes enim lii 
qui defendi videutur, defensoribus suis omoem . 
fere substautiam suam priusquam defendantur, 
addicunt; acsic, ut patres habeanl defensionem , 
perdunt iilii Lceteditateiu. Tiiitio ^^arentum, men- 
«^O^licitate pignorum cooiparatur.yEcce quae sunt 
aoxilia ac patiM)cinia majorum. Nihil susceptis tri- 
biiunt, sed^sîïïi. Hoc enim pacto aliquid paren- 
tibus (emporarie attribuitur, ut in future totum 
filiis auferatiir. Vendunt itaque , et quidem gra- 
Tissimo pretio vendunt , majores quidam cuncta 
quae praistant. Et (juod dixi vendunt, utinam ven- 
derent usitato more atque communi! aliquid for- 
sitan remaneret emptoribus. Novum quîppe hoc 
\ genus venditionis et emptionis est^A^enditor nihil 
tradit, et totum accipit. Emptor nibil accipit, et 
totum penitus amittit. Cumque omnis ferme con- 
tractus hoc in se habeat ut invidia pênes empto- 
reni, inopia j>enes venditoreni esse videatur , quia 
emptor ad hoc émit ut substautiam suam augeat^ 
^enditor ad hoc vendit ut miniiat, inauditum 
hoc CGimmercii genus est : venditoribus crescit 
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en recevoir secours et prolèction.; ils se font esclaves 
des riches , et passent en quelque sorte aous leuc droit 
et leur domination. Et pourtant, je ne trouverais là rien 

de si grave , rien de si incligne ; bien plus , je les féli" 
citerais de leur grandeur, ces puissans^. auxquels les 
pauvrea s abandonnent, s'ils ne vendaient point ce pa- 
tronage , s ils se disaient défenseurs des Êûbles, par 
dès motifs d'humanité , plutôt que d'intérêt. Ce qu'il 
7 a de triste et d'amer, c'est qu'il!» ne semblent vou- 
loir protéger les pauvres que pour les dépouiller, et ne 
défendre les n>aiheureux que pour les rendre par-là 
plus misérables encore. Car, tous ceux qui paraissent 
trouver quelque appui dans les riches , leur livrent 
auparavant presque tous leurs biens ; et ainsi , pour que 
les pères obtiennent protection, les fils perdent leur héri- 
tage. La déFcnse du père entraîne la ruine de l'enfant 
Voilà quels sont les secours et les pa trona ges desgrand&. 
lis donnent tout à eux-mêmes , et rien à leurs cliens ; 
car > on prête aux parens un appui d'un jour, à la seule 
condition que les enfans seront plus tard dépouillés de 
tout. Certains riches vendent donc, et vendent même à 
un prix exhorbitant tous les services qu'ils accordent. 
J*ai dit qu'ils vendent^ plût à Dieu qu'ils vendissent 
suivant Uusage ordinaire et commun ! il resterait peut- 
être quelque chose aux acheteurs. C'est ici une nouvelle 
manière de vendre et d'acheter. Celui qui vend ne livre 
rien et reçoit tout ; celui qui achète ne reçoit rien et ^ 
perd tout absolument. Presque tous les contrats ont i 
cela de particulier que Todieux semble être pour lache- 
teur , l'intérêt que l'on porte à l'indigence, du côté du 
vendeur , parce que celui-là n'achète qu'afin d'augmen^ 
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foeultas* emptoribus nihil Femaoet nisisola meu- 
dicilas./Nam illud quale , quant non ferendum, 

atque monstrigerum , et quod non dicam pati 
humanBe mentes ysed quod audire vix possunt, 
quod pleriquè pauperculoram atque miseroram 
spoliati resculîs suis, et exterminati agellis suis, 
cum rem amiserint, amissariim tamen renim tri- 
buta patiuntur; cum possessio ab hi& recensent, 
capitatio non recedit? Proprietatibus carent, et 
vectigalibus obruuntur. Quis aestimare hoc ma- 

^3 possit^ebus eorum incubant pervasores , et 
tributa mis0ri pro penrasoribus solvunt. Post 
morCem patris, nati obsequiîs juris sui agellos non 
habent, et agrorum munere enecantnr. A.c per 
boo^nilallud sceleribus tantis agitur, nisi ut qui 
privata pervasione nudati sunt, publica adflictione 
moriantur, et quibus rem depraedalio tulit , vîtam 
toll^t exactÎQ. Itaque , nonnuili eorum de quibus 
loquimur, qui aut consultiores sunt y aut quos 
Qonsultos nécessitas fecit, cum domicilia atque 
agellos sucs aut pervasionibus perdunt, aut fugati 
9b exactoribu^ d^ferupt, quia tenere non possunt» 
(îindoa majorum e3ipetunt,et eoloni divitum fiunt. 

^ y Ac sicut soient hi qui hostium terrore com- 
pulsiad castella se conferuot, aut hi qui perdito 
ingénu» incoluraitatis statu ad a5;^um aKquod 
desperatione confugiunt, ita et isti , qui habere 
amplius vel sedem vel dignitatem suorum nata- 

lium non queunt, juge se inquilin» abjectionis 

« 1 
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ter ses biens, celui-ci ne vend qu'aiiaà de ies diminuer. « 
Voki un genre inouï de négoce : ce soal les Tendeun 
fui voienl s'aocvoStre leui» rieheeses » ilBerevieniaux 
acheteurs que la mendicité. Car, n'est-ce pas une chose 

insupportable, une cliose monstrueuse qu'un cœur \ 
d'homme ne saurait endurer, qu'on pourrait à peine en- \ 
tendre : la plupart des pauvres et des malheureux , dé- 
pouillés de leur humble héritage , chassés de leurs 
champs modestes y après avoir tout perdu , ne laissent 
pas néanmoins d'être chargés d'impôts. Leurs posses- l 
sions ont disparu, les taxes restent toujours. Ils n'ont , 
plus de propriété y et ils sont accablés de tributs. 
Qui pourrait conceroir une pareille calamité? Les enva- 
hisseurs se jettent sur leurs biens » et les malheureux 
ioni forcés de payer pour ces euTahisseurs. Après la mort 
du père, les fils ne recueillent pas leur Intime succes- 
sion, et toutefois les mêmes charges les écrasent encore. 
£t| ainsi, le seul résultat de tant de crimes , c'est que \ 
gens dépouillés par des usurpations privées, expirent 
accablés sous la tyrannie publique; le pillage ne leur 
laisse rien , l'exaction leur enlève encore la vie. Parmi 
ces malheureux, ceux qui ont de la prudence, ou ceux 
à qui la nécessité en donne , se voyant chassés de leurs ! 
domiciles et de leurs héritages, soit par les envahisse- 
mens des grands, sok par la dureté des exacteurs , daus 
Tim possibilité de subsister, demandent^ cultirer les terres 
des riches, et enderiennentles fermiers. Et comme ces 
homraesquela terreur de l'ennemi contraint de se retirer J 
dans des places fortes, comme ceux encore qui déchus 
d'une position brillante, courent, par désespoir, se réfu- 
gier en quelque asile; de même les malheureux dont 
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addicuut; in hanc necessitatem redacti, utextorres 
non facukatis tantum, sed etiam oonditionis râœ, 
atque exulantes non a rébus tantum suis , sed 

etiam a se ipsis, ac perdeiites secum omnia sua> 
et rerum proprietate careant, et Jus libertatis 
amittant 

J/J* £t quidem quia ita infelix nécessitas cogit , 
ferenda utcumque erat extrenia hstc sorseorum, 

si non esset aliquid extremius. lllud gravius et 
acerbiuS) quod additur buic malo sœvius malum. 
Nam susoipiuntur ut advens , fiunt prajudicto 
habitatîonis indigène; et exemplo quodam illius 
malefica; pra^potentis, quae transferre homiues in 
bestias dicebatur , ita et isti omnes , qui intra 
Aindos divitum recipiuntur, quasi Gircaei poculi 
transfiguralione mulantur. Nam, quos suscipiunt 
ut extraneos et alienos, incipiunt babere quasi 
proprios; auos esse constat ingenuos, vertuntur 
// (y in servos/Et miramur si nos barbari capiunt , 
cum fratres noslros faciamus esse captivosî Nil 
ergo mirum est quod yastatioaes suot atque ex- 
cidia civitatum. Diu id plurimorum oppressione 
ehborayimusy ut, captivando alios , etiam ipsi in- 
ciperemus esse captivi. Sentimus enim , etsi tar- 
dius multo quam merebamur, sentimus tandem 
illa quae fecimus; et, juxta sermonem sacrum, 
labores manuum noslraruni nianducamus f ac 
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nous parlons , ne pouvant plus conserver ni leur de* 
meure, ni k dignité de leur, naissance, se soumettent 
au joug djune dépendance humiliante; réduits à la né- 
cessité de se yoir non-seulement bannis de leurs biens, 

mais encore dé<,^radës de leur rang , exilés à la fois de 
leurs possessions et d'eux-mêmes, perdant ainsi tout ce 
qui leur appartient , dépouillés de leurs propriétés , et 
privés du droit de leur liberté naturelle. 

Après tout , puisqu'une malheureuse nécessité en or- 
donne ainsi, ils pourraient en quelque manière souffrir 
les rigueurs de leur destinée, s il n'y avait quelque chose 
de plus dur encore. Car à toutes ces infortunes viennent 

se joindre des maux plus graves, plus amers et plus cruels. 
On les accueille comme des étranf^crs, et leur séjour 
accoutumé dans ces lieux , les fait traiter en esclaves. 
Ainsi quon vit autrefois, diton, une magicienne puis- 
sante changer les hommes en bètes, de même , tous ces 
fugitifs qui son^ reçus dans les terres des riches, sont 
transformés comme par les enchantemens de Circé. Des 
gens qu'on a reçus à titre d'hommes libres et étrangers, 
on s'en fait une. sorte de propriété, <m oublie leur nais- 
sance pourles rabaisserau rang d'esclaves. Ët.nous nous 
étonnons de devenir laproie des Barbares, nous qui trai- 
tons nos frères en captifs! Rien donc de surprenant si Ion 
voitpartoutdes champs ruinés, des villes détruites. Ceque 
vous ont enfin valu l'oppression , l'esclavage dont nous 
avons long-temps fatigué les autres, c'est de c omme ncer 
nous;inêmes à devenir esclav es. Nous nous ressentons 
une fois , plus tard il est vrai, que nous- ne le méritons, 
mais enfin nous nous ressentons des maux que nous 
avons faits, et, suivant la parole sacrée, nous mangeons 
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^l juste judice Deo solviams quœ debeiu/»& (i).yMi* 
serti quippe exsulum non sumus^ ecoe ipsi es- 
suies sunius. Pere^^rinos fraude cepimus, ecceipsi 
peregriDamur atque fraudamur. Pisejudiciis tem- 
porum ingenui status homines circumTenimus ^ 
ecce ipsi nuper quidem in alieno solo vivere cœ- 
pîmus,sed praejudicia jam timemus. Et, o quanta 
est iofidelis malarum mentium cœcitas! damna- 
tionem perferimus judîcantis Dei, et necdum dos 

i/ ^ agnoscimus judicari/ Et mirantur aliqui sancto- 
rum quocï exemplo nostro cœleri non emenden- 
tur qui Qihil adhuc taie tolerarunt, cum tormeotis 
oostrarum iniquitatum nec ipsi quidem, qui jam 
a Deo plectimur, corrigamur! O superbiam non 
ferendam! Plorimi pœnas peccatorum suorum 
perfeninty et inteUigere causas pœnarum nemo 
dignatur^Sed est causa evidens quse hanc super- 
biam facit } scilicet quia etsi aliqua jam patimur , 
nondum tamen patimur qu« meremur. Tanta est 
enim misericordia Dei, ut, etsi nos pati ynlt 
aliqua de piaculis nostris , nolit tamen cuncta 
tolerare; quia castigat malos, non reddit mala; 
I et agnosoere nos peocata nostra mavult quam sus- 

* 4 tinere; scilicet, ut piis ac salubribus flagellis os- 
teridat nobi$ qua^ ferre mereamur; sed tamen non 
inférât qu9ç merevur » juxta illud scilicet beati 
Àpo^loli dictam» quo ait : Ignoras quoniarn 
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le fruit de i|06 travaux, et d'après le jugtmant équitable 
de Dieo> iious payons oe que nous devons. Nous avons 
été sans piiié pour les exilés, voilà que nous sommes 

exilés nous-mêmes. Nous avons trompé de malheureux 
voyageurs , voilà que nous errons nous-mêmes et que 
nous sommes trompés. Nous nous sommes servi» des 
tristes conjonctures de» temps pour ruiner des hommes 
d'une naissance libre, voilà que nous commen^ns nous- 
mêmes, bien tard il est vrai, à vivre sur an sol étranger , ^ 
et nous avons les mêmes perfidies à redouter. Oh ! com- 
bien il est déplorable l'aveuglement des esprits pervers! 
nous ressentons TefiGBtdes jugemens de Dieu, et nous les 
méconnûssons encore. Et quelques-uns des saints s'éton- 
neront que notre exemple neservepasA ramendementdes 
autres hommes qui n'ont rien soufïcrt de pareil, lorsque 
les châtimens de nos iniquités ne nous rendent pas meil- 
leurs I nous qui sommes frappés de Dieu! O insupporta- 
ble orjrueiU Plusieurs endurent la peine de leurs péchés, 
et personne ne daigne en comprendre la cause. Le prin- 
cipe de cet orgueil est facile à saisir; bien que nous 
souffrions quelque chose , nous ne souffrons pas néan- 
moins tout ce que nous méritons. Car, telle est la raisén- 
Gorde de Dieu, que s'il veut nous envoyer quelques maux 
en expiation de nosfautes, il ne permet pas cependant que 
nous éprouvions toutes les rigueurs da sa justice. Lors- 
qu'il châtie les méchans, il n égale pas le supplice à la 
prévarication^ il aime mieux que nous reconnaissions nos 
péchas, qvtf de nous en laireporter la peine, afin do nous 
mçntfer par des ohfttimena paternels et salutaires, tout 
ce que nous méritons de souffrir, sans toutefois nous 
envoyer ce que nous méritons, suivant ces paroles du 
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mias Dei ad pcmitentiam te adducit? Secundum 
duritiem autem tuam et cor irftpœmtens thesau' 
rizas tibi iram in die irœ (1)^ Et vere ita agi mus 
ut dicit Apostolus. Deus enim nos vocat ad pœni- 
tentiam, sed nos tbesaurizamus iram. Deus nos 
invitât ad veniam, sed nos quolidie cumulamus 
otiensam. Yim Deo facimus iniquitatibus nostris, 
ipsi in nos iram diyinitatis armamus. Cogimus ad 
ulciscendas criminum nostrorum immanitates.no- 
lentem Deum. Prope est ut eum non permittamus 
ut parcat. ^am cum in eum nullum unquam in- 
justitiae signum. cadere aut apparere possit> sic 
agimus , ut si enormitates nostrorum iscelerum 
non ulciscitur, injustus esse videatur. Sed vide- 
licet peccator fuit aliquando aliquis^ Portasse jam 
non est? An est ullus criminum modus, et non 
prius est ut de vita homines, quam de iniquitale 
discedant? Quis eiiim non cum ipsis iniquitatibus 
suis moritUFy et cum ipsis admodum atque in ipsis 
scelerîbus sepelitur? Ut vere de his prophcticum 
illud rectissime dici possit : Sepulcra eorum^ 
domas eorum in œtemum ; et comparati sunt ju* 
mentis insipientibus^ et similesfacti sunt illis (1). 

Atque utinam jumentis! Melius quippe fuerat 
belluinaimprudentia déviasse. Uiud pejus et cri- 
minosius, quia x^n ignorantia Dei, sed despec- 
^ tione peccarunty Atque hoc , videlicet laici tan- 

(1) Aoni.n. 4-5. 

(2) PM/.XLVm. 11-13. 
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bienheureux Apôtre : Ignorez-voiis que la bonté de Dieu 
vous invite à la pénitence ? — Et cependant par votre 
dureté et par (impénitence de votre eœuTy voue vous amas- 
sez un trésor de colère pour le jour de la colère. Et en 
effet, noas agissons comme dit TApôtre. Dieu noas ap- 
pelle à la pénitence, et nous nous aiiuissons des trésors 
de colère. Dieu nous offre le pardon, et, tous les jours, 
nous accumulons les offenses. JXous Élisons violence à 
Dieu par nos iniquités, nous-mêmes nous annons contre 
nous sa colère. Nous le forçons malgré lui à tirer yen- 
geance de* 1 enormité de nos crimes. Peu s'en faut que 
nous ne l'empêchions de pardonner. Aucune apparence 
d'injustice ne peut se manifester en lui, et nous agissons 
de telle sorte qu il semblerait injuste en laissant impunie 
la grandeur de nos forfaits. Mais un homme qui fut pé-' 
cheur autrefois ne Test peut-être plus? Y a-t-il quelques 
bornes dans les crimes? et ne yoit-on pas les hommes 
sortir de la vie avant d'avoir abandonné le vice.^ Car, où 
est l'homme qui ne meurt pas dans ses iniquités et qui 
n'est pas enseveli avec ses forfiiits et dans ses forfaits! 
On peut donc avec justice leur appliquer ces paroles 
du pcophête : Leur sépulture sera leur demeure de siècle 
en siècle. — Ils se sont comparés aux animaux sans rai- 
son , et leur sont devenus semblables. 

Et plût à Dieu encore quils leurs fussent semblables ! 
Mieux vaudrait avoir dévié avec l'imprudence de la brute. 
Ce qu'il y a de pire et de plus criminel, c'est qu'on ne 
pèche point par ignorance de Dieu , mais par mépris. 
Ces désordies, les trouve-t-on chez les laies seulement, 
ne les voit-on pas aussi chez certains dercsP Les trouve- 
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tummodo, Aon quidam etiam Clericorum; secu^ 
lares tantummodo , noo muUi etiam religiosi» 
itnô sub specie reli^onis Titiis secularibus man- 
dpati? qui sdlicel post veterum flagitiorum pro- 
bra et crimina titulo sibimet sanctilatis inscriplo, 
non coDversatioDe aliiy sed professioue, uoiuen 
tantum demutavere, non vitam; et summam di- 
irini cultus habitnm magis quam acfum exîsti- 
mantes, \eslem tantummodo exuere,non mentem. 

se minore invidia criminosos putant ; 
qaif cum pœnitentiam quasi egisse dicantur^ sicut 
mores pristinos , ita etiam habitum non i elin- 
quant. JNam taliter ferme omnia aguut ut eos 
non tam putes antea pœnitentiam criminum egisse 
quam postea ipsius pœnitentiae pœnitere , nec 
tam prius pœnituisse quod maie vixerint, quam 
postea quod se promiserint beoe esse victuros. 
Sdunt me verum loqui , et testimonium mihi 
etiam conscientia sua dicunt , cum^ulti ab*i, tum 
pra^cipue illi novorum honorum religiosi ambi- 
toresy et post acceptum pcenitentiae nomen, am- 
plissimseac prius non habitœ potestatis emplores. 
Adeo non seculares tantum , sed plus etiam quam 
seculares esse voluerunt^ ut non sufficeret eis 
quod ante fuerant^nisi plus essent postea quam 
fuissent. Quomodo igitur taies isti pœnitentiam 
se egisse non pœnitetît? sicut etiam illi de convei^ 
sione ac Deo aliqiiid cogitasse, qui a conjugibus. 
propriis abstinentes , a rerum alienatum perac 
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t-on aealaneBt elm le» Movliers; ne le» Tdit-oii fNis ftusàî 

chez plusieurs religieux, asservis aux Yicesdu monde j 
sous des apparences de religion; qui , après rinf'amie et 
la turpitude de leurs crimes passés ,se parant d'un titre 
de sainteté, différens d'eux-mêmes par la profession 
plutôt que par la conduite, ont change de nom sans 
changer de vie ; qui , faisant consbter tout le culte diirin 
dans l'habit plutùt que dans les actes, ont déposé leur 
vêtement sans dépouiller l'esprit du siècle? De là vient 
qults se croient moins criminels ; ils passent pour avoir 
fftit une sorte de pénitence, et ils^ gardent toujours leurs 
anciennes mcours et mdme leur habit. Car, en toutes 
<lioses, ilsTitent de tellennnière qu'ils semblent moins 
avoir tait auparavant pénitence de leurs crimes, que se re- 
pentir ensuite de leur pénitence elle-même j moins re- 
gretter d'avoir vécu mal , que d'avoir ensuite promis de 
, bien Tivre. Us savent que je dis vrai, ils me rendent té- 
moignage dans leur conscience, et entre autres , ces re- 
ligieux surtout qui ambitionnent de nouveaux honneurs 
et qui, après avoir reçu le nom de Penitens^ achètent de 
hautes dignités qu'ils ne possédaient point auparavant. 
Ils ont Toulu non-seulement être séculiers , mais plus 
encore, peu satisfis de ce qu'il étaient avant, s'ils ne 
s'élevaient ensuite plus haut. Comment ne cKtait-on pas ' 
que de tels honwnes se repentent d'avoir fait pénitence ? 
Ne peut-on pas dire aussi qu'ils regrettent d'avoir songé 
à leur conversion et à Dieu, ceux qui, s'abstenant de 
kurs propre» épouses, ne s'abstiennent pas du bien 
d^aatrui qu'ils envahissent, et qui, professant la contîp 
nence du corps, se précipitent dans l'incontinence dé 
l'esprit? Nouveau genre, assurément, de conversion : 
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sione non abstinent; et cum profiteantur conti- 
nentiam corporum , incontinentia debacchantur 
^/^nimoram./NoYum prorsus conversionis geous. 
Licita non taciunt , et inlicita commitlunt. Tempé- 
rant a concubitu , et non tempérant a rapina. 
Quid agiS| stuUa persuasio ? Peccata interdixit 
DeuS| non matrimonia. Non conveniunt vestris 
studîis facla vestra. Non debetis esse amici crimi- 
nuni , qui dicitis vos sectalores esse virlutum. 
Pneposterum est quod agitis. Non est hoc coa- 
Tersio, sed aversio. Quia jam pridem, ut fama est, 
opus etiam honesti matrimonii relîquistîs, tandem 
a scelei e cessate. Et quidam justum est ut ab omoi 
scelere. Sed tamèn si non ab omni , quia hoc for- 
tasse duram et impossibile esse creditis, certe yél 
a maximo et prodigioso. Esto ; juxta te, quicum- 
que ille es, \icini stare non valeant. Este; paii- 
peres faabitare non possint. Esto ; sis persecutor 
multorum inopum , yastatorcfue miserorum. £sto; 
adflictor omnium, diimmodo exlraneorum. Tan- 
demi qua^so, vel tuis parce , et si non omnibus 
tuisy quia, etiam hoc forsitan onerosum tibi et 
grave judicas si tuis omnibus parcas, parce saltem 
vel iilis tuis qui te non affinibus tantum aliis aut 
propinquis'y sed personis etiam devinctissimis et 
pignoribus carissimis prsetulenint. £t quid dieam 
de pignoribus ac filiis? Praetulerunt te etiam ani- 
mabus pene ac spebus suis; non quidam laudabi- 
liter, et errorem suum quiita egit ipse cognoscit. 
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On ne fait pas les choses permises, et Ton commet les 
choses dëfendaes. On s'interdit Tusage du mariage , et 
Ton ne s'interdit point les rapines. Que fiiis-ta y folle 

persuasion? Dieu condamne le péché, mais non pas le 
mariage. Vos actions ne s'accordent pas avec vos maxi- 
mes. Vous ne devez point être amis des crimesi vous qui 
vous donnez pour sectateurs des vertus. Ce que vous fai- 
tes est déplao^.Ge n'estpaslàune conversion, c'est un|éloi- 
gnement. Puisque depuis long-temps, comme on le dit, 
vous avez renoncé aux droits même d'un légitime ma- 
riage, cessez enfin de vous livrer au crime. £t sans doute^ 
il serait juste que vous vous éloignassiez de tous les 
vices y mais du moins , si cela vous paraît dur et impos* 
sible peut-être, quittez les plus grands et les plus mons- 
trueux. Je le veux : qui que vous soyez , que vos voisins 
ne puissent demeurer près de vous. Je le veux : qu^ les 
pauvres ne puissent y hajMter. Je le veux • devenez le 
persécuteur d'un grand nombre d'indigensy l'oppresseur 
des malheureux. Je le veux : devenez le fléau de tout le 
monde, pourvu que ce soit des étrangers; mais enfin, je 
vous prie, épargnez d(i moins les vôtres , et si ce n'est 
tous les vôtres, parce que cela peut-être vous semble 
onàeux et pénible^ épargne^ toutefob. ceux qui vous 
ont préféré non- seulement à leurs alliés ou à leurs 
proches , mais encore à leurs amis les plus dévoués , à 
leurs affections les plus chères. £t que parlé - je 
d'affection et d'en&ns? Us vous ont préféré même 
à leur vie et à leurs espérances; bien à tort sans doute, 
et il reconnaît son erreur celui qui en a agi de la sorte. 
Mais que vous importe à vous? c'est pour vous qu'il 
s'est trompé. Vous lui devez dautant plus qu'il 
a péché par excès d*amitié. L'a£fection qu'il vous porte 

20 
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S^d quid ad te tamen^ cui ipsum hoc prastitH 

quod erravit ? Hoc enim plus ei debes, quia di* 
l^qliooU tuse niniietate pecoavit. Cœou8 quideiu 
Aietua est aïïectu tuo, et notatsr « euaotis atqœ 
reprehendilur. Sed tamen tu hoc magis ei ob- 
npxiud faclus es, quia se ab omnibus fecit pro tuo 
amore cutpari. 

Quid ergo simile apud barbaros Gothos ? Quis 
' eorum amantibns nocet? Quis diligentem iuse- 
quitur? Quis cari sui mucrone jugulatur?Tu aman- 
tes persequeris , tu oiTereutibus inunera manus 
ampulaay iu diligentes proximos uecas; et non 
nveloiat nonexpavescUi Quid faqeres, ai jadiciiun 
Bel pressens noQ etiam proxiraa flagellatione sen* 
$i^es? Addis iosuper et adjuagis malis prioribus 
nova crimina. Considéra quee te maneant grariora 
iiioienteiii » oon^ minora soleant etiam per chcmo- 
nés vindicari. Coutciilus esto jam, quaesumus , 
amicorum tuorum et sodalium latrociniis, suffi- 
• ciat vexatos fuisse pauperes , suQiciat spoliâtes a 
te fuisse inendicos ; pene nulius juxta te intrepi- 
dus , nuUus potest esse securus. Facilius praecipi- 
tati Alpina rupe torreoles aut incendia ventis exa* 
gitata telerantur. Non sio pereuntea , ut ita dixe« 
riïfXf nautSB Charybdis vora^citate aut Scylleis^ ni 
Jlj aiunt, canibui» deToranturi ËxtHrbas possestimiik 
/ ouUs suis 'vicinos tnos, hafaâtalione ao feoukate 
proxiaius tuos. INuuiquid, ut script u m est, super 
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Fa rendu aveugle, aaiia doute^ elle lui atdfe de toute 

part des censures et des réprimandes ; mais néanmoins 
vous lui êtes devenu d'autant plus redevable, qu'il s'est 
fsdt blâmer de tout le moade par amour pour vous. 



Que voit-on de semblable chez les Goths barbares ? 
Où est celui qui porte préjudice à son ami ? Où est celui 
qui persécute ceux dont il est aimé ? Ou est celui qui 
tombe sous le poignard de son ami ? Vous , vous persé- 
cutez ceux qui vous aiment ; vous coupez les mains qui 
vous offrent des présents; vous ùtez la vie à vos proches 
qui vous chérissent; et vous ne craignez pas» vous ne 
tremblez pas! Que feriea-vous donc y si vous n'eussiez 
senti le jugement présent de Dieu par les maux qui vous 
ont affligé naguère ? Aux anciens crimes , vous en joi* 
gnez , vous en ajoutez de nouveaux. Considérez quelles 
peines attendent vos g rands crimes, puisque les moindres 
même sont punis par le ministère des démons. Soyez 
donc enfin satis&it, je vous prie, des brigandages exer- 
cés contre vos amis et vos voisins; qu'il vous suffise 
d'avoir opprimé le pauvre , qu'il vous suffise d'avoir 
dépouille le mendiant. Presque personne ne peut 
être auprès de vous sans crainte, presque personne ne 
peut être en sûreté. Il est plus facile de résister à des 
torrens qui se précipitent du sommet des Alpes, ou à 
un incendie que les vents propagent au loin. Ce n'est 
point ainsi que les infortunés navigateurs sont engloutis 
en quelque sorte, par la voracité de Charybde , ou dé- 
vorés, comme on le dit, par les chiens de Scylla. Vous 
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terrain sotus habilabis. Hoc UDum quippe est 
quod obtinere non poteris. Quamlibet enim cunota 

occin)es , (|iiamlibet cuncta pervadas , vicinum 
semper invenies. Respice , (}ua;so, alios, quos velis 
nalis et ipse suspicis. Respice alios ^ quos velis 
nolis etiam ipse miraris. Altiores sunt cœterîs 
dignitate, et œquales dignatione ; majores surit 
potestate^ et minores humiiitate. Scis profecto 
' etiatn ipse ad quem nunc loquimur, de quo 1o* 
quamur; et idem, de quo nunc querin^r, debes 

(0 0 agnoscere quem hac laude veneremur./Atque uti- 
nam BMiIti essent qui laudarentur ! Salubritas esset 
omnium, generositas plurimorum. Sed esto, tu 
nolis esse laudabilis ; cur velis , quieso , esse daiu- 
nabilis? Cur tibi injustitia nil amicius? cur ava- 
ritia nil jucundius ? our rapacitate nil carius? cur 
nil judicas prétiosîus quam nequitiam , cur nil 
prteslantius quam lapinam ? Disce vel a pagano 
homine verum bonum. Ckiritate enim finquitf et 
benevolenHa septum te oportet essCf non armîs. 
Fallunt te itaque opinîones iuœ, fallit pravae et 
cœcae mentis improbitas. Si vis probus, si vis po- 
tensy si vis magnus esse j honestate debes cœterosy 

^ I non malignitate superare^LtCgî quondam in quo- 
dam loco : Nemo malus , nisi stuUus. Si enim sa- 
peret , bonus esse maliet. El tu ergo , si tamen 
redire adhuc ad sanitatem potes, exue nequitiam, 
si vis babere sapientiam. Si enim optas vel sapiens 
omnino esse vel,sanus, exuendus tibi omnino et 
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chassez yos voisins de lenvs modtestes possessions, vos 
proches de leurs hahitations. et de leurs hiens. Est-ce 

donc, suivant qu'il est écrit, que vous voulez habiter 
seul au milieu de la terre? C'est l'unique cliose que vous 
ne pourrez januis obtenir. Ëtafidez-vous tant qjii il vous 
plaira, envahissez tant qya il vous plaira vous trouverez 
toujours des voisins^ Gonsidârez.^je vous prie, les honi« 
mes que vous ^s forcé de regarder vous-même avec 
honneur. Considérez ces hommes que vous êtes forcé 
de regarder vous-même avec admiration. Ils sont plus 
élevés que îes autres ei» dignité , ils se font leurs égaux 
par rafifabiiité de leuM manières; ib sont plus grands en 
puissance et ils se rendent petits par leur humilité. Vous 
savez sans doute, vous à qui je m'adresse maintenant, de 
quelle personne je veux parler; et vous devez reconnaî- 
tre en même temps, vous dont je censure ici la con<luitc, 
quelle personne nous honorons de ces éloges. Et plût à 
Dieu qu ils fussent nombreux ceux qui méritent de pa- 
reilles louanges! leur généreuse veortu deviendrait, salu- 
taire à tout le monde. Mais soit, n'ambitionnez pas les 
éloges; pourquoi, je vous prie, vouloir vous rendre di- 
gne de blâme? pourquoi ête^-vous si ami de l'injustice ? 
pourquoi^ ne trouvez-vous rien de plus agréable que la- 
var^œ^ rien de plus cher que la rapacité? Pourquoi re- 
gardez-vous la perversité comme si précieuse, la rapine 
comme si excellente? Apprenez d'un païen le véritable 
bonheur. // faut, dit-il, que vous soyez défendu par Va- 
mitié et la bienveillance ^plutôt que par les armes. Ce qui 
vous égare, ce sont vos opinions erronées, c est la dépra- 
vation d'un esprit aveugle et gâté. Voulez-vous avoir la 
réputation d'honnête homme^ voulez-vous être puissant» 
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commutandufl es. Âbdicare ilaque a te ipto, ne 

abdiceris a Christo. Répudia te, ut recipiaris a 
Christo. Perde te ipse, ne pereas. Qui enim, io- 
quit SbIyslîoTj perdiikrit arUmam suam propier 
mej intfeniei eam (1). Dilige itaque hanc tam salu- 
brem perditionem , ut assequaris veram salutem. 
Liberandus enim a Deo. omnino non eris, nitâ te 
ipse damnayeris. 

(1) iMc. IX, 24. 
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voulez-vous être g^rancl , vous devez surpasser les autres 
en probité et non point en malice. J'ai lu quelque part 
cette maxime : Nid homme iCest mddumt^ s*U n'est inr 
sensé; car s* il était sage , // préférerait être bon. Et tous, 
donc , si toutefois tous pouyez^ revenir encore à la saine 
raison, dépouillez la perversité, si vous voulez avoir 
la sagesse; car si vous souhaitez être sage ou sensé , il 
faut vous dépouiller vous-même- et vous renouveler en- 
tièrement. Ainsi donc» reniez vous vous-même, pour 
ne point être renié par le Christ; répudiex-veus pour ne 
point être répudié par le Christ ; perdez-vous vous- 
même, pour ne point périr. Car quiconque., dit le Sau- 
veur I aura perdu son ame pour [amour de moi^ la retrou- 
vera, Âimez donc cette perte salutaire, pour acquérir le 
vrai salut; car, Dieu ne voua délivrera jamais , si vous 
ne vous condamnez vous-même. 
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LIVRE SIXIÈME. 



^Icgitnuitt. 

La faute d'un seul a été souvent funeste à la multitude. — Le Christia- 
nisme n'est plus ce qu'il était autrefois. — Empressement pour les spec- 
tacles; combien il est criminel. — Dans les spectacles, le spectateur et 
l'acteur pèchent également. — La passion du théâtre fait que Dieu retire 
de noos ses prospérités. — Les Chrétiens n'entrent pas dans les vues de 
JAm iBemé. — > ÀMâiUr mx spectacles , c'est apoitadfir k loi — On 
laine rSgHse et tes toleonité* pour )m repréMotations théâtrakt. — Si 
lc« ipeetadM mqI «oins firéqoeDt» 0 neiuit Fattrilmer «pi'à la miiin 
des peuples, — Bien 4i œ qui est contraire à k ki de Diea ne doit 
être regardé comme Ugsr. ^ ftéqoenter les spectacks, dans la prospé- 
iitf»tfestmfaoBMhreksftwnrsdtteiet — L'eeqpÎKMmiin n'a point 
été corrigé pw rinliDnnm. Ratages dn peuples Mwnsjsac de 
Drifes. — Dans la passion pour les spectades, il y a de k Iblie, de 
ri mpw elé et de kfiucnr. — EnoOMktiOe delVàves. r-> Dien est 
tùte^oum aUsériaordieux. — Les Oirétiais ne payent ses Nenfnti que 
(flnigrittitmk* » Réca|îtQkiiayk 
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^ u i Persônaliter diu locuti sumus , et excessisse 

\ videinur regulam disputandi^ Cogitât énim absque 

dubio û qui legît (si fnerit tanum di^is qui hase 
Ghriflti dmore coos^ripta ob Chriâtam légat) , co- 
gitât de meforsitan, vel dicit : Cum causa gene- 
raiis fiit quam exequitury quid negotio buic coo- 
tulit quod in personam uflfain tftnta coâjgesÉit? 
Esto, putayerit enîm : ille, de quo locutus est, 
talis sît. Sed numquid officit bonitati unîus, cri- 
men alterius? aut quod fortius multo est, num- 
quid lœditur scelere personali j causa cunctorum? 
^ Possuiu quidem evidentibus testiuioniis adpro- 
bare quia lœditur. Achan enim quondam de ana- 
ihemate quippiam furto abstuliti et crimen unius 
hominis plaga omnium fuit. David numerari ple- 
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YonuL trop long-temps que nous sommes dâiis les per* 
sonnalités; nous semblons avoir dépassé les règles lie k 
dispute. Car il va penser sans doute celui qui me lira 
( si toutefois il est ^elqu'un ^i lise pour U Châat ces 
'dioses écriles par amour pour lui ), il va pensèr péttl- 
étre ou dire de moi t Puisque c'estd'uM causé g^mftaiè 
qu'il s'agit, à quoi bon accumuler contre une seule per- 
sonne tant de déclamations? Supposons encaore qu'elle 
aoit, cette personne, telle que vous k peignez; le vioe 
de l'un nuit^lik vei^nderautrePOuyCequiestlMeit 
plus fort, k cause de tous est-elle donc compromise par 
un crime personnel? — Oui , et je puis le prouver par 
des témoignages évidens. Achan avait emporté furtive- 
ment quelque chose de Ce qui était mau^t^ et la faute 
dW seul homme attira le châtiment sur touà. David 
avait ordonné de fidre le dénombrement dea tribus dis- 
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bem Israeliticamjussity et errorem illius Domiaus 
clade todus populi Tindicarit. Rabsaces locutus 
quœdam est in contumelîam Dei j et centum oclo- 
gintaquinquemillia homiDum strageperculit,qiiod 
unius pro&ni hominis procax liogua malediût* 

' Et ideo non immerito etiam beatus Âpostolus 
Paulus ejici de Ecclesia pestilentem jubet ; et cur 
jubeat osteoditi dicens : Quia modicum ferment 
tum totam massam cormmpit (1). Unde evidenter 
agnoscimus etiam unum ssepissima malum homi- 

3 neru, perditionem esse muItoruin./iVec injuria in- 

telligere is quicumque legerit debét non superBue 

me superius de uno malo aliqoa dixisse , cum sci- 

licet frequentissime divinse majestatis iracundia 

etiam per unum legatur accensa. 

' Sed ego non ago hac districtione qua dico. 

Nequc enim necesse est ut unum obesse omnibus 

pulem, cum omnes mutuo sibi obsint. Non coii- 
irenit ut per unum cunctos periditari putem, 

cum per se cuncti * periclitentar^ Omnes* enim 

adjQîodum in perditionem ruunt , aut certe, ut 
if aliquid dicam lenius, pene omoes. /Unde emm 
hoebonum populo Ghristiano», ut aut mînor aut 
certe vel idem esset matorum numems qui bono* 
Tum? O miseriam lachrymabilem ! o miseriam luc- 
tuosaml Quam dissimilis estnunc a seipsopopulus 
ChrisUanus , id est, ab eo qui fuit quondam! Tune 
princeps Apostolorum Petrus Axianiam et Saphi- 
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raël) et le Seigneur punit cette vanité coupable par une 
calamité publique. Aabsacès avaitparlé contre Dieu d'une 
manière outrageante) et le Seigneur frappa de mort cent 
quatre-yingt-cinq mille hommes, parce que la langue au- 
dacieuse cl uu seul blasphémateur avait proféré des ma- 
lédictions. £t voilà pourquoi le bienheureux apôtre Paul 
ordonne avec raison de chasser de rassemblée un pé- 
cheur contagieux; il en explique le motif lorsqu'il dit : 
Un peu de levain aigrit toute la pâte^ Par ou Ton voit 
évidemment qu un seul homme corrompu devient plus 
d'une fois la perte de plusieurs. Et le lecteur doit com- 
prendre queje n'ai pas eu tort dem'attaquer à un homme 
seul, puîsqoetrès-souyentle courroux de la majesté di* 
vine a été allumé même par le crime d'un seul* 

Mais je suis loin de me circonscrire dans les bornes 
étroites que j'annonce, car rien n'oUige à croire qu'un 
seul nuit à tous, lorsque tous se nuisent mutuellement. 
Il n'est pas raisonnable de penser que tous soient eu 
danger par un seul, lorsque tous le sont par eux-mêmes. 
Tous» sans exception, courent^à leurperte, ou du moins, 
pour adoucir les termes^ presque tous. D où viencbait 
au peuple chrétien un si grand bonheur, que le nombre 
des méchans fftt inférieur ou du moins égal à celui des 
bons? O malheur déplorable! ô calamité funeste! que le 
peuple chrétien est aujourd'hui différent de lui-même, je 
Teuxdire^ decequ il futautrefois! Alors, le prince des Ap6» 
. très, Pierre, punissait de mort Ananias et Saphira, parce 
quils avaient menti. Le bienheureux Paul chassait de 
rassemblée un seul homme corrompu , pour rempécher 
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ram, quia mentili essent, morte multavit Bea- 
tissimus quoque Paulus etiam unum de Ecclesia 
malum expnlit» ne oontactu suo plurimos inqui- 
naret. Nunc nos etiam pari utriusque partis nu» 

JTmero contenti sumus/çt quid conlenti dicam! 
exsultare nos potius ac tripudiare gaudio conve- 
niret, si parililas ista nobîs contingeret. Ecce in 
quid recidimus, ecce in quid, post illani Chris- 
tianipopuU puritatem,quaomnes quondam im- 
maculati eraot, ecce in quid redacti sumus,ut 
beatam fore Ecclesiam judicemus , si vel tantum 
in se boni habeat quantum mali. Nam quomodo 
non beatam arbitreraur, si mediam plebis partem 
haberet innoxiam, quam pene totam nunc esse 

4 plangimus criminosam l/ Unde superflue , cum 
hocita sit, superflue dudum de uno mald locuti 
sumus , superflue unîus seelera deflevimus. Aut 
omnes enim aut pene omnes flendi atque lugendi 
sunt. Nam aut plurimi taies sunt, aut certe,quod 
non minus criminosum est, cupiunt taies esse , et 
laborant actu malorum operum non impares vi- 
der!^ ac per hoc, eliamsi minora mala £aciuot| 
quia minus possunt , non minus tamea mali sunt, 

7 quia nolunt minus esse, si possint^ Denique , 
quûd unum possunt, vel voto taies sunt, ac volun- 
tatenon cedunt; et in quantum facultas suppetit, 
superare contendunt. Est enim , licet in dissimi- 
libus rébus, haec illoruni cemulatio quœ bonorum; 
ut sicnt boni optant cunctos bonestate mentium 
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de souiner la multitiidecle ca présence contagieuse. Au- 

jowrd'liui, nous sommes conteiis de voir en nombre 
égal les pécheurs et les saints. Et qu'ai-je dit, CQntens? 
Il nous faudrait bien plutôt tressaillir d'allégresse et 
bondir de joie, si cette heureuse égalité se trouvait 
parmi nous. VoOà où nous sommes arrirés ! voilà à quels 
excès , après cette antique pureté du peuple chrétien 
alors que tous étaient sans tache, voilà à quels excès nous 
en sommes venus ! nous trouverions que ce serait un 
bonheur pour l'Eglise de posséder dans son sein autant 
de bons que de méchans. Et oonunent ne 8erai^ce pas 
pour elle un bonheur si elle possédait dans Tinnocenoe 
la moitié de son peuple , que nous pleurons aujourd'hui 
de yoir presque tout entier abandonné au crime! C'est 
donc bien inutilement, puisqu'il en est ainsi ^ c'est bien 
inutilement que nous nous sommes long-temps attachés 
à un seul coupable, bien inutilement que nous avons 
déploré les crimes d'un seul : tous ou presque tous de- 
mandent nos larmes et nos lamentations. La plupart des 
chrétiens sont vicieux, ou, ce qui n'est pas moins cri- 
minel, ils veulent le devenir, et travaillent par leurs 
nauvaises actions à ne point rester en arrière des au- 
tres ; dès lors, bien qu'ils commettent des ikutes moin- 
dres, parce qu'ils n'ont pas le même pouvoir, ils sont 
pourtant tout aussi coupables, parce qu'ils ne veulent 
pas l'être moins, quand même ils le pourraient. Enfin, ce 
qui leur est seul donné, ik sont criminels en désirs et ne 
sauraient se départir de leur volonté ; et autant qu^l est 
en eux, ils s'efforcent d'outre-passer les autres. Car, 
leur émulation , quoique en des objets fort divers, res- 
semble à celle des gens de bien; et, de même que les 
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vincere , sic mali cupiant pravitate superare^^Nam 
sicui; haecbonorum gloria est^ut quotidie meliores 
sint 9 sic malorum omnium ^ ut détériores ; et sicut 
optimi cupiunt Tirtutum uniyersaruni culmen as- 
cendere, sic pessimi optant palmas sibi uoiver» 
sorum scelerum viDdicare.^t hoc^ utique in ma-* 
lum nostrum, maxime nostri, hoc est, maxime 
Christiani ; qui scilicet, ut jam diximus, malitiam 
sapientiam putant , et de quibus Deus specialiter 
dicit : Ferdams^ientiam Siqnenium, et irUeUec^ 
tum prudenUum reprobaho (1). Gamque Apostolns 
clamet : Si quis videtur sapiens j stultus fiatj ut sit 
sapiens (2), hoc est dicere : Si quis yult esse sa- 
piens , sit bonus , quia nemo Tere sapiens, nisi 
▼ère bonus, nos e diverso, malaruni mentium 
vitio, et, ut divinitas ait , reprobo sensu, boni- 
tatem pro stultitia répudiantes, et nequitiam pro . 
sapientia dîlig;entes , tanto quotidie prudei^tîores 
esse nos credimus, quanto pejoressumus. £t quse 
tandem, rogo, spes emendationis in noms est, 
qui non errore opinionis ad malum ducimur, sed 
studio malse voluntatis adnitimur ut semper pe- 
jores esse videamur? £t bine est quod dudum 
questus sum détériores nos multo esse quam bar- 
bares, quia illos ignorantia |legis excusât, nos 
scientia accusât. Illi per imperitiam veritatis, quia 

(1) Cor. I. 19. 

(2) Ib. m. 1 8. 
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bons ambitionnent de vaincre tous les hommes par la 
pureté d'une conscienice intacte, ainsi les médians noujt 
rien tant à cœur que de primer en perversité. Gomme 
les bons mettent toute leur gloire à devenir meilleurs 
chaque jour , ainsi les méchans mettent toute la leur à 
devenir pires encore ; et comme les justes n'ont rien 
tant à cœur que de s'élever au faîte de toutes les vertus ^ 
ainsi les impies n'ambitionnent rien tantcjue de s'appro- 
prier la palme de tous les crimes. Et cette dépravation ^ 
nous* la ' voyons, sans doute pour notre malheur, do- 
miner surtout parmi les nôtres, je veux dire parmi les 
chrétiens qui regardent, suivant que nousTavons avancé, 
la malice comme une sagesse , et que Dieu désigne d'une 
manière spéciale par ces paroles : Je perdrai la sagesse 
des sages ^ et je rejetterai la science des sauans. Et lorsque 
l'Apotre nous crie : Si qiœîqu im passe pour sage ^ quil 
devienne fou pour devenir sage, ce qui veut due : Si 
quelqu'un veut être sage, qu'il devienne bon^ car per- 
sonne n'est vraiment sage, s'il n'est vraiment bon; 
nous, au contraire, par le vice d'un esprit pervers et 
selon le langage divin , par un sens réprouvé , rejetant 
Ja vertu pour la folie , embrassant la corruption pour 
la sagesse, nous croyons devenir chaque jour d'autant 
plus savans que nous sommes plus criminels. £t quel 
espoir d'amendement , je vous prie, pouvons-nous don- 
ner , nous qui ne sommes point entraînés au mal par 
l'erreur de l'esprit , mais qui, par le penchant d'une vo- 
lonté coupable , nous efforçons ^de paraître tou- 
jours plus dépravés ? £t voilà pourquoi je me suis plaint 
naguère de voir les Romains bien inférieurs aux Bar-^ 
bares: eux, l'ignorance et la loi lesesLcusent; nous, notrej 

21 
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qiUB suDt bona nesciunt , mala pro bonis diligunt : 
nos cum scientiam yeritatis habeamus, quœ sint 
bona optîme novimus. ^ yi^p^iS , 



Primum , quod nikil ferme vel criminum vel 
flagitiorum est quod in spectaculis non sit, ubi 
summum deliciarum genus est mori homines, aul, 
quod est morte gravius acerbiusque, lacerari, ex- 
pleri ferarum alvos humanis carnibus, comedi 
homines , cum circumstantium laetitia , conspi- 
cientium voluptate , hoc est, non minus pene 
hominum aspectibus quam bestiarum dentibus, 
devorari. Âtque, ut hoc fiât, orbis impendlum^t 
Magna enim cura id agitur, et elaboratur. Adeun- 
tur etiam loca abdita, lustrantur. inyii saltus, 
peragrantur silvae inexplicabiles , oonscenduntur 
nubiferai Alpes, penetrantur niviferae valles.Ët, ut 
devorari possint a feris viscera hominum y non 
licet naturam reram aliquid habere secretum. 
Sed haec, inquis, non semper fiunt. Certum est. 
Et prseclara erroris est excusa tio, quia non semper 
fiunt. Quasi vero uncpiam fieridebeant quœDeum 
lœdant, aut ideo, quse mala sunt, bene fiant , 
quia non jugiter fiunt. Nam et homicidaî homines 
non semper occidunt ; et homicidae tamen sunt 
etiam quando non occidunt , quia interdumpol- 
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science' nous condamne. Eux, étrangers à la Tenté, i. 
parce qu'ils ne savent pas ce qui est bon , ils embrassent 1 j 

le mal pour le bien ; et nous, par la science que nous I 
avons de la vérité | nous connaissons très-bien ce qui 
est bon. 



Je dis d'abord qu*il n est presque pas de crime^ presque 
pas de forfait qui ne se trouve dans les spectacles ; là^ 
le comble des délices , c*est de voir mourir des bommes, 

ou, ce qui est bien plus dur, bien plus amer que la 
mort, de les voir déchirer, de voir des animaux féroces 
se gorgeant de chairs humaines, de voir manger des 
bommes, au grand plaisir des assistans, à la grande vo- 
lupté des spectateurs; c'est-à-dire, devoir ces infortu- 
nés dévorés, non moins par les regards du peuple, que 
par les dents des bêtes farouches. Et pour cela, l'uni- 
vers est mis à contribution. Pour cela , on épuise 
tous les swns, toutes les ^tigues. On pénètre jus- 
qnes dans les lieux les plus retirés , on se fait jour dans 
les bois les plus inaccessibles, on parcourt des forêts 
inextricables, on gravit les Alpes nuageuses, on descend 
dans les vallées ensevelies sous les neiges. Et pour faire 
dévorer à des animaux cruels des entrailles d'hommes, 
on ne permet pas à la nature d*avoir rien de secret. 
Mais ces choses, direz-vous, ne se font pas toujours. — 
Assurément ; la belle excuse d'alléguer que ces choses 
ne se font pas toujours , comme si l'on devait se per- 
mettre quelquefois ce qui peut offenser Dieu, ou, comme 
si les actions qui sont mauvaises, devenaient innocentes, 
dès lors qu elles ne sont pas continuelles. Les homicides 
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luùntur homicidio. £tlatrones omnes non semper 
latrocinantur, sed latrones tamen non esse desi- 
nunt; quia etiam cum lebus ipsis latrociuia non 
agunty animis tamen a latrocinio non recédant. 
Sic utique omnes hi qui spectaculis istiusmodi 
delectantur, etiam quando non spcctanl, innoxii 
tamen a spectaculorum piacuiis mente non sunt , 
quia semper veUent spectare, si possent. 

.ec .00 . ^ MU Qo.d 

Ienim? Numquid non Gonsulibus et puiii adhuc 
gentilium sacrilegiorum more pascuntur, et vo- 
iaiitis pennœ auguria quxi uulur, ac pepe omnia 
fiunt quae etiam illi quondam pagani yeteres fri- 
vola atque inridenda duxerunt? Et cum haec om- 
nia ipsi agant qui annis nomina tribuunt, el a 
qiii])us anni ipsi exordium sumunt , credimus no- 
bis bene annos ^osse procédera qui a rébus tali- 
^ bus ordiuntui î /\U[ue utiiuun sicul bac propler 
Consules tantum fiuut, ita iilos tantum incesta* 
rent propter quos fiunt! lUud est feraiissimum et 
gravissimum , quod , dum consensu publico agun- 
X tur, honor paucissimoiuai âit crimeu omnium; 
I aç siy sicut singulis annis , bini, igaijgurentur, 
/ propè est ut in omni mundo nullusevadat. 

} Y Sed de his putemus hoc satis esse qiiod dictum 
est, quae, ut ipsi excusatis, non semper iiunt. De 
quotidianis tamen obscœnitatibus loquamur, quas 
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ne tuont pas toujours; et pourtiuit, ils sont homicides 
même lorsqu'ils n assassinent pas y parce qu'ils se souil- 
lent quelquefois de meurtres. Les. voleurs ne dérobent 
pas toujours , mais pourtant ils ne laissent pas d*étre to- . 
leurs , car si de (ait ils n*exercent pas leur brigandage , 
ils ne s'en éloignent rependant jias tle cœur. Ainsi , tous 
ceux qui se plaisent à ces spectacles , lors même qu'ils 
n y assistent point , n en sont pas moins coupables inté- 
rieurement, parce qu'ils voudraient toujours y assister 
s'ils le pouvaient. 

Ce n'est pas tout; il est de plus grands désordres en- 
core. Quoi donc? les consuls ne nourrissent-ils pas tou- 
jours des poulets ) suivant les rites sacrilèges du Paga- 
nisme, ne tire-t-on pas des augures du vol des oiseaux , 
n'en est-on pas encore à presque toutes ces superstitions 
que ces vieux païens trouvaient si frivoles et si ridicules? 
Et quand toutes ces choses se font par ceux qui donnent 
le nom. et le commencement aux années, croyons- nous 
qu'elles s'écouleront heureusement pour nous , avec de 
pareils auspices! Etplùt à Dieu que les consuls pour 
qui seuls ont lieu toutes ces superstitions, en contractas- 
sent seuls aussi toutes les souillures! Ce qu'il y a de plus 
fatal et de plus grave, c'est que dans des cérémonies 
célébrées avec l'assentiment public , l'honneur de quel- 
ques hommes devient le crime de tous ; et si les deux 
consuls sont inaugurés comme on le fait chaque année, d*^ 
personne bientôt dans tout l'univers n'échappera à la 
contagion. i 

Gontentons-notts de ce que nous venons de dire sur 

des choses qui, comme vous l'alléguez, ne se font pas 
touyours. Parlons cependant des obscénités quoti- 
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taies ac tam innumeras legiones daemonum exco- 
gitaverunt, ut etiam honestae ac probse mentes, et- 
si nonnuUas earum spernere ac calcare possunt , 
onines tamen penilus superare vix possint. Sicut 
enim exercitus pugoaturi ea loca per quae yentu* 
ras hostium turmas sciunt , aut foveîs intercidere, 
aut sudibus prœfîgere , aut tribulis infestare dicun- 
tur, scilicet ut, etiamsi non in omnia ea quispiam 
iocidaty nuUus tamen penitus évadât; ita etiam 
daemones tam multas in Tita ista bumano generi 
iolecebrarum insidias praetenderunt, ut, etsiplu* 
rimas eamm aliquis effugiat, tamen quacmnque 

{^capiatui/Equidem quialongum est nnnc dicere 
de omnibus, amphiteatris scilicet, odeis, lusoriis, 
pompis athletis, petameuariis pantomimis, caste- 
risque portentis, quse piget dîcere, quia piget ma- 
lum taie yel nosse, de solis circorum ac theatrorum 
impuritatibus dico. Talia enim sunt, quae illic fiuut, 
ut ea non solum dicere, se<Letiam recordari aliquis 

I ^ sine poUutione non possit^lia quippecrimina sin. 
gulas sibi ferme in nobis Vendicant portiones : ut 
cogitationes sordidse animum, ut impudici aspeo- 
tus oculoa, ut auditus improbi aures; ita ut, cum 
ex fais unum aliquod erraTerit, reliqua possint ca- 
rere peccatis. In theatris vero , nihil horum reatu 
vacat, quia et concupiscentiis animus, et auditu 
aures, et aspectu oculi poUuuntur. Quœ quidem 
omnia tam flagitiosa sunt, ut etiam explicare ea 
quispiam atque eloqui saivo pudore non vaieat« 
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liiennes ; inventées par des légions infernales, elles sont 
telles et en si grand nombre, que les cœurs même probes 
et honnêtes, bien qu'ils puissent en mépriser et en fou- { 
1er aux pieds quelques-unes, se trouvent toutefois dans | 
une sorte d'impossibilité de les éviter toutes absolument. \ 
Car ainsi que des années qui s'apprêtent au combat, 
ont coutume de se retrancher dans les lieux par où ellesi 
savent que doivent arriver les bataillons ennemis , d'en-j 
trecouper la plaine de fossés, dy planter des pieux, d'yj 
semer des chansse-trapes , afin, sans doute, que per-1 
sonne n'échappe quand bien même l'ennemi ne donne- 
rait point dans tous ces piègesj de même aussi les démons 
présentent dans cette vie à la race humaine tant d'appâts 
insidieux, qu'on est toujours pris par quelque endroit, \ 
lors même ^*on aurait échappé à la plupart de leurs em- \ 
bûches. Il serait trop long d'entrer maintenant dans tous i 
les détails , de parler des amphithéâtres , des chants , \ 
des jeux, des pompes, des athlètes, des funambules, des 
pantomimes, et des autres monstruosités que Ton n'ose- . 
rait nommer, parce que c'est une honte même de les [ 
connaître; je parlerai seulement des impuretés du drquc 
et des théâtres. Telles sont les choses qui s'y passent , î 
qu on ne pourrait sans souillure ni en parler, ni même \ 
se les rettacer m souvenir. Les autres crimes ne s'atta- 
dMnt presque toujours en vous qu'à une seule partie » i 
les sales pensées à l'esprit , les regards impudiqVM aux j 
yeux, les discours obscènes aux oreilles, en sorte que 
Tun des sens peut faillir sans que les autres néanmoins 
deviennent coupables. Dans les théâtres, au contrairci 
aucune partie n'est exempte de fiiutes : le cœur y est 
souillé de désirs, les oreilles de discours impurs, les 
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Quis enim integro verecundiae statu dicere queat 
illâs reruQi turpium imitatiouesyillas vocum ac ver- 
borum obscœnitates, iilas motuum turpitudines, 
illas gestuum fœditates; quee quanli sint ci iminis, 
vel hinc intelligi potest , quod et relationeiu 
sui interdicunt. Nonnulla quippe etiain maxima 
scelera incolumi honestate reférentis et nomi- 
nari et argui possunt , ut homicidium , Jatro- 
cmiuni, adullerium , sacrilegium , cœteraque m 
bunc modum. Solae theatrorum impurîtaies sunt, 
qiiae honeste non possunt vel accusari/lla nova 
in coarguenda harum turpitudinum probrositate 
res evenit arguenti, ut , cum absque dubio bones- 
lus 8Ît qui accusare ea velît, honestate tamen in- 
tégra ea loqui et accusai e uuii j)ossit. Alia quoque 
omuia mala agentes polluunt, non vidantes, vel 
audientes. Siquidem etsi blasphemum quempiam 
audias, sacrilegio non pollueris, quia mente dis- 
seutis. £tsi intervenias latrocinio, uoa ioquiaaris 
actUy quia abhorres animoy Solae spectaculorum 
impuritates sunt quae unum admodum laciuot et 
agentiuni et aspicientium crimen. Nam dum spec. 
tantes haec compi'obant ac libenter vident, omnes 
ea visu atque assensu agunt. Ut vere in eos apos* 
tolicuni illud peculiaiiler cadat, quia digni sunt 
morte non solum qui faciunt ea, sed etiam qui 
comentitaU fàcientibus (!)• lUique in ilUs imagî-» 

1.32, 
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yeux de regards obscènes. Et tout cela est si criininel, 
qu on ne saurait ni le retracer ni le montrer au grand 
jour sans outrager la pudeur. Qui ne blesserait la mo* 
destie, s*il peignait ces imitations de choses honteuses» 
ces obscénités de toîx et de paroles, ces turpitudes 
de mouveinens, ces infamies de gestes, tous ces actes 
criminels dont on fait assez comprendre lenormitë en 
s'interdisant de les décrire? Quelques grands for- 
faits se laissent nommer, sans porter atteinte à l'hon- 
nêteté, par exemple, l'homieide, le brigandage, Fadul- 
tère, le sacrilège, et autres crimes de ce genre. Seules, 
les impuretés du théâtre ne peuvent être blâmées avec 
décence. Ainsi, à celui qui veut combattre de hideuses 
turpitudes, il arrive une chose étrange, cest qu'étant 
honnête sans doute quand il entreprend de les attaquer, 
il ne peut cependant le faire sans oiitrager la pudeur. 
Tous les autres péchés souillent ceux qui les commet- 
tent, mais non ceux qui les voient ou qui les entendent. 
Vous entendez un blasphémateur, vous ne participez 
point au sacrilège , parce que votre cœur n*y acquiesce 
pas. Vous êtes témoin d'un vol , mais vous n'en êtes 
point coupable, parce que vous en avez horreur inté- 
rieurement. Seules, les impuretés des spectacles rendent 
criminels à la fois et l'acteur et le spectateur. Car, lors- 
que les assistans approuvent et contemplent volontiers 
ces désordres, ils deviennent coupables par la vue et 
l'assentiment. En sorte qu'on peut leur appliquer parti- 
culièrement ces paroles de l'Apôtre : Ceux qui font de 
telles choses f méritent lamori; et non^seidement ceux qui 
les font, mais encore ceux qui approupent ceux qui les 
font. Aussi , à ces images d'impureiés; tout le peuple s'a- 
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nibus fornicationuin , oiiiiiis omnino plebs animo 
fornicatur. Ët qui forte ad spectaculum puri véné- 
rant, de theatro adulteri revertuntur. Non enim 
tune tantummodo quando redeunt, sed etiam 
quando veniunt , fornicantur. Nam hoc ipso quod 
aiiquis rem obscœnam cupit, dum ad immunda 
properat, immundus est. 

Quse cimi ita sint , ecce qualia aut omnes aut 
pene omnes Romani aguut. £t cum haec ita sint, 
qui lalia agimus j negligi nos a divinitate causa- 
mur; reliiiqui DOS a Domino nostro diciiiius, cum 
ipsi Dominum relinquamus! Fingamus enim quod 
respicere nos Dominus noster velit etiam non me- 
rentes; videamus si potest. Ecce inuumera Christia- 
norum miiiia in spectaculis quotidie rerum tur- 
pium commorantur. Pote&t ergo ad illos Deus res* 
picere qui taies sunt? Potest ad eos respicere qui 
bacchantur in circis, qui mœchantur in theatris? 

^ An forte hoc voiumus, et hoc dignum putamus, 
ut, cum in circis nos et in theatris Deus videat, 
ea quae nos aspicimus asplciat quoque ipsc nobis- 
cum, et turpitudines quas nos cernimus , cernât 
etiam ipse tiobiscumPAlterutrumenimfierinecesse 
est. Quia si nos videre dignatur , consequens est 
ut etiam illa ubi nos sumus videat ; aut si ab illis, 
quod non dubium est, avertit oculos, etiam a no- 
bis, quiillic sumus, pariter ayertat. Et cum hsc 
ita sint, facimus haec tameu, ac sine cessatione, 

*i dixi^Ân forte in morem veterum paganorum, 
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bandonne à une sorte de fornication intérieure. Tel 
peut-être était veau pur au spectacle, qui en &ort adul- 
tère. Car ce n'est pas seulement lorsqu'on en revient, 
mais encore lorsqu'on y va, que Ton se rend coupable 
de fornication. Par là-même que quelqu'un désire une 
chose obscène , il devient impur en courant à ces hon- 
teuses représentations* 

Voilà donc les désordres auxquels sont livrés tous 
ou presque tous les Romains. £t lorsqu'il en est ainsi, 
nous qui faisons de telles choses, nous alléguons que la 
divinité nous néglige! Nous prétendons que notre Maî- 
tre nous délaisse, quand c'est nous qui le délaissons lui- 
même! Supposez que notre Maître veuille nous favoriser 
de ses regards malgré notre indignité, voyons s'il le peut. 
Voilà que des milliers de chrétiens sarrétent chaque 
Jour dans les spectacles à d'inf%mes représentations j 
IKeu peut -il donc favoriser de ses regards ceux 
qui vivent de la sorte? Peut-il favoriser de ses regards 
ceux qui s'abandonnent aux emportemens des cirques, 
aux infamies des théâtres F Voudrions-nous, par ha- 
sard, jugerions-nous convenable que Dieu, noua voyant 
dans les cirques et les théâtres, contemplât aussi 
avec nous ce que nous contemplons nous-mêmes, et as- 
sistât aussi avec nous aux turpitudes auxquelles nous 
assistons? De deux choses Tune : s'il daigne nous regar- 
der, il doit conséquemroent regarder aussi les objets qui 
nous entourent; si au contraire il en détourne les yeux, 
ce dont on ne peut douter, il faut qu'il les détourne 
aussi de nous qui sommes là. Et pourtant, nous nous 
jetons à toute heure dans les déhordemens què je viens 
de signaler. Croirions-nous, par hasard, avoir comme 



332 

theatrorum et circorum nos Dcuui haberc arbitra- 
mur? Faciebanlenim hsecillt quondam, quia bas 
idolorum suorum delicias esse credebant Nos quo- 
modo hœc facimus , qui odisse Deum nostnim hsec 
certi sumus? Aul certe si placere has turpitudines 
Deo novimusy non probibeo quin sine cessatione 

2^ faciainuS|fSin vero in conscientia nostra hoc est, 
quod DcLis horret, quod execratur, quod sicutin 
bis si t j)astus diaboli, ita offeosio Dei , quomodo 
nos in Ëcclesia Dei colère Deum dicimus y qui in 
obscœnitate ludorum semper diabolo deserri» 
mus , et Iioc guari ac scietites , de cousiiio et in- 
dustria? £t quœ nobis, quœso | spes erit apud 
Deum , qui non casu aut imprudentia Deum Ise- 
dimus^sed exemplo illorum quondam gigantum 
quos insaois conatibus superna te niasse et quasi 
in nubes gradum lulisse^ legimus ^ic nos per in- 
jurias quas in omni mundo Deo semper inferi- 
mus, quasi couseusu publico cœlum oppugnamus. 
Cbristo ergo (o amentia monstruosa!) Christo cir- 
censes oflerimus et mimos, et tune hoc maxime cum 
ab eo aliquid boni capimus, cuni prosperitatis ab 
eo aliquid attribuitur, aut Victoria de hostibus a 
divinitate praestatur. £t quid aliud hac re facere 
videmur, quam si quis homini beneficium lar- 
gieuti injuriosus sit, aut blandientem conviciis 
caedaly aut osculantis vultum'mucrone transfigat? 

'iJT Interroge enim omnes potentes ac divites mundi 
bujus; cujus piaculi reus sit ser\us iUe qui boua 
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les anciens païens ^ un Dieu ^ protecteur des théâtres et 
des cirques? S ils en agissaient de la sorte au temps 
jadis, c'est qu'ils regardaient les spectacles comme les 

délices de leurs idoles. Cuiiimeiit pouvons-nous les imi- 
ter, nous qui avons l'assurance que notre Dieu déserte 
- toutes ces choses? Certes, si nous sommes persuadés que 
ces turpitudes plaisent à Dieu, livrons-nous-y sans in- 
tervalle, je ne m y oppose point. Mais, si notre cons- 
cience nous crie que Dieu les .1 en horreur; en exécra- 
tion, quelles servent de pâture à l'enfer, quelles outra- 
gent le ciel, comment prétendons-nous honorer Dieu 
dans son Eglise, nous qui nous rendons toujours les es- 
claves du démon dans rohscénité des jeux, et cela avec 
connaissance de cause, à dessein et de propos délibéré? 
Et quel espoir, je vous prie, nous rcste-t-il auprès de 
Dieu, nous qui loffensons, non par hasard ou par 
ignorance, mais à la manière de ces géans d'autrefois 
qui, dans leurs efforts insensés, tentèi^nt, dit-on, les 
hauteurs des cieux, et portèrent en quelque sorte leurs 
pas jusque dans les nues? Par les outrages que nous fai- 
sons sans cesse à Dieu dans tout lunivers, nous sem- 
blons d'un concert unanime vouloir attaquer le ciel. 
Nous offrons donc au Christ, démence monstrueuse! 
nous offrons au Christ les jeux du cirque et les mimes, 
alors même que nous recevons de lui quelque faveur, 
alors qu'il nous accorde quelque prospérité ou qu'il nous 
donne la victoire sur nos ennemis. £t par cette conduite^ 
que semMons-nous faire autre chose que nous assimiler 
à un homme qui outragerait son bienfaiteur, qui répon- 
drait à des caresses par de grossières insultes, à des em- 
brassemens par des coups de poignard? Car je Je de- 
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ac pio domino malum cogitet| qui bene merenti 
convicium faciat, et pro libertate quam accipit» con* 
tumeliam reddat. Absque dubio maxîmî crimînis 
reuscreditur qui malum pro bono reddit^cuietiam 
malum pro malo reddere non lioeret. Hoc ergo 
etiam' nos, qui Christian! dicimur, facimus. In- 
ritamus in nos misericordem Deum impuritatibus 
nostrisy propitiantem sordibus kedimus, blan* 
dientem injuriis yerberamus. 

24 Christo ergo (o amentia monstruosa!) Christo 
circenses offerimus et mimos , Christo pro bene- 
ficiis suis theatrorum obscœna reddimus, Christo 
ludicrorum turpissimorum hostias immolamus. 
Videlioet hoc nos pro nobis in came natus Salva* 
tor noster edocuit ! Hoc Tel per seipsum Tel per 
Apostolos priedicavit ! Propter hoc humana; nati- 
vitatis Yei:ecundîam subiit, et oontumeliosa ter- 
j reni ortus prîncipia suscepit^H*opter hoc in prae- 
sepio jacuit, cui servierunt angeli , cum jaceret î 
Propter hoc involvi se pannorum crepundiis vo- 
luit, qui cœlum regebat in pannisi Propter hoc 
in patibulo pependit , quem pendentem mundus 
expavit! Quipropter vos jinquii Apostolus 
per foetus est, cum dives esset , iUius mqpia pos 
honestaremini (\), Et cum in forma ^ inquit^De/ 
esset, humiliavit semetipsum usque ad mortem, 

(I) Cor.JLym. 9. 
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mande à tous le& puissanSi à tous les riches de ce monde, 
quel serait le crime d'un esclave qui méditerait la perte 
d'un maître bon et clément, qui paierait ses bienâûts 
d'outrageantes injures, et qui chercherait à layilir, en 
reconnaissance de la liberté qu'il en aurait reçue? Cer- 
tes, celui-là est bien coupable qui rend le mal pour le 
bien, lorsqu'il ne lui est pas même permis de rendre le 
mal pour le mal. C'est cependant ainsi que nous en agis- 
sons, nous qui sommes appelés chrétiens. Pàr nos im- 
puretés, nous irritons contre nous un Dieu plein de 
miséricorde ^ nous l'outrageons par nos souillures , 
quand il nous est propice; nous l'accablons d'injures , 
quand il nous comble de caresses. 

Nous offrons donc au CAirist, démence monstrueuse! 
nous offrons au Christ les jeux du cirque et les mimes; 
nous rendons au Christ, pour ses bienfaits , les obscé- 
nités des théâtres. I^ous immolons au Christ les yicdroes 
de ces jeux infâmes. C'est là sans doute ce que nous a 
enseigné le Sauveur né dans la chair au milieu de nous! ' 
C'est là ce qu'il nous a prêché lui-même, ou fait prêcher 
par ses aputres ! C'est pour cela qu'il a subi l'humiliation 
de la naissance humaine, et qu il a passé par les commen* 
cemens ignominieux d'une rie terrestre ! C'est pour cela 
qu'il a été couché dans la crèche , lui qui avait alors les 
anges pour ministres! C'est pour cela qu'il s'est laissé 
envelopper de langes, lui qui , dans le berceau gouver- 
nait le ciel ! C'est pour cela qu'il a été suspendu au gi- 
hety lui qui dans cet état fit trembler le monde ; lui qui, 
étanirichejS*est/ait pauvre pourtamourde (fous, afin que 
vous devinssiez riches par sa pauifreté. — Lui qui ayant la 
nature de Dieu^ s'est rabaissé lui-même Jusqu'à la mort^ et 
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mortemautemcrucis (\). Hoc nos videlicet Christus 
imbuUy cum pro nobis ista toleraret! Praeclaram 
passion! ejus yicissitudînem reddimus , qui , cum 
morte ipsius redemptionem acceperimus , vitatn 
ei turpissimani repensamus ! yipparuit enim^ in-» 
quit beatissimus Paulus ^ gratia Domini nostriJesu 
Chrisii, eriuliens nos, ut abnegantes impietatem et 
secularia desideria j sobrie et pie et juste vivamus 
in hoc seculo , expectantes becUam spem et adven- 
tum gloriœ magni Dei et Salvatoris nostri Jesu 
Christi , qui dédit semetipsum pro nobis , ut nos 
redimeret ab omni iniquitcUe^ et mundaret sibi 
populum acceptabilemj sectatorem bonorum ope^ 
rum (2).yl.jbi sunt (jui liœc faciant propter quîE 
venisse 'Christum Apostolus dicit ? Ubi sunt qui 
desideria seculi fugiant, ubi qui vitam pie ac juste 
agant , ubi qui sperare se spem beatam bonis ope- 
ribus o&tendaul, et immaculatam vitam agentes, 
hoc ipso se perhibent regnum Dei expectare, quia 
merentur accîpere ? Venit, inquit , Dominus Jésus 
Christus , ut mundaret sibi populum acceptabi- 
lemj sectatorem bonorum operum^ /Ubi est popu- 
lus ille mundus, ubi populus acceptabilisy ubi po- 
pulus boni operis, ubi populus sanclitatis? Chris^ 
tuSf inquit Scriptura^/^ro nobis passas est, nobis 
espemplum relinquens utsequamurvestigia ejus (3). 

(2) 7ÏÉ.E. 11-14. 

(3) P«fr.L 11-21. 
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jusquà la mort de la croix. Ce sont là les préceptes que 
le Christ nous donnait , lorsqu'il endurait pour nous 
toutes ces choses ! La belle reconnaissance du bienfiiit 
de sa passion! nous avons été rachetés par sa mort 9- et 

nous lui donnons en retour une vie honteuse ! Car la 
grâce de notre Seigneur Jésus- C/irùt^ dit le bienlieureux 
Paul , s^est révélée pour nous apprendre à renoncer à 
( impiété et aux désii^s du siècle ^ età vivre dans le siècle 
avec tempérance y avec justice ^ et avec piété; ^ Jltten» 
dant la félicité que nous espérons, et T avènement glorieux 
du grand Dieu et de notre Sauveur Jésus- Christ^ — Qui 
S est livré lui-même pour nous ^ (ifui de nous racheter de 
toute iniquité^ de nous purifier^ et de faire de nous un 
peuple consacré à son service ^ et fervent dans les Bonnes 
œuvres. Où sont les hommes qui pratiquent les choses 
pour lesquelles l'Apôtre assure que le Christ est venu ? 
Où sont les hommes qui se dégagent des désirs du siècle? 
Où sont ceux qui vivent avec justice et piété ? Où sont 
ceux qùi montrent par leurs bonnes œuvres qu'ils con- 
servent la bienheureuse espérance, et qui , menant une 
vie sans tache, prouvent qu ils attendent le royaume de 
Dieu en méritant d y être admis ? Le Seigneur Jésus- 
Christ, ditTApôtre > est venu pour /aire de nous un peu^ 
pie consacré à son service^ et fervent dans les bonnes œu- 
vres. Ou est ce peuple pur , où est ce peuple a^^réable , 
où est ce peuple de bonnes œuvres , où est ce peuple de 
sainteté? Le Christyd'it l'Ecriture, a souffert pour nous, 
nous laissant un exemple ^ afin que nous marcÂions sur 
ses pas. C'est dans les cirques apparemment que nous sui- 
vons les traces du Sauveur , c'est dans les théâtres que 
nous suivons les traces du Sauveur. C'est là sans doute 

22 
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Videlicet vestigia Salvatoris sequinuir in circis, 
vestigia SaWatoris èequimur in theatris. Taie no* 
bis scilicet Christus reliquit exemplum , quem fle- 
•vîsse legimus, risisse non legimus. Et hoc utrum- 
quepro nobis; quia fletus compunctio est animas^ 
risusy corniptio disciplinai. £t ideo dicebat : Fœ 
vobis qui ridetis , quoniam flebîHs. Et : Beati qui 
fletis ^quoniam ridebitis (Ij. Nobis aulem ridere et 
gaudere non sufficit, nisicum peccato atque insa- 
nia gaudeamus , nisi risus noster impuritatibus , 
nîsi flagitiis misceatur. 

3^ Quis, rogo , hic errer est? quae stullitia? Num- 
quid Isetari assidue et ridere non possumust nisi 
risum nostnim atque laetitiam scelus esse facia- 
mus ? An forte infructuosum putanius gaudium 
simples I nec delectat ridere sine crimine ? Quod, 
rogo, hoc malum est, aut quis furor? Rideamus, 
quaeso, quamhbet immensuratim, laetemur quam- 
libet jugiter, diimmodo innocenter. Quae vecor«* 
dia est et amentia, ut non putemus risum et gau- 
dium tanti esse, nisi in se Dei habuerit injuriam! 

3^ Injuriam utique^ et quidem ma\imam/In spectacu- 
lis enim qusedam apostasia iidei est /et a symbolis 
ipsius et cœlestibus sacramentis letbalis prœvari- 
catio. Quae est enim in baptismo salutariChristiano- 
rum prima confessio? Quai scilicet, nisi ut renun- 
tiare se diabolo ac pompis ejus atque spectaculis 
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l'exemple qtoe le CÀmst nous a laissé, lui dont nous lisons 

qu'il a pleuré , mais dont nous ne lisons pas qu'il a ri* 
C'est pour nous qu il en a usé de la sorte ; car, les pleurs 
sont la componction de l'âme, les ris, la corruption des 
bonnes mœurs. £t de là vient qu*il disait : Malheur à 
Tfous quiriezy car vous pleurerez» Et: Bienheureux vous 
qui pleurez ^ car çous vous réjouirez. Mais pour nous , ce 
n'est point assez de rire et de nous livrer à la joie, si 
hous ne nous réjouissons avec folie et péché , si nos ris 
ne sont accompagnés d'impuretés et de CfimeSk 

Je?ousle demande, quelle n'est pas notre erreur, notre 
àveuglement! Ne pouvons-nous pas sans cesse nous 
livrer au rire et à la joie, sans rendre criminels et oê 
rire et cette joiePRegarderiotis-nous, par hasard, comme 
inutile une joie simple et pure ? et n'y aurait-il pour 
nous aucun charme à rire sans péché? Je vous le de- 
mande, quel excès! quelle fureur! Rions, à la bonne 
heure» tant qu'il vous plaira; donnons-nous à la joie 
aussi long-temps que tous le voudrez, pourvu que ce 
soit innocemment. Quelle stupidité, quelle démence de 
n attacher aucun prix au ris et à la joie, s'ils ne renferment 
un outrage à la divinité! Oui , un outrage , et certes un 
outrage sanglant. Car, dans les spectacles, il se trouve | 
utie sorte d'apostasie de la foi, 6t une prévarication mor- | 
telle des' symboles et des sacremens célestes. En efïet, j j 
quel est le premier engagement des chrétiens dans leji 
baptême du salut.^ Quel est-il, sinon de protester qu'on 
renonce au démon, à ses pompes, à ses spectacles et à 
ses œuvres? Ainsi donc, suivant notre profession, les 
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et operibus protesteotur ? £rgo specUicula et pom- 
pas, etîaqi juxta noâtram professionem, opéra siint 

^2. diaboliy Quomodo, ô Christiane, spectacula post 
baptismmn sequeris, qa» opus esse diaboli con* 
fiteris? Renuntiasti semel diabolo et spectaculis 
ejus; ac per hoc necesse est ut prudens et sciens, 
diuQ ad spectacula remeas, ad diabolum te redire 
cognoscas. Utrique eoim rei sîmul renuntiasti, 
et iinura utrutnque esse dîxisti. Si ad uniim re- 
veiieris , ad utrumque remeasti. Abrenuntio enim^ 
inquis, diabolo^ pompiSy spectaculis^ et operibus 
ejus. Et quîd postea? Credo ^ înquis , in Deum pa- 
trem omnipotentem , et in Jesum Christum Jilium 

33 ^ViyËrgo primum renuntiatur diabolo, utcredg^ 
tur Deo, quia qui non renuntiat diabolo, non cré- 
dit Deo; et ideo, qui revertitur ad diabolura, re- 
lioquit Oeuni. Diabplus autem iu spectâeulis est 
et pompis sqis » ac per boc, cum redimus ad spec- 
tacula, relinquimus fidem Christi. Hoc itaque 
modo omnia symboli sacramenta solvuntur; et 
totum quodin symbolo sequitur, labefactatur et 
nutat. IN^hil enim sequens stat, si principale non 

J y steterit/ Die igitur tu, Chiistiane, quomodo tenere 
te sequentia symboli putas, cujus principia per- 
didisti? Membra sine capite nihil prosunt, et ad 
exordium sui cimcta lespiciunt, quaî uliqne si 
perierinti omnia p^^sum tralmnt. Siquidem ftlirpe 
sublata, aut pon supt reliqua, HMt si sunt^ sine 
emolumentQ sunt, quia sine capite nihil constat. 
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spectacles et lies pompes sont les œuvres dé Satan. Gom- 
ment, 6 chrëden, osez-vous après le baptèlne suivre en- 
core les spectacles, vous qui les regardez comme les 
œuvres du démon ? Vo us avez renon cé une fois à Satan 
et à seaspectades,, et par-là vous> devez- èoilfesser que 
retourner aux spectacles^c^tret^r à Satan de propos 
délibéré. Vous avez renoncé à: ces. deux choses à la Ibis, 
et vous les avez regardées comme inséparables; yer^/iowce, 
avez-vous 6àt^,àSatanyf^ses pompes^ àses spectacles et à ses 
œmres^'E^ q^ÈOL eaeimte?:fe crois, avez-vous dit^^n Dieu 
le Père tout^uissanty et en Jésus-Christ son fils. Ainsi 
donc-, &rt renonce d*abord à Satan pour croire à Dieu , 
car celui qui ne renonce point a Satan ne croit point à 
Dieu:, et dès lors, retourner à Satan, c'est abandonner 
i)i«u^ Or, le démon se trouve dans ses spectacles et ses 
pompes, et pa]!«>là^lor8<jue nous retournons au spectade, ' 
nous abaiidonnons la foi du'Ghristi De cette mamère • 
tous les sacremens du symbole sont brisés, et tout ce 
suit dans le symbole chancelle et tombe. Les consé- 
quences ne SD^istent plus , si le principe est détrait. 
Dites*moi'donc, vous dirétien, comment prétendez* 
vous posséder lés conséquences du symbole , lorsque 
vous en avez perdu les principes ? Les membres sans 
la téte deviennent inutiles, et tout dépend de l'origine^ 
ôtez les bases, tout 1 édifice croule avec ellesJ.Dès que la 
racine est atrachée, ou l'arbre n'existe plus , ou s*il 
existe encore, il est infructueux, parce que sans la téte 
rien ne peut subsister. S il est des personnes qui ne 
voient dans la fréquentation des spectacles qu'une faute 
légère , qu'^ès se rappellent tout ce que noua avons 
dit; ^kes poittimt se coimincte qu'on ne trouve pas le 
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Si cui ilaque levé spectaculorum crimen videtur, 
respiciat çuxicta ista qu^ diximus et videbit ii^ 
spectaculis non yoluptatenpi esse, sed mortem*, 
Quid est autem aliud quam mortem incnirere, 
vit^ originem perdi disse ? Ubi enim fundamen- 
tum symboli evertitur, TÎta ipsa jvgiilatiir* 

Rursum er go necesse est redeamus ad illud quod 
saepe dixinAus : Quid simile apud barbares , ubi 
apud illos circenses , ubi theatra , ubi sceius di- 
versarum impuritatom . hoc est , spei nostn» ac 
salutis excidium? quibus illi ctsi, ulpote pagani, 
ytereutur, minore (amen culpa sacrae ofTensionis. 
errabant, quia, etsi essef iinpuritas.yisipniiSy pne^ 
3(f yaricatio tamen non erat sacramenti^Nos yero, 
quid respondere pro nobis possumus? Teucmus 
symbolMm^ ^t evertimus, et çonfitemur munus 
salutis pariter, et negamus. Âc per hoc , ubi est 
Christianitas nostra , qui ad hoc tantummodo sa- 
cramentum salutis accipimus» ut majore postea 
pravaricationis scelere peocemus? Nos Ëcclesiis 
Dei ludicra anleponimus, nos altaria spernimus, 
et theatra honoramus. Omuia denique aipamus, 

] omnia çolimus. Soli^ nobis iq comparatione om-. 
. >^ 3^ nium Deus vîlîs est.n^euique, praeter alia quae id 
t probant, indicat hoc etiam haec res ipsa quam. 

j dico. Si qoando çnim eyenerit , quod scilicet saepe. 

; eyenit, ut eodem diç et festiyitas ecclesiastica et 

j ludi publici agantur, quaero ab omnium conscien- 
^a quis locus. migores Christianorum yironim çor. 
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plaisir en ces Ueux, mais la mort. Avoir perdu la source 

de vie*, qu'est-ce autre chose en effet que voler à une 
iQort certaine P Là où le fondement du symbole est ren- 
versé ^ la yie elle-même es( détruite.. 



tt faut donc n^Cessairenient en revenir à ce- que nous 
avons dit plus d'une fois : quoi de semblable cbez les 
barbares ? où trouver chez eux des cirques ? où trouver 
des théâtres ? où trouver l'infamie des impuretés diver- 
ses ^ q est-à-dire , la ruine de notre espérance et de notre 
salut? Et lors même qu'ils useraient de ces clioses , 
païens qu ils sont, ils seraient moins coupables cepen- 
dant envers la divinité , parce que , s il y avait impureté 
de regard, il n'y aurait pas néanmoins prévarication de 
sacrement. Nous, au contraire, quelle réponse pouvons- 
nous donner en notre faveur? Nous avons on symbole 
et nous le renversons; ce gage de salut, nous le confes- 
sons et le nions tout à lafob. Alm, ou est notre Chris- 
tianisme, nous qui ne recevons le sacrement de salut que | 
pour pécher plus grièvement ensuite? Nous préférons j 
les divertissemens aux Eglises de Dieu , nous méprisons 
les autels, et nous honorons les théâtres. Enfin, nous 
aimons tout, nous respectons tout; Dieu seul nous pa- 
. raît vil en comparaison du reste. Entre autres preuves de 
cela , voici qui sert encore à confirmer ce que j'avance. 
S'il arrive quelquefois, ce qui sans doute n'est pas rare , 
que le même jour on célèbre à l'Eglise une fête solen- 
nelle, au cirque, des jeux publics, j'en appelle à la 
conscience de tous, quel est le fietf qui renferme un plus 
grand nombre de chrétiens, l'arène ou la maison du 
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pias habeat, cavea ludi publici, an atrium Deî, 

et templum omnes magis sectentur, an iheatrum? 
dicta Evangeliorum magis diligant, an thymeli- 
oonim? ¥erba ^itap^ an verba mortis ? verba Christi, 
3^ an Terba mimi? jNon est dubium quin illud magis 
amemus quod ànteponinius. Omni enim feralium 
ludicforum die, si quaelibet £cclesi» festa fue- 
rinty non aolum ad Ecdesiam non ^reniant qui 
Christianos se esse dicunt; sed si qui inscii forte 
veneriat, duni in ipsa Ecclesia suot, si iudos agi 
audiunt , Ëcclesiam derelinquunt. Spernitur Dei 
templum, ut curratur ad theatrum. Ecclesia va- 
cuatur, circus impletur. Christum inaltario dimit- 
timusy ut adultérantes tIsu impurissimo oculos 
ludicrorum turpium fornicatione pascamus. Et 
ideo rectissime ad nos Dominas Deus dicit : Prop- 
ter spurcitiam extermùuui estis exterminio. £fc 
rursum : ExtermmabmUur ^ inquit, am htym 

risus. 

Sed \idelicet responderi hoc potest, non io omni^ 
bushaec Romanorum urbibus agi. Verum est. £tiam 
. plus ego addo, ne illic quidem nunc agi ubi sem- 
jjijjy^- j per acta sunt antea. Non enim hoc agitur jam in 
^ * I Mogontiaoensium civitate; sed quia excisa atque 
/ deleta est. Non agitur Âgri}j})inae; sed quia hosti* 
bus pleiia. JNon agitur in Treverorum urbe exccl- 
* lentissima ; sed quia quadruplici est eversioae 
proatrata. Non agitur denique in plurimis Gallia- 
Ho mm urbibus et Hispanianuu/Et ideo vae nobis 
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Seigneur? où oourt-on ayec plus d'erapressement, au 

temple ou au théâtre;' Qu'ainie-t-on mieux, des maximes 
évangéliques ou du langage de la scène? des paroles de 
vie ou des paroles de mort? des paroles du Christ ou 
des paroles du imine?Il ny a pas de doute que les choses 
auxquelles on donne la préférence ne soient celles qu'on 
aime le mieux. Car, en ces jours de divertissemens fu- 
nestes , se trouve-t-il quelque fête religieuse , non-seule- 
ment ils ne viennent point à l'Eglise ceux qui se disent 
chrétiens, mais s'il en est qui y viennent par hasard, 
ignorant qu'on apprête les jeux, ils abandonnent l'E- 
glise, dès qu'ils apprennent ce qui se passe au dehors. 
On dédaigne le temple de Dieu, pour courir au théâ- 
tre; on déserte l'Eglise , on inonde le cirque; nous lais- 
sons le Christ et Fautel, pour repaître nos yeux adul* 
tères de Taspeot impur de ces honteux spectacles. Le 
Seigneur Dieu a donc bien raison de nous dire : Cest 
pour vos débauches que i^ous avez été exterminés. Et en- 
colle : Les autels de ces ris serorU es^termmés. 



On peut répondre que ces désordres nç régnent pas 
dans toutes les cités romaines; j'en contiens; j ajouterai 
plus encore , ils ne régnent pas même là où ils régnaient 
toujours auparavant; ils ne régnent plus à May en ce, mais 
parce que cette ville a été détruite et ruinée de fond en 
comble,- ils ne régnent plus à Cologne, mais parce que 
cette ville est pleine d'ennemis. Us ne régnent plus à 
*Erèves, ville si puissante naguère, mais parce qu'elle 
vient d'être renversée pour la quatrième fois. Ils ne ré- 
gnent plus enfin dans la plus grande partie des Gaules 
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atque impuritatibus nostris, vx nobis atque ini- 
quitatibusnostris! Quœ spes Christiauis plebibus 
ante Deum est, quando quidem ex illo tempore 
in urbibus Romanis haec mala non sunt , ex quo in 
barbarorum jure esse cœperiint? Ac per boc, vitio- 
sitas et impuritas quasi germanitas qusedam est Ro* 
manorum hominum et quasi mens atque uatura, 
I quia ibi prsecipue vitia f ubicumque Romaoiy Sed 
gravis est forsitaq haec atque inîqua oonquestio. 
Gravis profecto, si falsa. At quomodo, inquis, 
quomodo non ialsa, cum in paucis oudc ferme 
Romanis urbibus fiant ista quae diximus, pluri- 
mas autem jam harum impuritatura labe non pol- 
lui, ubi, licet sint loca ipsa ac domicilia errorîs 
antiqui , nysquaquam tamen aguntur ilia quœ prius. 

^2 sunt/Considerandum ergo utrtimque estf id 
est , qiiid sit quod adhuc loca ipsa ac diversoria, 
ludicrorum sint , ludicra autem esse cessaverint. 
Loca enim et habitaculà turpitudinum idcirca 
adhuc sunt , quia illic impura omnia prius acta 
sunt. Nunc autem ludicra ipsa ideo non aguntur^ 
quia agi jam prae miseria temporis atque egestate 
non possunt. Et ideo quod prius actum est, vi-« 
tiosilatis fuit; quodnunc non ap;itur, necessilatis. 

^li Calamitas enim fisci et mendicitas jam Romani 
açrarii non sinit ut ubique in res nugatorias per- 
dita* profundantur expcnsa . berçant adhuc quam- 
libet multa , et quasi in cœnum projiciantur ; sed 
tamen perire jam tanta non queunt, quia noi% 
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€^t des Espagnes. Ainsi donC| malheur à nous et à nos 
impuretés! Malheur à nous et à nos dëbordemens! Quel 
espoir reste-t-il devant Dieu aux nations chrétiennes , 

puisque tant de crimes n'ont cessé d'exister dans les Tilles 
romaines que du moment où ces villes ont passe au pou- 
voir des Barbares? Il faut bien que la licence et Timpu-s 
reté soient alliées aux Romains par une sorte de frater- 
nité, qu'elles en constituent comme le caractère et la 
nature, puisque partout ou se trouvent des Romains, 
là aussi se rencontrent des vices. — JMais ces reproches 
sont durs peut-être et injustes.— Durs, assurément, s'ils 
ne sont pas fondés. £t comment, dires-vous, pour- 
raient-ils l'être, puisque ces désordres que vous avez 
signalés , ne régnent maintenant que dans un petit nom- 
bre de cités romaines , et que Ja plupart d'entre elles ne 
sont plus souillées de ces flétrissantes impuretés ^ car^ si 
Ton y voit encore les lieux qui smaient de domicile aux 
crimes passés, Ton n'y fidt pli^s néanmoins ce qu'on y 
faisait autrefois. — Il faut donc examiner ces deux cho- 
ses; je veux dire, pourquoi les lieux qui étaient l'asile de 
ces divertissemens subsistent encore, et pourquoi les 
divertissemens eux-mêmes ont cessé d'exister. Les lieux 
qui servirent de réceptacle à toutes ces turpitudes, sub- 
sistent encore, parce qu on y assista jadis à des représen- 
tations impures, et les divertissemens eux-mêmes n'ont ^ 
plus lieu aujourd'hui, à cause^de^ l'indigence et de la mi» 
s ère des temps. Et ainsi 1^ passe^lut 1 eâet de notre % 
corrupSon ^ le présent n'est que le résultat de la néces- 
sité. Car le malheur du fisc et la pauvreté des 6nances 
romaines ne permettent plus de prodiguer partout à des 
çhosçs frivoles tant d'inutiles dépenses, (^u'on dissijpe | 



348 

suot tan ta qu% pereant. Nam , quantum ad votum 
aofiCraeHbîdiiiis atque impurtssim» yoluptatis^ op- 
laremus profecto vel ad hoc fantummodo plus 

habere y ut possemus in hoc turpitudinis lutuni 
ifi^ pluia convertere/Et res probat quanta prodigere 
yellemusy si opiflenti essemus ac splendidi, cum 
prodigaraus taiita mendici. Ea est enim labes prae- 
sentium morum atque perditio, ut, cum jaiu non 
babeat paupertas quod posait perdere , adhuc ta« 
men velit vitiositas plus perire. Non est ergo quod 
blandiri nobis aliquid in bac parte possimus^ ut 
dicamus non m omnibus nonc urbibus agi illa 
^JT quœ prius aota smi^ Idieo enim non in omnibus 
jam aguntur, quia urbes, iibi agcbanlur illa, jam 
non sunt; et ubi quidem diu acta sunt, id efTece- 
rant, ut ubi illa agebantur esse non possint; si- 
eut ipse Dell s ad peccatores locutus est per Pro- 
phetam, i\{iisLhorum recordatus çst Dominas , et 
ascendiif inquit, super cor ejus, et non poterat 
Domnus ultra portare propter maUtiam studio^ 
rum vestrorum, et propter abominationes quas 
fedsiis^ et facta est terra vestra in desolationemr 
et stupprem et in nudedictum (1). Per base ergo 
jam factum est ut major pars Romani orbis in 
desolationem esset, et in stuporem , et in maie- 
dictum. 

^ ^ Atque utinam acta tantummodo prius essent y 

(t)/efeiii.XIiy. 21-22. 
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encore des trésors sans nombre, qu'on les jette en quel- 
que sorte dans la boue, Fou ne peut plus toutefois en 
dissiper autant, parce qu'il n y en a plus autant à dissiper. 
Car, à considérer les Tœux de notre passion et de nos 

voluptés impures, nous désirerions assurément avoir 
plus, afin de pouvoir transformer plus de richesses en 
cette fange de turpitudes, £t l'on peut voir jusqu'à quel 
point nous voudrions pousser nos prodigalités , si nous 
étions dans l'opulence et la splendeur , puisque nous 
sommes si prodigues dans la mendicité. Car telle est au- 
jourd'hui 1 infamie et la perversité des mœurs , que notre 
pauvreté nayant plus rien à dissiper, notre corruption 
voudrait cependant engloutir encore davantage. Nous 
n'avons donc pas de quoi nous flatter, en disant qu'on 
ne voit pas régner aujourd'hui dans toutes les villes les 
désordres qui y régnaient auparavant j car, s'ils ne ré- 
gnent plus dans toutes les villes, c'est que les villes où 
ils régnaient n'existent plus, et dans les lieux où ils ré- 
gnèrent long-temps , ils ont mis les peuples dans l'impos- 
sibilité de pouvoir subsister désormais, comme Dieu 
lui-même le déclare aux pécheurs par la bouche du pro- 
phète. Le Seigneur s^est soui^enu de ces choses^ et son cœur 
I» a été irriié^ — Le Seigneur ne pouvait plus se contenir 
à cause de la malice de vos délits , et des abominations que 
vous aviez commises; et votre terre a été livrée à la désola- 
tion^ à la stupeur et à la malédiction. Ces diverlissemens 
funestes ont donc été cause que la plus grande partie du 
monde romain a été livrée à la désolation , à la stupeur 
et à la malédiction. 

Plût au Ciel que ces désordres eussent régné seule- 
ment autrefois, et que la perversité romaine cessât enfin 
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et agere hsec Roaiana idsiositas aliquando cessa- 
ret ! Forsitan , ut scriptum est , propiliaretur Deus 

peccaîis iiostris. Sed nequaquam ita agimus ut 
propitietur. Mala enim incessabiliter malis addi- 
mus y et peccatis peccata cumulamus; et, cum ma^ 
xima nostri nars jam perierit , id agimus ut perea- 
musomuesyQuisy rogo, interfici alterum juxta se 
yidet, et ipse non metuit? Quis domum yicim 
sui ardere cernit , et non efBcere omnibus modis 
nititur ne ipse incendio concremetur? Non vici- 
nos Dostros taatum ardere vidimus ^ sed ipsi jam 
ex maxima'nostrorum corporum parte arsimus. 
Et quid hoc, proh nefas, mali est? Arsimus, ar- 
simus; et tamen flammas, quibus jam arsimus ^ 
non timemus^Nam quod non ubique, ut dixi, 
aganlur quœ prius acla sunt; miseriae est beiieU- 
cium , non disciplinae. Denique, facile hoc probo. 
Da enim prioris temporis statum, et statim ubi- 
que sunt quœfuerunt. Plus addo; quantum ad vota 
hominumpertiuet) etsijam non ubique sunt, ubi- 
que adhuc sunt , quia ubique ea populus -vellet 
esse Romanus. Cum enim ab homine mala res soh 
necessitate non agitur, ipsa rei turpis cupiditas 
pro actione damnatur. Nam , si/it dîxi , juxta Do* 
mini nostri dictum : QuimuUerem vident ad con'- 
cupisceiidum , reus est adulterii corde concepti (1) , 
iutelligere possumus quod etiamsi res turpes at* 



Digiiizeo by 



351 

de s y liTier! Peut-être, suivant qu'il est écrit, Dieu par- 
donnerait nos pécliés; mais, certes, nous n'agissons point 
de manière à nous le rendre propice. Car, nous ajoutons 

sans cesse les crimes aux crimes, nous entassons les pè- 
ches sur les péchés ; et, lorsque la plupart d'entre nous 
ont déjà péri , nous travaillons, nous tous, à notre perte. 
Où est celui, je le demande, qui yoit tuer à ses côtés 
un autre homme, et n'est pas lui-même saisi de crainte? 
Où est celui qui voit brider la maison de son voisin, et 
ne s'efforce pas d'employer tous les moyens pour ne 
point être lui-même victime de lincendie? Nous, non-seu* 
lement nous voyons brûler nos voisins, mais encore nous 
avons ressenti l'atteinte du feu, dans la plupart de nos 
membres. Et, grand Dieu! quel égarement est le nôtre! 
Nous bridons, nous brûlons, et cependant nous ne re- 
doutons point les flammes qui nous ont déjà consumés. ' 
Car, si Ton ne voit pas régner en tous lieux, comme je 
l'ai dit, ces désordres qui régnaient autrefois , il&ut en 
rendre grâces à notre misère et non pas à nos mœurs. 
C'est ce qu'il m'est facile de prouver. Supposez l'état flo- 
rissant des temps passés, et vous retrouverez partout 
aussitôt ce qu'on y trouvait naguère. J'ajouterai plus en- 
core; bien que ces débordemens ne dominent pas par- 
tout, ils y dominent cependant toujours, à n'en juger 
que par les vœux universels , puisque le peuple romain 
voudrait les voir en tous lieux. £n effet, lorsqu'un 
homme ne s'abstient d'une chose mauvabe que par né- 
cessité, le désir seul d'une action honteuse devient aussi 
condamnable que l'action elle-même. Car si, comme je 
l'ai dit , d'après la parole de notre Seigneur : Quiconque, 
aura regardé une femme pour laconvoiter^ a déjà commis 
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que damnabiles uecessitate non agimus , pro ipsa 
famen rerum turpium yoluntate damnamur. Et 

quid dicam de voluntate? omnes haec ferme, cuin 
possunty agunt. Denique cujuslibet civitatis inco- 
lae Rayennam aut Roman yenerint , pars sont Ro- 
manœ plebis in circo, pars sunt populi Ravennatis 
in theatro. Ac per hoc nemo se loco aut absentia 
excusatum putet. Omnes turpitudine rerum unum 
sunt qui sibi rerum turpium voluntate sociantur. 
â Et blandinuir nobis insuper de |)robitate inori^, 
biaudimur nobis de turpitudinuin raritate!/Ëgo 
ampUus dico, non solum agi nunc iilas luclicro* 
rum infamium labes quae prius actae sunt , sed cri- 
miuosius multo agi quam prius actas sunt. Tune 
enim intégra Romani orbis membra florebant, au- 
gusta esse horrea publie» opes fecerant , cuncta* 
ruiii urbium cives divitiis ac deliciis affluebant; 
yix poterat religionis auctoritas, inter tantamyre* 

^ rum exuberântiam, morum tenere censuram^^^as- 
cebantur cjuideni tune passim in locis plurimis 
auctores turpium voluptatum, sed piena ac re- 
ferta erant omnia. Nemo sumptus Reipublicae oo* 
gitabat, nenia dispendia ; quia non sentiebatur 
expensa. Quaerebat quodammodo ipsa Respublica 
ubi perderet quod penus posset jam yix recipere. 
Et ideo eumulus divitiamm , qui jam fore modum 
excesserat , etiam in res nugatorias reduudabat. 

^Z. Nunc autem quid dici potest. Recesserunt à nobis 
copise yeteres , reeesserunt priorum temporum 
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Vad»lière 4fms son ea^^ nous pouvons omqpmdre qoe^ 
même en nous abstenant par nécessité des c^ses bonteii-> 

ses et condamnables, nous devenons cependant criminels 
par le seul désir de ces cl^oses honteuses. £t que parlé- 
je de désirs ? Tous les hommes ne se Uvrentpils pas à ces 
désordres, lors^'ils en ont le pouToir? En un mot , si les 
habitans d*une cité quelconque viennent k Ravenne 6u 
à Rome, ne font-ils pas partie du peuple romain dans le 
cirque ; ne font-ils pas partie du peuple de Ravenne dans 
le théâtre? Et ainsi , qiie personne ne croie trouver une 
eseose dans les lieux ou dans l'absence. Tous sont Gom> 
plices d'un crime honteux, quand ils sont unis pour le 
désirer. Et nous nous applaudirions de la probité de nos 
mœurs , nous nous applaudirions de la rareté des infa- 
mies ! Je vais plus loin; je prétends que non-seulment 
on.se livre toujours à ces divertissemens ignominieux, 
mais encore qu'on est beaucoup plus coupable de s y 
livrer aujoui d hui qu'autrefois. Car alors, l'empire ro- 
main était florissant dans tous ses membres ; l'opulence 
publique £aûsait trouver les greniers trop, étroits; dans 
toutes les villes, les dtojens regorgeaient de richesses 
et de délices; au milieu d'une si grande prospérité, l'em» 
pire de la religion pouvait à peine garder la censure des 
mœurs. On nourrissait sans doute alors en divers lieux 
les auteurs de ces voluptés infîUnes , mais tout était plein, 
tout était Tenqdi. Personne ne soi^^eait aux frais de la 
république, personne ne songeait aux dépenses, parce 
que personne n'en ressentait le poids. L'état cherchait 
en quelque sorte lui-même où il dissiperait ce qui ne 
pouvait plus trouver place dans le trésor. £t voilà pour- 
quoi cet amas de ridiesses , qui avait déjà presque outre- 

23 
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iaoïiltates^ miseri jam suatus, et necdam nugaces 
esse cessamus. Gumque etiam papîllis, prodîgis 

soleat siibvcnire paiiperlas , siniulque ut destite- 
riot esse divites^ desiaunt quoque esse viliosi; 
nos tantum novum genus pupillorum ac perdito* 
rum sumus, in quibus opulentia esse desiit, sed 
nequitia perdurât. Adeo nos non , ut alii hominesy 
causas corruptelarum in inlecebrisi sed in cor- 
dibus habemus; et vitiositas nostra, mens nôstra 
est, ul ad emendandos nos non facultatum abla» 

tione, sed malaruin rerum amore peccerous. 

< 

m 

\ 

m 

Quanta autem vitia ftomanornm sint , quibus 
barbarae gentes non coin(|uiuantur, licet hacteuus 
satis dii^erim, addam tamen multa quss desunt. 
Sed illud admoneo tainen ante quam dîcam , ne 
ullum penitus culpîe genus , quod ad contume- 
liam Dei pertinet, cuiquam levé esse yideatur. 
Si enim inlustrem ac praepotentem -viram nequa- 
quam exhonorari a (juoquam licet, et si quisquatn 
exhonoraverit y decretis legalibus reus. sislitur ^ 
et injuriaruiD anctor jure damnatur, quanto ufi- 
que majoris piaculi crimen est injuriosum quem- 
piam Deo esse! Semper enim per dignitatem in- 
juriam perferentis crescit culpa facientis; quia ne- 
cesse est 9 quanto major est persona ejus qui con- 
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pats^ la mesure, débordait en futiles aurasemens. Au- 
jourd'hui, que peut-on dire? Elles sont loin de nous les 
richesses antiques, elle est loin de nous lopulence des 
temps passes, nous sommes déjà dans la misère | et nous 
n*aTons point enix>re cessé d*étre frivoles. Les pupilles ' 
trouyent ordinairement dans llndigence un remède à 
leurs prodigalités , et dès qu'ils ont cessé d'être riches , 
ils cessent aussi d'être vicieux^ nous, au contraire^ nous 
ne sommes qu'une nouvelle espèce de pupilles et de dis- 
ttpateurs; nous n'avons plus notre opulence; et nous 
demeurons dans notre perversité. Tant il est vrai que, 
différens des autres hommes , nous trouvons les causes 
de corruption , moins dans tes attraits du plaisir que dans 
nos cœurs; et le penchant au vice est si fortement em- 
preint dans nos ames, que la perte de nos richesses ne 
peut servir à nous corriger, mais que nous péchons par 
affection au mal. 

Quoique jusqu'à présent je me sois assez étendu sur 
les vices énormes qui déshonorent les Romains, et dont 
les nations barbares ne sont point souillées, je .veux ce- 
pendant ajouter plusieurs traits qui manquent encore 
au tableau. Mais toutefois, avant d'entrer en matière, 
je rappellerai que toute espèce de faute qui tend à 
outrager Dieu, ne doit sembler légère à personne. 
Car, s*il n'est jamais permis d'offenser un homme illus- 
tre et puissant, si quelqu un pour l'avoir offensé, sevoit 
déclaré coupable par les décrets de la loi, si l auteur de 
ces outrages est condamné justement , n'est-ce pas un 
plus grand crime de toucher à l'honneur de Dieu? 
La faute du coupable croit toujours en raison de la 
dignité de celui qu'on offense; car, plus la personne 
qui reçoit l'injure est élevée eu dignité, plus aussi 
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lumelknn palitur, tanto major sH nota ejus \\m 
J**" */facit. /Et hinc est quod legimus m lege , etiam 
eos qui videotur coatra mandatum sacrum le- 
via fecisse , seTerissime tamen esse punîtos ; 
ut intelligeremus scilicet nil ad Deum pertinem 
lève esse diicenduni , (juia etiam quod videbalur 
exiguumesse culpa, grande hoc faciebat diviiiitatiâ 
injuria. Déni que Oza ille Lévites Dei, quid contra 
mandatum cœleste fecit, quod vacillantem arcam 
Domiui sustinere tentavit ? INihil eoim hinc erat 
lege prœceptum. Ët statim, dum sustinebat, extinc- 
tus est; non quia, ut videtur, ad speciem con- 
tumaci aUquid aut inûQlcio&a saltem mente com- 
miserit; sed ipso of&o^o inolBciosuft fuït^ qui în- 
/VTlossa prssumpsit^Homo Israeliticœ plebis, cum 
hgna sabbatis colle^isset, oceisus est; et hoc, judi- 
cio ac jussu Dei, piissimi scilicet ac misericor- 
dissimi judicis, et qui parcere absque dubio quam 
occidere maluisset, nisi rationem misericordicc 
severitatis ratio vicisset. Luus enim incautuspe- 
riit, ne multi per inoautekm postea dépérirent* 
J% Ët quid de singulis dicam^AJniversa gens Hebraeo- 
rum, cum per eremuiu ifer ageret, (juia consue- 
tudinarias carnes desideraviti pai'tem suaeplebis 
amisit. £t quidem interdictura necdiim fuerat ne 
desideraret; sed legaU, ut reor, observantiae pro- 
ficere Deus volait, ut rebeliem concupiscentiara 
eoercerety quo fhcilius scilicet cunctus popuhis 
agnosceret quantum evitare deberet quse Deus 
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cette injure devient criante. Et voilà pourquoi nous li- 
sons dans ]a loi que des hommes qui semblaient n'avoir 
i»l (}ue de légères iiiiraetioiis aux. «Mrinmandemens 
«vésy ùùt été néafimoiiM %ràs<«évèremeiit pQin», dfta 
sans doute de nous faire comprendre qu'on ne doit 
regarder comme léger rien de ce qui louche à Dieu, 
parce qyiie Touttage fait à la divinité rendait énorme 
un Giima qui semblait être une faute excusable. £t 
Oza, ce lévite de Dieu, que làisait-il contre les coro- 
mandemens célestes, lorsqu'il cherchait à soutenir 
l'arche du Seigneur qui chancelait? 11 n'y avait là 
rien de défendu dans la loi, et cependant il fut 
frappé^ de mort à l'instant même où il soutenait l'ar- 
che f non,. ce semble, qu'il se fdt r^du coupable extë- 
riétttement de rébellion ou du moins drinfidélité au 
devoir, mais son zèle même le rendit infidèle, parce 
qu'il eut la présomption de faire ce qui ne lui était 
poiM eomnaandé. Un homffie du penple lsvaélitei pour 
-flvoirsaïuaslédaboiftlejourdofiabbac, fotiliisimôtf, 
et cela, paor lo jugement et Tordre de Dieu, juge plein 
de clémence et de miséricorde sans doute, et qui eût 
assurément bien mieux aimé pardonner que de frapper 
de mort, si les motifs de sévérité ne Teussent emporta 
sur les motifs de miséricorde. Gari un seul imprudex|t 
périt, pour empêcher qu*un grand nombre ne pérît dans 
la suite par la même imprudence. Et que parlé-je de 
faits particuliers? La nation entière des liébreux, lors- 
quelle faisait route au désert, perdit une partie de ses* 
membm pônr avoir regretté lés tiaudes accoutumées; 
et certes , rien n'interdisait encore ces sortes de regrets; 
mais, Dieu voulut , je crois, faire tourner à I pUseryance 
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scriptis ocelestibus iaterdiceret, quando edam 
illa eum admissa Ixderent quae necdum lege ve- 
tuisset/Laborem quoque se sustmere idem po* 
pulus ingemuit, et propter hoc pkgis cdestibtis 
Terberabatur; non quia laboranti gemere non li» 
ceat; sed iogratus scilicet fuit gemitus, Deum 
quasi auctorem immoderati laboris accusans. £x 
quo intelligi convenît quantum placereDeo debeat 
quirerumjucundarumbeatitudine fruitur, quando 
etiam de bis queri non Ucet quae ingrata videan- 
tur. 

Quseritur forsitau , quorsum ista pertineaot ? 
Quoraum? absque dubio, nisi ut nihii levé aesti- 
metur quo Deus Iseditur. De ludis enim publicis 
dicimus, ludibriis sciUcet spei uostraei ludibriis 
vitœ nostra. Nam , dum in theatris et cirds lur 
dimus, deperimus , secundum illud utique dictum 
sermonis sacri : Stultus per risum operatur sce- 
bis (1). £t DOS itaque, dum ioter turpia acdede- 
corosa ridemus, scelera committimus; et quidem 
scetera non minima, sed in hoc ipso poenaliora, 
quia, cum videautur speaie esse proba , rébus sunt 
eutiosis pestilentissimayNam , cum duo sint ma- 
xima mala , id est, si homo aut seipsum périmât j 
aut Deumlaedatj^ hoc utrumque in ludis piiblicis 

{})Prov. X. 23. 
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fie la loi la répression de ces (leniaiides rebelles , afin 
sans doute q.ue tout le peuple comprît plus facilement 
avec quel soin il devait s'abstenir de ce que Dieu dëfeni- 
dait dans les écrits célestes, puisqu'il se. tenait offensé 
même dès actes contre lesquels il n*y avait point de 
loi. Ce même peuple se plaignit aussi des travaux qu'il 
supportait, et pour cela, il fut frappé des cliâtimcns du 
d^; non qu'il soit défendu de se plaindre à celui qui 
travaille, mais les plaintes d'JEsraêl étaient injurieuses, 
puisqu'elles accusaient Dieu comme Fauteur d'un travail 
excessif. D'où l'on peut comprendre combien il doit 
s'efforcer de plaire à Dieu celui qui goûte les charmes 
de la félicité, puisqu'il n'est pas même permis. de mur- 
murer contre ce qui. peut sembler pénible. 

On demandera peut-être à quoi tend tout cela. A 
quoi ? si ce n'est à prouver qu'on ne doit considérer 
comme une chose légère rien de ce. qui offense Dieu. 
£n effet, nous parlona des jeux publics, ces dérisions de 
notre espérance, ces dérisions de notre vie; car, lors- 
que nous jouons dans les théâtres et les cirques, nous 
allons à notre perte , suivant ces paroles du texte sacré : 
L'insmsé commet le crime au milieu des ris. Nous donc, 
lorsque nous rions dans ces spectacles imj^urs et igno- 
minieux, nous commettons des crimes, et certes dès 
crimes graves, des crimes d'autant plus condamnables, 
que semblant avoir des deliors d'innocence , ils amè- 
nent toutefois des résultats contagieux et funestes ; car-, 
ce sont deux maux bieagrands, ou de se perdre soi-même 
ou d'outrager Dieu: or, tout cela arrivedans les jeux pu- 
blics. Là, par d'infâmes turpitudes, le salut éternel du peu- 
ple chrétien va s'abîmer j et, par de sacrilèges s^perst^- 
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agitur. Namper turpitudinescriminosasseterna illic 
salus GhristiaDa^ plebis extinguitur, et per sacrû 

4 ^ legas snperstidones majestas divina violatury Du- 
bium enim non est quod lacdunt Deum, utpote 
idolis coQsecratse* Colitur nainque et honoratur 
Minerva in gymnasiis, Venus in theatris, Neptu-^ 
nus in cîrcis, Mars in arenis, Mercnrhis in palaes- 
tri&y et ideo, pro qualitate auctoium, cultus est 
auperstitionum. Quicquid immuDditiarum e&i, hoc 
ezereetur in theatris; quicquid luxuriaruin , in 
paliestris ; quicquid iramoderalionis , in circis; 

4^ quicquid furoris, in caveis^ Alibi est impudicitia, 
iJibi lascivia, alibi intemperantiâ» alibi insania, 
ubique daemon, imo per singula ludicrorum loca, 
universa daemonum monstra. Président enim se- 
dibus suo cullui dedicatis. Ac per hocj in spec-^ 
tacnlis istiusmodi non sola estinlecebra, nec sola 
vitiositas. Admisceri enim liuic Christianuin ho- 
miuem superstitioni genus est sacrilegii, quia 
eoriim cultibus communioat quorum fesliyitatibus 

^ delectaturyQuod quideiu licet semper admodum 
grave sit, tune tamen magis intolerabile, cum, 
prsetedT coasuetudînarium vitae usum^hocvel ad- 
yersa notlni faeiunt criminosius seeunda; 
quia et magis placandus est in adversis Deus , et 
minus laodendus in prosperia. Placari quippe de- 
betyCum irascitnr; laedi non débet, cum propî- 
tiatur. Adversa enim nobis per iracundiam Dei 
veniuntu seconda per gratiam. Nos autem e di- 
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ûods» la majesté divine est violée. Il n'y a pan de doute 
en ellet ^e œs cérémonies n'ofiénâent Dieiiy eonsacitfet 
qu'elles sont aux idoles. Ou vénère et Ton bonove Mi- 
nerve dans les gymnases, Venus dans les théâtres, Nep* 
tune dans les cirques, Mars dans les arènes. Mercure 
dans les palestres; et ainsi, ce culte de superstitions 
"varie suivant la qualité des auteurs. Tout ce qu'il y a 
d'impuretés, se B[|ontre dans les théâtres; tout ce qu'il' 
y a de luxure, dans les palestres; tout ce qu'il y a d'im- 
modérations, dans les cirques; tout ce qu'il y a de fu- 
reur, dans les arènes. Là, règne Timpudicité, ici la mol- 
lesse , àUleurs Tintempérance, ailleurs la folie, partout 
le démon; bien plus, dans chaque lieu toutes les mons- 
truosités des démons ; car ils président dans les san^ 
tuaires consacrés à leur culte j et dès- lors, dans ces 
sortes de spectacles, il n y a pas que des entrainemens , 
il ny a pas que des vices. Car, pour un chrétien , c'est 
un genre de sacrilège de se mêler à ces superstitions ^ 
parce qu'il prend part au culte de ceux dont il aime les 
réjouissances. Quoiqu'il y ait là toujours un graiiil cmiic, 
ce crime toutefois devient plus grave, lorsque, hors du 
cours habituel de la vie, nos adversités ou nos prospé- 
rités y ajoutent un degré de mahce ; car, il faut apaiser 
Dieu surtout dans Padversité , et moins TofFenser dans 
la prospérité. On doit l'apaiser, lorsqu'il s'irrite; on ne 
doit pas l'offenser, lorsqu'il pardonne. En effet, les ad- 
Tersités nous viennent de la colère de Dieu ; les prospé* 
lités, de sa faveur. Or, nous agissons en tout contre ee 
principe ; vous me demandes comment? Le voici : etd'a- 
bord, si Dieu s'adoucissant quelquefois par un pur eili'et 
de sa miséricorde (carnous ne vivons jamais de manière à 
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/p5 vei'so omnia agiiiius./Dicis , quomodo? Accipe. 
Ac primuni si quando exoratus sua ipsa miseri- 
cordiaDeufty (neque enim unqiiaiii nos ita vivi- 
mus ut exorare mereamur) sed si quando , ut dixi , 
a seipso exoratus paciûcos nobis dies, proventus 
uberesy divitem bonis omnibus tranquillitatem 
et abundantiam dederit super vota crescentem ^ 
lanla secundarum rerum prosperitate corrumpi» 
mur, tanta morum insolescentium pravitate vi« 
tiaii(ury ut et Dei penitus obliviscamur et nos- 
tri.At cum oninem fructum datae a Deo pacis in 
hpc consistere Àpostolus dicat , ut quietam et tran- 
quiUam vitam agamus in omni pietate et castî" 
UUe (1) 9 ad hoc tantum data a Deo quiete utimur, 
ut in ebrietate, ut in luxuria, ut in flagitiis, ut in 
rapinis, ut in omni scelere atque improbitate viva* 
mus. Quasi vero beneficium datae pacis , vacalio sit 
probrositatis ; et ad hoc inducias tranquillitatis , 
Deo donante^ capiamus, ut licentius securiusque 

^JT peocemus/ Indigni itaquecœlestibus donis sumus, 
qui beneficiis Dei non bene utimur, et fiicimus rem 
bonoruni operuni niateriam tantum esse vilio- 
rum; quo fit ut ipsa pax conUa nos sit, quae sic 
agitur a nobis, nec expédiât rem accipere qua 
détériores sumus. Quis hoc credere queat? Muta 
mus naturam rerum iniquitatibus nostris ^ et qua^ 
Deus bona fecit munere pietatis suœ , ea nobis 
£M»mus mda esse moribus malis. 

(l)7f«i.Ll-3^ 
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mëciter de le fléchir nous-mêmes) ; mais enfin ^ si, déaar» 
mé quelquefois par sa seule bonté, comme je viens de 
le dire, il nous accorde des jours pacifiques, des récol- 
tes fécondes , une tranquillité riche en toutes sortes de 
biens, une abondance qui surpasse nos vœux, nous 
nous laissons corrompre à cette heureuse prospérité , 
nous nous laissons aller à une insolente dépravsition de 
mœurs, au point d'oublier Dieu et de nous oublier nous- 
mêmes. Et quand l'apôtre nous dit que tout le fruit de 
la paix qui nous vient de Dieu consiste à mener une vie 
paisible et tranquiile en toute piété et honnêteté \ nous^ 
iious n'employons le repos qui nous vient de Dieu que 
pour vivre dans l'ivresse, dans la luxure, dans les vices, 
dans les rapines y dans toute espèce de crimes et de dé- 
sordres. Comme si le bienfait de la paix était un droit à 
la licence, comme si nous ne recevions de Dieu le calme 
et le repos que pour pécher avec plus d'excès et de sé- 
curité. Nous sommes donc indignes des présens du ciel^ 
nous qui abusons des bienfaits de Dieu , et qui , d'une 
matière de bonnes œuvres n'en faisons qu'un élément 
de vices 9 d'où il arrive que la paix elle-même est contre 
nous, puisque nous en usons ainsi ; doù il arrive qu'il 
ne nous est point avantageux de recovour ce qui nous 
x^d plus criminels. Qui pourrait le croire P nous chan- 
geons la nature des choses par nos iniquités, et, ce que 
Dieu avait iait.bon par un effet de sa miséricorde, nous 
1^ rendons mauvaia pour nous^ par bi corrupiiân de 
QOs.mcQurs.. 
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^^TT i^'^*'^* ^^4Sed videlicet qui corrumpimur rebus prosperis, 
\jr^ corrigimur adTersis, et quos intempérantes pax 

longa fecit, tarbatio facit esse modérâtes. Num- 
quid populi civitatiim, qui impudici rebus pros- 
peris fueraot , asperis casti esse cœperunt ? Num- 
quid ebrietas , quae tranquillitate et abundaoUa 
creverat, hostili saltem depopulatione cessavit? 
i 1 Yastata est Italia lot jam cladibus : ergo Italorum 
' "vilia destiterunt? Obsessa esâ. urbs Aoma) et ex- 
pugnata : ergo desienmt bkspbeinr «c foriosi esse 
Romani ? Inundarunt Gallias gentes barbarse : 
ergo y quantum ad mores perditos spectat, non 
eadeniisunt Gallorumcrimma quae fiierunt ? Trans-^ 
cenderunt in Hispaniœ terras populi Vvandalo- 
rum : mutata quidem est sors Hispanorum , sed 
4$ non mutata yitiositas/postremoy ne qua pars, 
mundi exitîalibus màlis esset immunis, naidgare 
par fluctusbella cœperunt, quic, Tastatis urbibus 
mari clausis, et eversis Sardinia ac Sicilia, id est^ 
fiscalibus faorreis, atque absoissis yekkt ^italibiifr 
venis, Africain ipsam , id est , quasi animani capti- 
vavere Keipublicae. Ecquid, iogres»s terram illam 
gentibus barbaris, foraîtan re\ metu initia cessa--. 
runt? autsicut corrigî ad prsesens etiam nequîs- 
simi quique servorum soient , rpodestiam saltem 
ac disciplinam tevror extorsit^uis œstimare hoc 
malum possit? Gircumsonabant armis mures Cirtse 
atque Carthaginis populi barbarorum; et Eccle- 
aia Carthaginensis insaniebat in circis^ luxuriabal 
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Mais, nous qui nous laissons corrompre à laprospérit% 
sans doute nous sommes corrigés par le malheur, et 
ceux qa*une longue paix avait ùàl immodérési les trou* 
bles les ont rendus plus modérés peut-être! Est^e que 
les habitans des cités qui dans la bonne fortune avaient 
été impudiques, sont devenus chastes dans une fortune 
ennemie? Est-ce que Tivresse, qui, dans le calme et l'a- 
bcmdanoe » ëtak allée croissant, a été arrêtée du moins 
par les ravages de la guerre P L'Italie a essuyé tant de 
désastres : les vices de ses peuples ont-ils ilonc cessé 
pour cela? La ville de Home a été assiégée et prise de 
force : les Romains ont^ils donc cessé pour cela d'être 
blasphémateurs, forcenés? Des nations barbares ont 
inondé les Gaules : les crimes des Gaulois, en ce qui 
concerne la corruption des mœurs, ne sont-ils donc 
plus pour cela les mêmes qu'auparavant? Des peuples 
de y vandales ont poussé jusque dans les terres d'£spa- 
gne: les destinées des Espagnols ont changé sans doute, 
mais non pas leurs débordemens. Enfin , pour que nulle 
partie du monde ne fût exempte de fléaux désastreux , 
les guerres se sont mises à navii^ucr au travers dos Oots; 
après avoir dévasté les villes enceintes par la mer, ren- 
*fersé, la Sardaigne et la Sicile , c'est-àfdire, les greniers 
du fisc, après avoir coupé lescanauxvcrifians, elles sont 
aflées asservir l'Afrique , c'est-à-dire Famé de la Répu- 
blique en quelque sorte. Mais quoi? les nations barbares 
une fois le pied sur cette terre, les vices y ont-ils cessé 
tout au moins par la crainte ? Et, comme on voit jusqu'au 
plus dépravé des esclaves se corriger pour le présent, 
la terreur a-t-elle pu forcer à la modestie et à la régula- 
rité ? Comment concevoir un aveuglemeut si étrange ? 
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in theatris. Alii foris jugulabantur, alii intus for- 
nicabantur. Pârs plebis erat foris captiva hostium , 
pars intus captiva yitioruin. Cujus sors pejor fue- 

"y^rity iocertum estyllli quidem erant extrinsecus 
carne, sed isti intus mente captivi ; et ex duobus 
lethalibus malis levius, ut reor, est captivitatem 
corporis Christiaoum quaiii captivitatem animae 
sustinere» secundum illud quod docet Salvator 
ipse in Evangelio, graviorem multo animaram 
iiiortem esse quam corporum. An credimus forte 
quod captivus animis populiis illc non fuerit, qui 
betus tune in suoram captivitatibus fuit? Gapti- 
TUS corde et sensu non erat, qui inter suorum sup- 
plicia ridebat , qui jugulari se in suorum jugulis 
non inteliig|ebi^9 qui mori se in suorum mortibus 

Y I non putabatP /Tragor, ut ita dixerim, extra mu- 
ros, et intra muros, praeliorum et ludicrorum; 

• confundebatur vox morientium , voxque bacchau- 
tium; ac vix discerni forsitan poterat plebis eju- 
latio quae cadebat in belle , et son us populi qui 
claoïabat in circo. £t cum bsec omnia fièrent, quid 
aliud talis populus agëbat , nisi ut, cum eum Deus 
perdere adhuc fortasse nollet, tamen ipse exige- 
ret ut periret? 



Sed quid ego loquor de longe positis et quasi 
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Des peuples de barbares làisaient retentir leurs armes 
autour des murs de Girta et de Garthage, et l'Église 
carthaginoise se Uvraîtaux folles joies du cirque, se re- 
paissait des infamies du théâtre. Les uns étaient égorgés 
au dehors, les autres se livraient à la dissolution au de- 
dans* Au dehors, une partie du peuple était captive des 
ennemis; au dedans , une autre partie était captive des 
vices. De qui le sort était le plus funeste, c'est ce qu'on 
ne saurait dire. Là, c'étaient les corps qui avaient perdu 
la liberté ; ici, c'étaient les ames. £t de ces deux grandes 
calamités, la moindre pour un chrétien , c'est, je pense 
Fesclavage du corps et non la servitude de i'ame , sui- 
vant les enseignemens du Sauveur lui-même dans l'E- 
vangile , lorsqu'il dit que la mort des ames est beaucoup 
plus funeste que celle du corps. Croirions-nous peut-être 
que ce peuple nait p as subi celte captivité de l'âme, lui 
qui se montra joyeux dans la captivité des siens? N'était- 
il pas esclave de cœur et de sentiment, lui qui riait lors 
(lu supplice des siens, qui ne se croyait point massacré 
dans le massacre des siens, qui ne pensait point mourir 
dans la mort des siens? Hors des murs, le fracas ^ pour 
ainsi dire, des combats et des jeux ; les cris des mourans 
se confondaient avec les ris immodérés des spectateurs; 
et c'était à peine si l'on pouvait distinguer les lamenta- 
tions des victimes qui tombaient dans les batailles , 
d'avec les clameurs du peuple qui retentissaient dans le 
cirque. £t lorsque tout cela se passait, de tels hommes 
ne semblaient-ils pas arracher leur sentence de condam- 
nation de la main de Dieu qui peut-être ne voulait pas 
les perdre encore? 

Mais que parlé-je de choses éloignées et reléguées 
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ÏQ alio orbe submotis , cum sciam etiam in solo 
palrio atque in civitatibus gallicanis omaei» ferme 
prsBceIak>res viroê calamitatibiis suk &ctos fuiase 
pejorcs ? Vidi siquidem ego ipse Treveros domî 
Dobilesy digoitate sublimes , licet jam spoliatos 
atque yastatos^ nuDus tamen eversos rébus fuisse 
quam moribus. Quamvis enim depopulatis jam 
atque nudatis aliquid supererat de substantia, ni- 
hil tamen de disciplina. Âdeo grayiores in semet 
hostes externis hostibus erant j ut 9 licet a bar- 
baris jani; eversi essent, a se tamen magis ever- 

'J^ tereotury Lugubre est referrequae vidimus^senes 
hoooratosy deci epitos Gbristianos, imminente ad- 
modumjam excidio civitatis, gulie ac lasciviae ser- 
vientes. Quid primum bic accusandum est ? quod 
honoratiy an quod senes, an quod Christiani, an 
quod périclitantes? Quis enim hoc fieri posse 
credat, vel in securitate a senibus , vel it^ discri- 

^ if mine a pueris , vel unquam a Christianis? iacebant 
in conviviisobliti honoris, obliti aetatis, obliti pro- 
fessionis, obliti nomitiis sui, principes civitatis 
cibo confertii vinolentia di&soluti, claau>ribus ra- 
bidi, bacchatione furiosi, nihil minus quam sen« 
sus sui ; imo, (|uia prope jugiter taies, nihil ma- 
gis quam seosus sui. Sed cum bœc ita e&seot, plus 
noiuho est quod dicturus sum, finem perditk>ni 
huic nec civitatum excidia fecerunt. Denique ex- 
pugnata est quater urbs Gallorum opulentissima. 

7/* Promptum est de qua dicam. Sufficére utique de» 



^ ij i^uo Ly Google 



en quelque sorte dans un autre monde, lorsque je sais 
que sur le sol même d e ma patri e et jusque dsotà ks 
cités des Gaules, presque tous les hommes dun niAg 
distingué sont devenus par leurs adversités fures qMé 
n'étaient auparavant? J'ai vu, moi, des habitans de Trê- 
ves, d'une noble extraction, élevés en dignité, quoique 
dépouillés déjà et ruinés , montrer toutefois bien moins 
de décadence dans leurs af&ires que de corruption dans 
leurs mœurs; car, bien qu'il restât encore quelque 
chose de leur fortune à ces hommes victimes de sacca- 
gemens et de spoliations, il ne leur restait plus rien ce- 
pendant de la discipline chrétienne. Plus cruels envers 
eux-mêmes que les ennemie extérieurs, abattus déjà par 
les barbares, ils tvavaillaiéirt encore à précipiter leitf 
propre ruine. Il est douloureux de rapporter ce qnè 
nous avons vu, des vieillar^jrev|tus d*lHnnienrs, dei 
chrétiens décrépits, alors que la chute de la ville était 
prochaine, se hvrer à l'intempérance et à l'impureté* 
Que faut-il rappeler d'abord pour les accuser? leur ràn^ 
leur âge, leur titre de chrétien , le danger qui les me- 
naçait ? comment croire que de pareils excès puissent 
être commis, ou par des vieillards dans la sécurité, ou 
par des enfans dans le péril, ou par des chrétiens dans 
attcune circonstance ? On voyait étendus au milieu des 
Issiîns, oubliant leurs dignités, oubliant leur âgé, ou- 
bliant leur profession, oubliant leur nom, les principaux 
de la cité, gorgés de vivres , abandonnés aux dissolutions 
de l'ivresse , pousser des clameurs forcenées , se livrer 
à des orgies furibondes, n^étant rien moins qu'à eul- 
mémes^ ou plutôt, puisque c'est là leur état ordinaÎM,* 
étant tottt-à-fidt à eux-mêmes. Et ce n'est pas UM^ co 

24 
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buerat emenilatioiii prima captivitas, ut instau« 
ratio peccatoruLU non iostaurasset excidium^ed 
qiiid plura? Incredibik est quod loquor. Adsiduî* 
tas illic calatnitatQiB , augmefntum criminum fait. 
Sicut enim anguinum illud nionstrum , ut fabulai 
feruDty multiplicabat occisio, ita etiam io Gallo- 
rum excellentissinia arbe, iis ipsis quibus coerce- 
bantur plagis scelera crescebant; ut putarcs pœ- 
Dam ipsorutu criminum quasi matrem esse vitio- 
ruin.«£t quid plura? Âd hoc malorum quotidie 
pullulantium multiplicatione perventum est, ut 
facilius esset urbem illam sine habilatore quani 
uUum peDe/habitatorem esse siae crimine. Igitur 
hocia iUa.yQuid in alia non longe ^ sed prope in 
ejusdem magnificentiaî civitate? Nonne eadem et 
rerum ruina pariter et morum ? Nam^ praeter cae- 
tera, cum duobus illic pr^ecipuis et generalibus 
malis avaritia et ebrielate omnia concidisseiit, ad 
hoc postremo rabida vini aviditate perventum est^ 
ut principes urbis ipsius ne tune quidem de con- 
Tiviis surgerent, cum jam hostis urbem intraret. 
Âdeo etiam Deus ipsis evidenteri ut credo , ma- 
nifestare voluit cur périrent , cum per quam 
rem ad perditionem tiltima|p vénérant, eam ip- 
sam agerentjcum périrent^ Vidî ego illic res la- 
crymabiles, nihii sciiicet inter pueros dilferre 
et aenes. Una erat scurrilitas, una levitas; simul 
omnia, luxus, potationes , perditiones; cuncta 
omnes pariter agebant, ludebant| ebriabantur, 



^ ij i^uo Ly Google 



S71 

que je vais dire est bien plus ^rave : les roorette- 
mens des cités n'ont pu mettre fin à ces désordres. La 
viUe la plus opulente des Gaules a été prise de force 
^Ue fois. 11 est aisé de voir de quelle ville je veux 
parler. Un premier esclavage, certes, aurait dû suffire 
pour corriger les habitans, afin que de nouveaux péchés 
n'amenassent pas une nouvelle ruine. Qu'ajouter en- 
core? chose incroyable! U, des malheurs condnuels 
n'ont fiiit qu'augmenter les crimes. Comme ce monstre 
dont les têtes, au rapport de la fable, se multipliaient 
a mesure qu'elles étaient abattues, de même aussi dans 
la plus florissante cité des Gaules , les châtimens qui au- 
raient dû réprimer les vices , ne faisaient que les accrot- 
tro encore. Vous eussiez dit que la peine des crimes en 
engendrait de nouveaux en quelque sorte. Et qu'ajouter 
déplus? Par cette multiplication de désordres qui vont 
répullulant chaque jour, les choses en sont Tenues là 
qu'il serait plus aisé de voir cette viUe sans habitans que* 
de Toip aucun habitant sans crime. Voilà donc ce qui 
se passait à Trêves ; que se passait-il dans une autre cité 
voisine, et qui ne lui cédait presque pas en magnificence? 
n'était-ce point la même ruine dans les affaires et dans 
les mœurs ? car sans parler du reste, lorsque tout eut 
dépéri par l'avarice et l'ivrognerie , deux vices dominans 1 
et généraux dans cette ville, l'insatiable avidité de vin 
fut poussée à un tel degré, que les premiers de la cité ne 
purent se résoudre à quitter les festins, quand l'ennemi 
pénétrait déjà dans les murs. Dieu voulait, je pense 
leur manifester les causes de leur perte, puisque les ac' 
tionsqm les avaient amenés là, ils les faisaient encore au 
moment de péru. C'est là que j'ai vu des choses déplo- 
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enecabantur ; lasciviebant in ccmviviiây Tetuli et 
hononitiy ad viveoduni prope jam imbecines» ad 
irinam pneimlidissimi ; infirmi ad ainbulandum , 

robusti ad hibendum; ad gressum nutabundi ^ ad 
saitaudum expediti. /Et quid plura? In hoc per 
cuncta îlla quae diximus devoluli sunt, ut com- 
pleretiir in eis dictum illud sennonis sacri : F^i- 
num et mulieres apostatare Jaciimt a Deo (1). 
?iam dum bibunl^ ludunt, nMBchaotur, iosaniunti 
Christum negare cœperuDt. Et mirainur poat ista 
omoia, si ruinam rerum suarum passi sunt, qui 
tanto ante meatibus oorruertiDti Nemo itaque 
«rbeni îlkmi excidio aao tantuno pernsae credat. 
libi eniai talia acta sunt, prius jam perierant 
qaam périrent. 



) Dixi de urbibus praeckfissimis. Quid reltquae in 
4iTin»i6 Ga)H«*um partibos ciTÎtates ? Numquid 
nm eonslmilibus habitatorum suorum yitiis con- 

cîdcrunt? Nam ita cunctos crimina sua presserant, 
utnec Qietuerent peiiculum suum. Prsenoscebatur 
captivitas y nec formîdabatur. Ablatus quippe erat 
â peccatoribus timor, ne posset esse cautela. Itaque,. 
barbari;» pene in cgnspectu omnium sitia,. nuUus 

(1) EceU*. XDL 2.' 
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rables ; il n'y avait aucune différeace entre les enfans 
%i les vieillards : même bouffonneriei même légèietë, 
mêmes excès > même luxe» même mogoenef même ^m*^ 
solutioD ; ils se portaient les uns et les autres à tous les 
débordemens , ils jouaient, ils s'enivraient, ils s'entre- 
tuaient ; on voyait folâtrer dans les festins des hommes 
chargés douées et revêtus d'honueurs, presque trop 
ftièfespoartiTie, tt-ès-£orts encore pour le yinf faibles 
poar mareber^ robustes pour boire; cbanceîaAs dans 
leurs pas, pleins dagileté dans les danses. Et qu ajouter 
à cela? à travers tous les excès dont nous avons parlé, 
ils en softt venus jusqu'à yërifier en eux ces paroles' dit 
text» sacoé'; i^^ f/ùp ei kê /èmmes poFUtU à §f^o$HÊ$ieÊ 
Pieu, Et en effet, s^adonner au w i âujeu, à Yimjpnexi^ 
à la fofie, cest commencer â renier le Christ. Et noni 
sommes surpris après cela, s'ils ont vu leurs affaireà rui- 
nées > eux dont les ames , long-temps au^anivant, avaient 
passé par de si grandes chutes ! Qu'on ne s'ima^^ne donc 
point que cette ville ait péri, seulement au jour de sa 
dlestruction ; car ils avaient péri bien avant de périr , les 
fieux où s'étaient passés de tels desordres. 

J'ai parlé des villes les plus fameuses, que dirai-je des 
autM» cités r^^dues en divers endroits des Gaules? 
N« s0Bt*«lks paar tombées de même ptff les vioes de leurs 
briwtawf ^otr leerimo pesait awr cm avec tant de itree, 
qu'ils ne redoutaient pas même leur danger. On pres- 
sentait l'esclavage , et on ne le craignait pas. Toute crainte 
avait été retirée à ces pécheurs , afin qu'ils ne pussent 
se précautionner» Aussi, les baribores campés déjà pros* 
que à la vue de tout le monde, les citoyen s étaien t sans 
terreur, et les villes sans défense., il y avaii' un tel aveu- 
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•ril meCtts hommum , non eustodia civitatum. 
Tanta animorum vel tanta potius peccatorum cae- 

citas fuit, ut, cum absque dubio nullua perire vel- 
irf leif nullus tamen id ageret ne periret. JÉtotum incu* 
ria et segnitîes, totum negligentiacAguIa, totuin 
ebrîetas et somnolent ia possidebant, secuudum il- 
lud scilicet quod de talibus scriptum est : quia 
9opor Dominé irruerai super eos (i). Sopor quippe 
iufunditur, ut perditio subsequatur. Cum enim, ut 
scriptum est, corapletis iniquitatibus suis peccator 
quis meretur ut pereat, providentki ab eo tollitur, 
ne periturus évadât. Sed haec hactenus. Satis eniiiiy 
ut arbitror, quod proposui evidenter ostendi, ne 
m summo quidem rerum discrimine cessasse ua« 
quam vitia ciTium, usque ad excidîa civitatum. 
$ 2 Atque haec fuerunt fortasse , jam non sunt, aut 
unquam esse cessabuut. Videlicet , si qua adhuc 
hodie aut civitas aut provincia vel plagis cœlestibua 
cseditur, velhostili popalatione vastatur, hurni-» 
liatur, convertitur, emendatur, et non cunctos 
fe^me Romani nominis populos prius est interire 
quam corrigi , non prius ipsos quam in ipsis vi- 
tia non esse 1 Denique id breviter probarî po- 
test excisa ter continuatis eversionibus summa 
urbe Gallorum» cum omnis civitas bustum es- 
^ sety mafia et post excidia cresoentibus. yT^îam 
^ quos Lostis in excidio non occiderat , post ex- 
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gleinent d'esprit ou plutôt de crime, que, personne sans 
doute ne voulant périr , perseene toutefois ne cherchait 
à* se garantir delà mort. Partout Tincurie et la mollesse, 
partout la négligence et la bonne chère ^partout Tmo* 
gnerie et l'assoupissement. C'est de tels hommes que 
l'Écriture a dit : Un sommeil cbi Seigneur était tombé sur 
eux. Le sommeil estenvoyé pour que la ruine s eu suive; 
car lQrs(|u un pécheur ^ selon qu il est écrit y apnt com- 
blé la mesure de ses iniquités ^mérite de périr , la pro- 
vidence Fabandonne à lui-même , en sorte qu'il ne peut 
plus échapper à sa perte. Mais tenons-nous en là. J'ai 
prouvé I je croîs , avec assez d'évidence , que même dans 
les plus grands dangers, les vices des citoyens n'ont ja- 
mai» connu de fin, jusqu-'à la ruine des citési 



Ces vices ont existé peut-llve, mais ils ne sont plus, 
* ou du moins ils cesseront d*exister. Sans doute , les villes 

ou les provinces qui aujourd'hui encore sont frappées 
des fléaux du ciel, ou ravagées par les incursions enn€>- 
mies, sans doute on les voit s'humilier, se convertir, 
s'amender; sans doute, presque tous les peuples de nom 
romain n'attendent pas de périr pour se corriger 4 sans 
doute, ils ne sont paj* anéantis avant que les vices aient 
été détruits en eux ! — Il est aisé d'en voir la preuve 1 
dans la première ville des Gaules ruinée trois fois par des 
saccagemens successifs, lorsque toute la cité n'élait 
qu'un vaste tombeau , et que les maux allaient croissant 
même après les dévastations. Ceux que l'ennemi n'avait j 
point massacrés , la misère les accablait ensuite, car tout i 
ee qui avait pu d'abord se soustraire à la. mort, ne pou- 
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cidium calamitas obruebat ; cum id quod ia 
excidÎQ eyuiiQrat morti, po^t expidium aon su- 
peressat calamitati. Alios enim impressa altius 
vulnera longis mortibus necabant, aKos am* 
bustos hostium flammis etiam posl flammas 
pœoa torquebat. Âlii interibant famey alii nudi' 
tate, alii tabescentesy alît rigentes ; ac sic in 
uniim exitiim morlis per diversa «nioriendi ge- 
^ y nera connieJjant. Et quid plura ? Excidio udîus 
urbis afûigebantur quoque aliae^ciyitates. Jace- 
bant siquiilem passim, quod ipse vjdi atque 
sustiDqi, utriu^que sexus cadaveia nuda, hçem, 
urbis oculos iocests^qUay avibus cambusque la. 
niata. Lues erat 'viventium , fœtor funereus mor* 
tuorum. Mors de morte exhalabatur. Ac sic, 
etiam qui excidiis supradictoe urbis non m- 
^^ j^terfueraiity ma^ alieni exci4ii pcpferebaQt./£t 
quid post haec, inquam, quid post haec om- 
nia î Quis aestimare hoc amentias genus possit? 
Baud nobiles, qui excidio superfoeraot^ quasi 
pro summo deletœ urbis remédie , oircenses ab 
Imperatoribus postulabant. Vellem mihi hoc 
loco ad exequeodaiii rerum iadigaitatem parem 
negotio eloquentiam dari; scilicet ut tantum 
virtutis esset in querimonia , quantum doloris 
in causa.yQuis enim œstimare possit quid pri- 
mum in his quibus diximus accusandum sit» 
inreligiositas , an stultitia^ an luxuria % iin amenlia? 
TcttuD^ quippç iUi& est. Quid enim ipreli- 
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vait plus ensuite échapper au matteur. Les uns^ chargés 
de blessures profondes, expiraient dans une longue ago- 
nie j les autres , à demi consumés par les feu3( des euue- 
inis, en ressentaient long-temps les cruelles tortures. 1^ 
uns périssaient par la Êdm, les autres par la nudité^ les 
uns desséchés de langueur, les autres roidis de froid ; 
et ainsi tous , par divers genres de mort couraient au 
même terme. £t que dire encore? la ruine d'une seule 
ville était une calamité pour les autres Tilles. J'ai tu 
moi-même et j ai pu souteiiir un pareil spectacle, j'ai tu 
épars çà et là des cadavres de l'un et de l'autre sexe , nus , / 
en lambeaux, mouillant les regards de la ville, déchirés 
par les oiseaux et les chieoSf Cette odeur cadavéreuse 
de corps morts devenait unç çpntagionpour les vi^ans. 
La mort s'exhalait de la mort; en sorte qqe ceux mèni^s 
qui n'avaient point a^isté aux catastrophes de cette ville, | 
souffraient dun malheur qui leur était étranger; et ' 
qu'arriva-t-il après tout cela ? Qui pourrait concevoir un \ 
pareil excès de démence f Quelques nobles qui avaient 
survécu à la ruine de leur patrie demandaient aux £m* 1 
pereur» les spectacles du cirque , comme dernier remède 
à ces calamités. Que n'ai-je ici , pour retracer l'indignité } 
de cette demande, une éloquence à la hauteur du sujet , 
afin de mettre autant de force dans mes plaintes qu'il y 
a de douleur dans mon ame! car qui poumdt ce 
qu'il fiiut d'ahord accuser danq ces égareroeos que noua 
a^COis signalés, l'irréligion, la folie, l'impureté ou la 
démence ? Tout s y rencontre également. Quoi de plus 
irréligieux que de deoiauder çe qui attente à l'honneur 
diTin ? Quoi de plus insensé qi)^ de ne poînl CQpsidérer 
ce qu'on demande? Quel luxe effiréné que de dénrer au 
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giosiiTS quam petere aliquid in injuriani Deî ? 
aut quid stultius quam quid petas non coDsi- 
derare ? Aut quîd tam perdili luxus quam in 
luctu res desideiare luxurige? aut quid amentius 
quam in malis esse, et malorum intelligeutiam 
non habere ? Quamquam in iis omnibus nulk 
res minus culpanda est quam amentia ; quia 
voluntas çrimen non habet , ubi furore pecca- 

%^ tur. Quo magis bi de quibus loquimur accu- 
i sandi sunt, quia sani insaniebant. Gircenses 
ergo , Treveri, desideratis ; et boc vastati, hoc 
expugoati y post cladem, post sanguinem, post 
supplicia y post captivitatem ^ post tôt eversae 
urbis excidia! Quid lacrymabilius bac stultitia! 
quid luctuosius hac amentia! Fateor miserrimos 
esse vos credidi, cum excidia passi estis; sed 
miseriores vos video , cum spectacula postulatis. 
Putabani enim vos in excidiis rem tantum atque 
substantiaoïy. Desciebam.etiam sensum atque in- 

%% telligentiam perdidissey Tbeatra igitur quaBritis^ 
circum a principibus postulatis? Gui, quœso, ista-- 
tui, cui populo , cui civilati ? Urbi exustîr ac per- 
ditae, piebi captivas , et interempta^, quae aut pe-- 
mtf aut luget ? de qua etiam si quid superest,. 
totum calamîtatis est ; quse cuncta aut mœstitu- 
dine est anxia, aut lacrymis exbausta, aut orbi- 
tate prostrata^in qua nescias pene cujus sit sors 
pejor ac durior, interfectorum, an viventium. 
Tantae eoim suot miseriie superstitum, ut infe- 
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milieu du deuil des objets de volupté? Quelle folle que 
d*étre dans le malheur et de n en point avoir Imtelli- 
gence? Au reste, dans tout celay rien n*est moins à 
blâmer que la folie, parce que la volonté n*est point 

criminelle , lorsqu'on pêche par une fureur insensée. 
Aussi les hommes dont nous parlons sont-ils d'autant 
plus Inexcusables^ qu'avec une raison saine , ils se li- 
vraient à des actes d'extravagance* Des cirques , habi- 
tans de Trêves , voilà donc ce que vous demandez, et 
cela quand vous avez passé pat les dévastations et les 
saccagem'ens , et cela, après les désastres, après le sang, 
après les supplices , après la captivité, après tous les 
malheurs d'une ville tant de fois renversée ! Quoi de plus 
déplorable qu'une tdle folie! quoi de plus douloureux 
qu'une pareille démenoe ! Je lavoue, je vous ai regardé 
comme bien dignes de pitié , lorsque vous avez eu votre 
ville détruite j mais je vous trouve bien plus à plaindre, 
lorsque vous demandez des spectacles. Car je pensais 
que dans ces désastres vous n'aviez perdu que vos biens 
et vos fortunes , j'ignorais que vous y aviez perdu aussi 
le sens et l'intelligence. Vous voulez donc des théâtres, 
vous demandez donc un cirque à vos princes.^ Pour 
quelle situation, je vous prie, pour quel peuple^ pour 
quelle ville? pour une ville en cendres et anéantie, 
pour un peuple captif et massacré qui n'est plus ou qui 
pleure; dont les débris, s'il en est toutefois, ne sont 
qu'un spectacle d'infortune 9 pour un peuple abîmé dans 
la tristesse, épuisé par les larmes , abattu par des pertes 
douloureuses, devant lequel vous ne savez dire de qui 
le sort est le plus déplorable, des morts ou des vivans ; 
car l'infortune de ceux qui restent est si grande , qu'elle 
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licitatem vicerint mortuorum./ Ludicra ergo pu- 
blica, Trever, petis? Ubi, quasso^ exerceoda? 
an super busta et cineresi super ossa et san- 
guine m peremptorum ? Quœ enim urbis pars his 
malis omnibus vacat ? Ubi non cruor fusus ^ ubi 
non strata corpora, ubi non concisorum men- 
bra hoerata ? Ubique faciès captœ urbis , ubique 
horror captivitatis, ubique imago mortis. Jacent 
reliqirâ iufelicissious pl^is super tumulos de* 
funetoruQjL suonini, et tu eircexise» rogas! Nigra 
est inceudio civitas, et tu vultum festivitatis 
usurpas! Lugent cuncta, tu Isetus es! insuper 
etiam inleoebris flagitiosissiniis Deuai provocas , 
et superstitionibus pessimis iram dSTÎnitatis inri-^ 
tas! Non miror plane, non miror, tibi evenisse 
mala quse consecuta sunt. Nam 9 quia te tria exci-^ 
dia non oorrexerant, quarto perire merubtï. 

Itec autem omnia ideo copiosius paulo pro- 
lata sunty ut probaremus soilicet oitnnia quse pertu-^ 
limus, non improvidentîa nos Deî atque neglec- 
tUy sed justitia, sed judicio, sed œquissima dis- 
peasatioue et digoissima retributione tolérasse^ 
neque oUam penitus Roinaui orbîs aut Roitini 
nominis portionem, quamlibet graviter plagis cœ- 
lestibufr caesam, unquaoi fuisse correctam. Et 
ideo nequaquam utî meremur prosperis, quia ^ 
non corrigimur adversis. Quamvis i^obis etiam 
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sttfpasse le inalheur de ceux qui ne sont plus. Tu de- 
mandes donc des jeux publics , habitant de Trêves? où 
les célébrer, de grâce ^ sur les bûchers et les cendres » 

sur les ossemens et le sang des citoyens égorgés? quelle 
partie de la ville ne présente encore l'aspect de ces 
inaux? où ne trouve-t-on point du sang répandu? où 
ne trouve-tFon point des cadavres gîsansp où ne trouve- 
t-on point des membres déchirés et en lambeaux? fbr-| 
tout le spectacle d'une ville prise, partout l'horreur de la 
captivité, partout l'image de la mort. Ils sont étendus, 
les restes infortunés du peuple sur les tombeaux de 
kim» motta, et toi , in demandes des jeux! la ville eei 
noîie encore d'incendie» et toi ^ tu te âds un visage de 
fête ! tout pleure, et toi, tu es joyeux ! Ce n*est pas tout, 
tu provoques Dieu par des plaisirs infâmes , et tu irrites 
k colère divine par de criminelles superstitions. Je ne 
m étonne plus certes , non je ne m*étonne plus qu'il te 
soit arrivé tant de malheurs consécutifs; car, puisque 
trois renversemens nVraient pu te corriger^ tu as mérité 
de périr au quatrième. 

Si nous avons long-temps parlé sur ce sujet, c'est afin 
de prouver que tous nos revers ne nous sont point ve- 
nus de l'imprévoyance et de la négligence de Dieu , mais 
de sa justice , de son jugement, mais d'une sage écono- 
mie et d*nne équitable rétrâmtion, et que nulle portion 
du monde on du nom romm, malgré les fiéasx célesM» 
qui ont pesé sur elle , n'est devenue meilleiffe^; et ce qui 
nous rendindignes de la prospérité , c'est que l adversité 
ne nous corrige pa&. Au reste ^ tout indignes que nous 
en sommes, X)ieu nous accorde qjuélquefois de» biens,. 
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indignis mterdum tribiiantur bona; quia bonus 

Dominus , quasi nidulgentissimus pater , etsi nos 
nonauQquam siait pro peccatis uostris humiliari y 
non diu tamen patitur adfligi ; et ideo nunc as- 
péris rébus castigat sucs pro dîficiplina, nunc 
ÛÊ tranquillis fovet pro indulgentiay^icut enini op- 
timi ac perilissimi medici dissimilibus morbis 
curas dispares praestant, atque aliis per dulcia 
rnedicamina, aliis per amara succurrunt, et quos- 
dam curant cauterioruin adustione , quosdam 
malagmatum placabilitate, aliis adbibent duram 
ferri prosectionem , aliis blandam infundunt olei 
lenitatem , et laiiien diversissimis licet curis 
eadem salus quœritur, ita etiam Deus noster, si 
quando nos plagîs austerioribus coercet, quasi 
cauteriis ac sectionibus curât ; quando autem 
rébus prosperis refovet, quasi oleo ac malag* 
matibus consolatur. Per diversam enim medica* 
miniin^ opem ad unam nos Tult perducere sani- 
tatemy Soient quippe etiam nequissimos servos, 
quos supplicia non correxerant, blandimenta 
corrigere; et quos dominis suis yerbera non 
summiseranl, bénéficia summiltuiit. Infantes quo- 
que et omnes fere parvulos ccntumaces, quos 
morigeros minœ ac ferulae non effîciunt , inter- 
dum panchresta atque blanditiae ad obedientiam 
trahunt. Unde intelligere debemus nos et servis 
nequissimis nequiores, et insipientibus parvulis 
stultiores esse, quos nec quasi malos servos 
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parce que si ce bon maître, comme un père piein d'in- 
dulgence f permet de temps en temps que nous soyons 
humiliés pour nos péchés, il ne nous laisse pas néan- 
moins dans une longue afllictionj et voilà pourquoi, 
tantôt dans sa justice il châtie les siens par la rigueur de 
ses adversités ; tantôt y dans sa clémence » il les console 
par la paix et ie calme; cajr , de même que les meiUeurs 
et les plus habiles médecins donnent des soins difierens 
aux diverses maladies , traitent les unes par des remèdes 
doux, les autres par des potions amcres ; guérissent les 
unes avec ie feu ^ les autres avec des lénitifs bienfaisans , 
emploient pour certaines blessures le dur tranchant du 
fer y Yersent dans celles-ci l'huile adoucissante, et pour- 
tant avec ces soins diyers ne cherchent qu'une même 
chose , la santé; de même aussi, lorsque notre Dieu nous 
corrige quelquefois par de rudes châtimens , il semble 
employer en quelque façon le fer et le feu ; et y lorsqu'il 
nous console par la prospérité, il semble en quelque 
façon nous guérir par lliuile et par des lénitifs. Ayec le 
secours de ces différens remèdes , il yeut nous amener 
à une seule chose, la santé. Les plus médians serviteurs 
que les supplices n avaient pu corriger, sont d'ordinaire 
accessibles aux bons traitemens, et ceux que les coups 
n'avaient pu feire courber devant l'autorité de leurs 
maîtres , les bienÊûts les domptent à la longue. Tous ces 
enfans opiniâtres que les menaces et les verges ne peu- 
vent rendre dociles , se laissent quelquefois gagner par 
des friandises et des caresses; doù il nous faut conclure 
que nous sommes pires que ces esclaves et plus dérai- 
sonnables que ces enfans, nous que les tortures ne cor- 
rigent point comme les mauvais serviteurs , nous que 
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tarmeDta oorrigunl, nec quasi infantulos bUmdi- 
mecrta oonvertimt. 

^3 quidein quemadinodum nullam Romani no- 

minis partem pœoa correxerit, salis, ut arbitror, 

jam probavimusi superest ut quemadmodum nec 

munera nec blandimenta nos Dei corrigant com- 

probemus. Munera autem Dei et blandimenta 

quœnam sunt? Quae scilicety nisi pax nostra, et 

quies nostra, et (amulantes votis ac Yolufntatibus 

nostris rerum secundaïuin Iranquillitates ? Ali- 

quid ergo, quia res eiugit, etiam spéciale dieamus. 

igitur quoties in metu, in angustiis^ in periculis 

stunuâ , cutti aut mif ates ab hosttbus obsidentur , ^ 

aut provinciae populatione vastantur, aut quibus- 

cumqae rerum adversitatibus Reipublicse mem« 
bra caeduntur, et opem cœlestis manus -votis pre- 

camnr; sî quo sacrœ miserationis auxîlio aut sal- 

vatae urbes fuerint, aut finila populatio , aut 
hostiles exercitus fusi , et metus omnis dono 
diyinitati& ablatus , quid statim post haec omnia 
(^y facimusP^oiupensare, credo, Domino Deo nos- 
troy cultUy honore, reverentia, bénéficia quae ab 
eoacceperimusy adnitimur. Hoc enim est conse- 
quensi atque id etiam usns vitse human» habet, 
utreferatur gratia fœneratoribus gratiarum , et re- 
cipiant vicem munerum munerantes. Ita ergo nos 
ficN^ilan faeimuli atque humanis saltekn cum Deo 
nostro retributionibus agentes , cum ab eo bona 
accepimusi bona reddimus. Ad domos videiicet 
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les caresses ne dvingent point , tandis qu'elles ram^neat 
les esÊins. 

Que les ehAtimeBS a*aienfc pw corriger aucune patde 
du monde roiiitt%noiis Tmods assez prouvé, je pense ; 
il; reste maintenant à établir que ni les présens ni les fa- 
veurs de Dieu ne peuvent nous rendre meilleurs. Or, 
les faveurs et les présens de Dieu, quels sont-ils? £li! 
quels peuvent-ils être , si ce ii*est notre paix, notre re- 
pos, et cet encluûnement de tranquilles prospérités qui 
servent tous nos Yœui:, tous nos plaisirs P Disons donc, 
puisque le sujet le demande , disons quelque chose de 
plus spécial. Toutes les fois que nous sommes dans la 
crainte, dans les angoisses, daM le» dangevs, lorsque 
nos villetf sont assi^éei pav lepeamiib, nos pasovinoes 
en proie aux dévastelions et aum ravages, lorsque les 
membres de la République sont frappés d'un malheur 
quelcmque, et que nous réclamons par nos vœux lappui 
do la main divine > si la clémence d'en haut délivre nos 
dtéa y met un terme aux dévastations, dissipe les armées 
ennemies, si la bonté du del détruit toutes craintes, 
que faisons-nous ausntdt après cela? Nous nous effor- 
çons, je pense, de rendre au Seigneur notre Dieu , hon- 
neur, respect, pour les bienfaits que nous avons reçus 
de lui. Car il est naturel , et cela se retrouve dans les 
usages de la vie civile, de répondre à des grâces par 
des grâces, à des bienfiûfs par des bienfailA^ C'est peut^ 
être là ce que nous faisons , et, témoignant à notre Dieu 
du moins une reconnaissance humaine, peut-être lui 
raidosMioua des bienfaits en échange de ceux que 
nous avons r^eçua de lui« Sans doute , nous courons 
vaêsànàt aua maisons du Seigneur, nous y proster- 

25 
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doininicas statiia currimus , corpora humi ster- 
nimufty mixtis cum fletu gaudiis supplicami» , 
înlustramus donariis sacra limina, aras muneri- 
bus implemus, et quia ipsi dono illius festi su- 
mus, templis quoque ipsius vultum nostrae festi- 
Titatis induimus; aut certe, quod el non minus 
cordi est , prioribus vit» vitiîs renunliamus, ope- 
rum bonoruna victimas caedioius, el pro gaudiis 
novis novae conversatioDis hostias immolamus , 
omnibus denique immunditiis bellum sanctum 
indicimusy circorum insanias fugimus, foeditates 
thealraliuai ludorum execramur, vovemus Do- 
mino novam ifitam» et ab obtinendam ejus per- 
pétuo protectionmiy nosmetipsos Deo sacsificar 
mus. 

Cj^ Cum bâec ergo quse diximus pro recentibus 
beneficiis Dei debeant fieri, videamus quse fiant. 
Ad ludos protinus curritur, ad insanias convola- 
tur , in theatris populus difTunditur , in circis 
plebs tota bacchatur. lile nobis ad hoc bona prses- 
tat ut boni simus. Nos e diverso , quoties bona 
accipimus, mala nostra cumulamus. Ille nos be- 
neficiis suis vocat ad probitatem, nos ruimus 
in improbitatem. lUe beneficiis suis provocat 
ad compunctionem y nos ruimus in dissolutio* 
iiem. Vocat ille ad castitatem, nos ruimus in 
impuritatemy Prœclare videlicet sacris muneri- 
bus respom&muft. Praedare dona ejus vel ag* 
noscimus, vel bonoramus, qui, quantum ab eo 
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uons nos corps ^ nous suppHons avec une joie mêlée du 
kurmes, nous ornons de présens les temples sacrés, 
nous chargeons les autels de nos offinndes ; charmés 
que nous sommes des célestes présens, nous faisons re- 
jaillir jusque sur le sanctuaire l'allégresse qui éclate sur 
notre visage; ou du moins, ce qui est tout aussi 
• agréable à Dieu , nous renonçons aux anciens désordres, 
de notre TÎe, nous of&ons des victimes de bonnes ûbu^ 
▼res, et pour nos joies récente^ nous immolons les hos* 
ties d'une conduite nouveHë, nous déclarons, en un 
mot, une sainte guerre à toutes les impuretés; nous 
fuyons les folies du cirque, nous ayons en horreur les 
turpitudes des th^tres et des jeux, nous vouons au Sel* 
gneur une vie meilleure^ et pour- obtenir à jamais 
sa protection , nous nous sacrifions nous-mêmes à lui. 

Toilà donc ce que nous devrions faire pour reconnaître 

(es bienfaits de Dieu; voyons ce que nous faisons. On 
se hâte de courir aux jeux, de voler aux folies des spec- 
tacles; le peuple inonde les théâtres, la foule s'aban- 
donne aux joies tumultueuses des cirques. Dieu nous 
accorde de» bienfaits pour que notis devenions meil- 
leurs ; nous , au contraire , toutes les fois que nous re- » 
cevons quelque faveur, nous accumulons les crimes. 
Dieu , par ses dons , nous appelle à la vertu ^ nous nous 
précipitons dan&le vice.. Dieu , par ses dons, nous excite 
à la componction; nous nous précipitons dans les débor* 
démens. H nous appelle à la chasteté; nous nous préci- 
pitons dans la débauche. Nous répondons dignement , 
certes, aux présens du ciel; nous reconnaissons, nous 
honorons dignement les donsdivins^ nous qui rendons. 
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beoeiicu accipimus, tantum ei iojuriaruin repen^ 
samus. Âut injuria Dei boc forte non est, aut esse 
indignior potest, ant multis ac magnîs opus sit; 
sed quia inveterata in nobis malorum oiunium 
labe aliter jam non vitiosi esse non possumus, nisi 
ut omnino non simus, quae in nobis , rogo, spe& 

Cj *jf bonae frugis est ?/Qm ignorantia peccant , errore 
agnito^ corriguiitur. Qui religionis expertes sunt, 
cum mutaverunt sectam, mulare inoipiunt disci* 
plinam. Pottremo, ut dixi, qui ant abundantia 
nimia aut seouritate vitîantur, desinuat esse per- 
diti f cum destilerint esse securi. ^os nec ignoran- 
tia labimur, nec religionis expertes sumus, née 
prosperitate rerum ac securitate corrumpiiiiur. 
^ % Omoia siquidem e diverso sunt^keligionem no- 
vimus^ ignorantia non ezcusannir; pacem et di* 
Titias priorum temporum non babemus; omnia 
quae fuerunt,aut abiata aut immutata sunt; sola tan- 
tum vitia creverunt. Kihil nobis de pace et pros* 
peritate pristina reliquum est , nisi sola omnino 
crimina 9 quse prosperitatem non esse fecerunt. 
Ubi namque sunt antiquse Romaoorum opes aç 
dignitates? Fortissimi quondam Romani erant, 
nunc sine viribus. Timebantur Romani veteres , 
nos timemus. Vectigalia illis solvebant popuU 
barbarommi nos yecUgales barbaris sumus. Ven^^ 
dont nobis hostes lucis usuram. Tota admodum 
salus nostra commercium e^t. O infelicitates dos- 

^ I tras! ad quid devenimus^^t pro boc gratias liar- 



Digitized by 



389 

autant d*outrages que nous avons reçu de bienfaits. 
Tout cela peut-être n'est point une injure à U 4livimté , 
peutétrepounait-ils en rencontrer une plus cmnt^peul^ 
être serai^îl besoin de nombreux et abominables forfaits. 
Mais puisque la tache du crime est invétérée en nous , et 
que nous ne pouvons cesser d être vicieux qu'en cessant 
d'exister y quel espoir de retour, je le demande ^ peut-il 
nous rester encore? Ceux qui pèchent par ignorance se 
corrigent après avoir reconnu leurs erreurs; ceux 
qui ne connaissent pas la véritable religion , commencent 
à changer de discipline, après avoir changé de secte. En 
un mot , comme je l'ai dit, ceux que trop d'abondance^ 
trop de aécurité entraîne dans le vice, cessent d'être 
corrompus, dès qu'ils ont cessé d'être exempts deceaiote. 
Nous ne tombons pas par ignorance ; nous ne sommes 
point étrangers à la véritable religion ; nous ne sommes 
corrompus ni par la prospérité , ni par la sécurité. C'est 
tout le contraire : nous connaissons la véritable religion; 
rignorance ne peut nous excuser; nous n'avons plus la 
paix ni richesses du temps passé j tout nous a été en-* 
levé; tout a changé de face ; nos vices seuls ont pris de 
l'accroissement ; il ne nous reste plus rien de la paix et 
de la prospérité antique ; il ne reste plus que les crimes 
qui ont détruit cette même prospérité. Car, où sont ces 
antiques richesses et ces dignités de l'Empire ? Jadis les 
Romains étaient très-puissans, maintenant ils sont sans 
force. Les vieux Romains étaient redoutés, nous redou- 
tons les autres; les peuples barbares leur payaient des 
tributs, nous sommes tributaires des barbares. Les enne- 
mis nous font acheter la jouissance de la lumière; tout 
notre salut est devenu une sorte de trafic,. Halheureux 
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baris agimus, a quibus nos ipsos pretio compara- 
mus? Quid potest esse doIms vel abjectîus yel mi- 
serius?£t Tivere nos postista credimus, quibus 
vita sic constat ! Insuper etiam ridiciilos ipsi nos 

iesse facimus ; aiiruiu quod pendimus , munera 
vocamus. Dicimus donum esse quod pretium est, 
et quidem pretium conditionis durissimae ac mi* 
serrimae. Omnes quippe captivi, cum semel re- 
dempti fuerint, libertate potiunlur. Nos seinper 
redimimur , et nunquam liberi sumus» lUorum 
more dominorum nobiscum barbari agunt, qui 
maucipia obsequiis suis non necessaria mercedi- 
bus dependendis locant. Similiter enim nos nun* 
quam ab bac sumus bberî functione quam pen- 
dimus. Ad hoc quippe mercedes jugiter solvimus,^ 
Ut sine cessatione solvamus. 
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que nous sommes! A quelle extrémité nous voilà réduits! 
Ët nous rendons grâces aux barbares , eux de qui nous 
achetons à prix d'or un reste de liberté ! Que peut-il y 
avoir de plus abject ou de plus misérable que nous F £t 
nous croyons yvrre^ nous à qui la vie coûte si cheif rajou- 
terai plus, nous nous couvrons de ridicule; nous appe- 
lons présent, cet or que nous payons; c'est pour nous 
un don que le prix dune condition si dure et si misé- 
rable. Tous les captifs une fois rachetés jouissent de la 
liberté; nous nous rachetons toujours et nous ne sommes 
jamais libres. Les barbares en usent enyers nous comme 
ces maîtres qui louent des esclaves inutiles à leur ser- 
vice , afin de profiter de leur travail. Nous aussi , nous 
ne sommes jamais exempts de ces redevances que nous 
payons , et nous ne semblons acquitter ces tributs con- 
tinuels, que pour être obligés de les payer sans cesse. 
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